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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

E  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS   ONT  PENETRE': 

VEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

LA    RELIGION  ,  LES   U SAGES  ,  ArTS  ,    SCIENCES  y 

Commerce  ,  Manufactures  ,  <&>c. 
OUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HïJîoire  &  de  Géographie  moderne ,  qui  reprê fente 
l'état  attueL  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 
E     CARTES     GÉOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGURES. 

TOME     VINGT-TROISIE'ME. 

A    PARIS, 

hezDIDOT,    Libraire,  Quai  des  Auguftins » 
à  la  Rible  d'or. 


M.     DCC.     X  L  I  X. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 
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Depils  le  commencement  du  XVe  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

VOYAGES  DANS  L'ASIE. 
SUITE   DU  LIVRE  II 

Et  de  la    Defcriftion  de  la    Chine, 

CHAPITRE    V. 

Religions  établies  à  la  Chine, 


jl  ANS  l'Empire  de  la  Chine,  i»tk.od 
comme  dans  la  plupart  des      TI( 
|  autres  Pays  du  Monde  ,  les  tes  dTL 
*  Habitans  font  divifés  par  !a  PJ?"*.  l 
dirïcrence  de  leurs  Religions.  On  en 
Tome  XXIII,  A 
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i        Histoire  générale 
'introduc-  diftingue  quatre  principales.  i°.  Celle 
tion.      de  la  nature ,  qui  eft  proprement  la 
Religion  établie  ;  c'eft-à-dire ,  celle  des 
Lettrés  ,  &  du  Gouvernement.     2°. 
Celle  du  Philofophe  Lau\yun  ,  qui 
femble  n'erre  qu'une  corruption  de  la 
loi  naturelle  ,  rétablie  enfuire  parCon- 
fucius.  3°.  Celle  de  l'Impofleur  Fo , 
qui  confifte  dans  une  Idolâtrie  grof- 
Çere.  40.  Celle  de  lu-kyan  ,  qui  paroît 
un  r  a  finement  de  la  première  ,  &:  qui 
eft  le  partage  d'une  Se&e  de  I  ettres. 
On  peut  joindre  à  ces  quatre  efpcces 
de  Culte  ,  le  Judaïfme  ,  le  Mahomé- 
tifine ,  &:  le  Chriltianifme ,  qui  ont 
fait  quelque  progrès  dans  l'Empire. 
Àquii-Eu-      Nous  devons  la  connoilTance  des 
'quatre  Religions  Chinoifcs  aux  Mif- 
îance.  fionnaires  Européens  ,  fur-tout  aux 

Jéluites ,  qui  ont  joint  à  leurs  propres 
oblèrvations  ,  plufieurs  Extraits  des 
njeûure  Auteurs  du  Pays.  Mais  ,  foit  qu'on 
Js"  "doive  en  acculer  leur  négligence,  ou 
le  penchant  qui  porte  toujours  à  défi- 
gurer la  Religion  d'aurrui  ,  ils  n'ont 
traité  que  de  la  première  avec  un  peu 
d'exactitude  ;  &  leur  inattention  ,  au 
contraire  ,  le  f.iit  remarquer  fi  fenfi- 
blement  lur  les  trois  autres  ,  qu'on 
peut  les  (ôtfpconner  de  n'avoir  pas 
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toujours  connu  la  vérité. On  croit  s'ap-  lNn.,>Dl.c. 
percevoir  que  fur  la  Religion  de  Fo  ,  Ti0fi- 
ils  fuppriment  quantité  de  circonllan- 
ces  ,  6c  qu'ils  en  déguifent  d'autres. 
D'ailleurs ,  ils  chargent  la  Seéte  de  lu- 
kyan  d'Athéïfme  ;  &:  l'Auteur  Anglois 
de  ce  Recueil ,  fe  livrant  ici  à  Tes  con- 
jectures ,  s'imagine  qu'ils  ont  en  vue  de 
purger  du  même  foupçon  la  Religion 
établie ,  dont  ils  ont  toléré  quelques 
pratiques.  Quoiqu'il  en  foit ,  conclut 
cet  Ecrivain  Prctefhinr ,  on  eft  allez 
mal  informé  du  fyltème  réel  de  ces 
trois  Sectes. 

§  I. 

Religion  naturelle  établis  à  la  Chine* 

C'Est  l'opinion  commune  de  tous    origine*, 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Ia    ^f''^ 
Chine,  qu  après  la  dilperlion ,  dontehias. 
on  trouve  le  récit  dans  les  faints  Li- 
vres ,  quelques  Defcendans  de  Noe , 
ayant  pénétré  du  côté  de  l'Orient , 
environ*  deux  cens  ans  après  le  Dé- 
luge ,  jetterent  les  fondemens  du  vafte 
Empire  de  la  Chine  ,  &c  qu'ils  y  éta- 
blirent la  Religion  naturelle.  On  trou- 
ve encore  plufieurs  traces  de  cet  évé- 
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4       Histoire  générale 

-« nement ,  dans  les  Livres  Canoniques 

cKH.LNois°ENi!  du  premier  ordre  (i). 
objet  Ju  Le  principal  objet  du  Culte  des 
"  Chinois  eft  l'Etre  Suprême,  qu'ils  regar- 
dent comme  le  principe  de  toutes  cho- 
fes.  Ils  l'adorent  fous  les  deux  noms  de 
Chang-ti ,  qui  fignifie  ,  Souverain  Em- 
pereur ,  ou  de  Tyen  (i)  ,  qui  revient 
à  la  même  lignification  dans  leur  Lan- 
gue, l'yen  ,  fuivant  leurs  Interprètes , 
cil  l'Efpritqui  prcfide  au  Ciel ,  parce 
que  le  Ciel  eft  le  plus  excellent  ouvra- 
ge de  la  première  Caufe.  Cependant  il 
le  prend  auffi  pour  le  Ciel  matériel  ;  &C 
le  fëns  eft  déterminé  par  le  fujet  au- 
quel ce  terme  eft  appliqué.  Un  Père 
cil  le  Tyen  d'une  Famille.  Un  Viceroi 
eft  le  Tyen  de  la  Province  ;  &  l'Empe- 
reur eft  le  Tyen  de  l'Empire.  Les  Chi- 
nois honorent  auffi  ,  mais  d'un  Culte 
.  fubordonné,  les  Efprirs  intérieurs  qui 
dépendent  du  premier  Etre  ,  &:  qui 
président ,  fuivant  la  même  Doctrine , 
aux  Villes  ,  aux  Rivières  ,  aux  Mon- 
tagnes, &c. 

ueie«      11  paroît ,  par  les  Livres  Chinois, 

*  <.nt 

•■  '      i  ici. ncr  .    |    r     ,,  .       .         .  .       .  ... 

...      '  (i  )  Voyez  ci-defltisl  \»r-     dernier   titre  que  les  Mii- 

ticledei  Livcei  Canoniques,  non  nairei  donnent  .1  Vitri<m 

(  i  )  .'  poai    ÉviCCJ    'oute  équiyo- 

le  Cul ,  f.   1  quç, 

.i.ir  tlu  lui.  Ccit   ÇQ 
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fur-tout  par  le  Cbu-king ,  que  ce  Tycn  ,  RcLI(.loss' 
ou  ce  premier  Etre  ,  eft  le  Créateur  de  ch;noises, 
tout  ce  qui  exifte  ;  qu'il  eft  indépen- 
dant &  tout-puiflant  ;  qu'il  connoîc 
tout,  jufqu'aux  plus  intimes  fecrets  du 
cœur  ;  qu'il  veille  fur  la  conduite  de 
l'Univers ,  où  il  n'arrive  rien  fans  ion 
ordre  ;  qu'il  eft  Saint  ;  qu'il  ne  confia 
dere  que  la  vertu  dans  les  hommes  ; 
que  fa  juftice  eft  fans  bornes  ;  qu'il 
exerce  des  punitions  (ignalées  fur  le:,  mé- 
dians ,  fans  épargner  les  Rois  qu'il  dé- 
pofe  dans  fa  colère  >  que  les  calamités 
publiquesfontdes  avertiflemens  qu'il 
employé  pour  exciter  les  hommes  à  U 
réformation  des  moeurs ,  mais  qu'il  y 
fait  fucceder  encore  des  actes  de  bonté 
&c  de  miféricorde  ;  que  les  prodiges 
&  tes  apparitions  extraordinaires  font 
d'autres  avis,  par  lefquels  il  annonce 
aux  Empires  les  malheurs  dont  ils  font 
menacés ,  afin  que  les  hommes  revien- 
nent à  lui ,  par  le  changement  de  leurs 
mœurs ,  qui  eft  la  plusfûre  voie  pour 
appaiferfon  indignation..  On  cite  plu- 
fieurs  paflTages  des  Livres  Chinois ,  où. 
ces  principes  paroiiîent  bien  établis. 

Les  Empereurs  ont  toujours  regardé    LeurS  *&r 

1    ,  .  1,    1  r  1  ciens  écablif* 

comme  un  devoir ,  d  obierver  les  an-  fcmcns  &. 
ciens  Rites ,  6c  fe  font  crus  oblig  ;s ,  Religion. 
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6  Histoire  générale 
en  qualité  de  Chefs,  d'en  exercer  les 
principales  fondions.  Ils  font  Empe- 
reurs pour  le  gouvernement,  Maîtres, 
pourl'indruclion  ,  6c  Prêtres,  pour  les 
îàcrifices.  Fo-bi  ,  qui  pafle  ($)  pour 
un  des  premiers  Chefs  de  la  Colonie 
Chinoile ,  nourriffoit  dans  un  Parc  do- 
meitique  ,  fix  fortes  d'animaux  ,  qui 
fer  voient  de  victimes ,  dans  les  facrifï- 
ces  qu'il  offroit  deux  fois  Tannée,  aux 
deux  Solitices.  Ces  Fêtes  portoient , 
en  Langue  Chinoife  ,  le  nom  de  Re- 
c or.r.ci jf une e  envers  Tyen.  On  fermoir  \cs 
Tribunaux  de  Jullice  ;  le  travail  étoic 
fufpendu  ,  &  ptrtonne  n'auroit obtenu 
i.i  permiOion  d'entreprendre  un  voya- 
ge. Cïnn-nong  ,  Succelfeur  de  Fo-bi, 
inftûua  deux  autres  Fêtes  aux  Equino- 
xes  j  la  première  ,  au  printems ,  en  fa- 
veur de  l'Agriculture  ;  ck  la  féconde  , 
en  automne  ,  après  la  moiflbn.  Les 
premiers  fruits  de  la  terre  étoient  of- 
ferts à  Cha?ig-û.  L'Empereur  Cbw-nong 
euhivoit,  de  (a  propre  main,  le  champ 
qui  lourniflbit  du  bled  &c  des  fruits 
pour  le  même  làcrifice,  &:  (on  exem- 
ple  devint  une  règle  pour  ihs  Succcf- 
fcurs. 

'•  une  chimtre.   /'■-<•-,  la  nouvelle  JUiftou* 
,  Vol.  l*p.llé  Juin  la  Note. 
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Whang-ù  ,  qui  occupa  le  Trône  ,  réug.ons. 
après  Chxn-nong,  pouffa  Ton  zèle  beau-  c'lii-'"^"- 
coup  plus  loin.  Il  ou-cît  Un  grand  Tem- 
ple j  pour  y  offrir  des  facrilïces  à  cou- 
vert ,  6V  pour  y  initruire  le  peuple  de 
fes  principaux  devoirs.  Chan-hau  ,  ion 
fils  ,  joignit  des  concerts  de  mufique 
aux  facrifices.  Mais  les  dernières  an-     Entreptjft 
nées  du  règne  de  ce  Prince  furent  trou-  nuire/5, 
blées ,  par  une  confpiranon  de  neuf 
Cheu-hens  ;  c'eft-à-dire  ,  de  neuf  Prin- 
ces Feudataires.  Le  deffein  des  Re- 
belles étoit  de  fubftituer  la  crainte  des 
Efprits  à  celles  de  Chang-ti.  Ils  eurent 
recours  à  la  Magie  ;  &  bien-tôt  toutes 
les  maifons ,  fe  trouvant  infeitees  d'EÇ- 
prits  dangereux  ,  le  Peuple  ,  effrayé , 
demanda  tumultueufement  qu'on  leur 
offrît  des  fàcrifîces.  Mais  l'Empereur 
Chuen  -  hyo  ,  Neveu  &  Succeffeur  de 
Chan-hau ,  extirpa  la  race  des  neuf  En- 
chanteurs ,  <k  rétablit  Tordre  des  an-' 
ciennes  Fêtes. 

Le  même  Prince,  ayant  confideré,  teniiwft 

danger  qu  il  y  avoit  a  raiiembler  un  font  confiés  â 

Peuple  oifif  &  turbulent ,  daus  le  rnê-d.eu*?!£?nda- 

L.  ,    ,       „  .         nns  duierais» 

me  lieu  ou  les  Empereurs  exerçoient 
leurs  fondions  religieufes  ,  fépara  la 
Place  de  l'Inftruclion  de  celle  des  Sa- 
crifices. Il  établit  pour  Préfidens,  deux 
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8       Histoire  générale 
Sucions  grands  Mandarins  ,  choifis  entre  les 
choisis,  pjîs  du  dernier  Empereur  ;  l'un,  qu'il 
chargea  de  la  direction  du   cérémo- 
nial ,  &  l'autre  ,  de  l'inltru&ion  du 
Peuple.  Il  prefcrivit  des  règles  pour  le 
choix  des  victimes.   On  n'en  devoit 
pas  recevoir  d'autres  que  les  fix  efpeces 
d'animaux  ,  nommés  par  Fo-hi.  Ils  dé- 
voient être  fans  aucun  défaut ,  bien 
nourris  ,  &c  d'une  couleur  convenable 
aux  quatre  faifbns  des  facrifices  (4). 
a-sD  alno's     Quoique  les  Livres  canoniques  pla- 
iiir  u  ciéa-cent  les  âmes  des  hommes  vertueux, 
-  f™  près  de  Cbanjr-tt ,  l'Auteur  avoue  qu'ils 

camé  cS       '  1 

4c  lame,  ne  s  expliquent  pas  clairement  kir  les 
chat i mens  éternels  dans  une  autre  vie. 
De  même  ,  quoiqu'ils  alîurcnt  que 
L'Etre  Suprême  a  creé  tout ,  de  rien  , 
leur  doctrine  n'eft  point  allez  claire, 
pour  faire  juger  s'ils  entendent  une  vé- 
ritable action  fur  le  néant.  Mais  ils 
n'en  ont  pas  nié  la  poffibilité  ,  ni  pré- 
tendu ,  comme  un  Philofophc  Grec, 
que  la  matière  foit  éternelle.  Les  Mil- 
lionnaires ne  trouvent  pas  non  plus 
que  les  Livres  canoniques  de  la  Chine 
ayent  traité  clairement  de  l'état  futur 
des  aines.  Au  contraire, ils  n'y  ont  ap- 

(»)  Chine  Ju  Tere  DullalJc,  Vol.  I,  pjjc  64  ii 
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perçu  que  des  idées  confules ,  qui  s'ac-  "Rc!ICI0NS 
cordent  même  arTez  mal  avec  la  vérité,  chinoise*. 
Cependant  on  ne  fçauroit  douter  que 
les  Chinois  ne  croient  l'exiftence  des 
âmes ,  après  Leur  féparation  du  corps  , 
&■  qu'ils  ne  (oient  perfuadés  de  la  certi- 
tude des  Apparitions  (5). 

Il  eft  fort  remarquable   qu'on  ne  AJ^^Uf 
trouve  dans  leurs  Livres  canoniques  dans  km  s  ar^ 
aucune  trace  d'Idolâtrie  ,  jufqu'à  ceuens  -Lmcs* 
que  la  Statue  de  Fo  fût  apportée  à  la 
Chine ,  plufieurs  fiecles  après  Confu- 
cius.  C'eft  depuis  le  tems  de  ce  Philo- 
fophe  ,  que  la  Magie  ,  &:  quantité 
d'autres  erreurs ,  ont  commencé  à  ré- 
pandre leur  infeélion.  Mais  les  Lettrés, 
conftamment  attachés  à  la  doctrine  de 
leurs  ancêtres ,  n'ont  jamais  eu  de  part 
à  la  contagion. 

Rien  n'a  tant  contribué  au  foutien  ce  q«*, {e? 
de  l'ancienne  Religion  parmi  les  Chi-  J*.*  ^ 
nois ,  que  l'établiflement  d'un  fuprême 
Tribunal  des  Rites ,  qui  eft  prefqu'aulïî 
ancien  que  la  fondation  de  l'Empire  , 
&  qui  a  le  pouvoir  de  condamner  ou 
de  fupprimer  toutes  les  fuperftitions  , 
dont  il  découvre  la  naififance.  Quel- 

(O  Ils  n'ont  pas   néan-  une  ,  attribuée  à  Confucius, 

moins  d'autre  preuve  qu'-un  qu'un  fçavant  Millionnaire 

amas  d'imaginations  phan-  a  ju.jé  iérieule  2i  réelle. 
ïalViqiies.  On  en  distingue 

Av 
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K.  uc,IONS  ques  Miffionnaires ,  qui  ont  lu  les  Dé- 
tiii.NOisEs.  ciets  des  Mandarins  dont  ce  Tribunal 
efl  compofé  ,  obfervent ,  qu'à  la  véri- 
té ils  exercent  quelquefois  en  fecret 
certaines  fuperftitions  ,  mais  qu'étant 
aflemblés  en  corps ,  pour  leurs  délibé- 
rations communes ,  ils  s'accordent  ou- 
vertement à  les  condamner. 

La  Chine  s'eft  garantie  depuis  Fort 
long  -  tems  des  fuperftitions  qui  re- 
gooicnt  dans  les  autres  contrées  de  l'In- 
de ,  où  l'idée  grolîiere  &:  imparfaite 
qu'on  fè  formoit  de  la  Divinité  ,  jerta 
les  Peuples ,  par  dégrés ,  dans  l'ufage 
d'attribuer  le  titre  de  Dieux  à  leurs 
Kcros.  Quelque  vénération  que  les 
Chinois  ayent  eue  pour  leurs  plus 
grands  Empereurs  ,  ils  n'ont  jamais 
rendu  d'adoration  qu'au  Souverain 
Etre;  &  quoiqu'ils  ayent  fait  éclater 
leur  eftime  &:  leur  rcfpecl:  pour  les 
grands  hommes ,  qui  fc  (ont  diltingués 
par  leur  rang ,  leurs  vertus ,  év  leurs 
it-Tviccs ,  ils  ont  mieux  aimé  conferver 
leur  mémoire,  par  des  tablettes  fufpcn- 
dues  à  leur  honneur ,  qui  portent  leurs 
i  ,  avec  un  court  éloge  ,  qnc  par 

des  peintures  ek  des  ftatucs,  qui  Icsau- 
pû  conduire  à  l'idolâtrie  Cc- 
prndant  les  troubles  qui  s'elcvercnc 
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dans  l'Empire  ,  les  guerres  civiles  qui  Ri;iicimis 
le  diviferent  ,  &  la  corruption  des  Puwot**. 
mœurs ,  qui  devint  prefquc  générale, 
avoient  entièrement  banni  l'ancien- 
ne doclrine  ,  lorfque  le  Philofophe 
Confucuis  vint  la  ranimer  ,  en  rendant 
toute  leur  réputation  aux  anciens  Li- 
vres (6). 

Magalhaens  obferveque  les  Chi-  jeûnes  de» 
nois  ont  quatre  principaux  jeûnes ,  qui Chin<wi- 
répondent  aux  quatre Taifons  de  l'an- 
née. Ces  pénitences  Nationales  du- 
rent trois  jours ,  avant  les  facrifices  fo- 
lemnels.  Lorfqu'ils  veulent  implorer 
la  faveur  du  ciel ,  dans  les  tems  de 
pelle  Sz  de  famine  ,  dans  les  tremble- 
mens  de  terre ,  dans  les  inondations 
extraordinaires  ,  &C  dans  les  autres 
calamités  publiques  ,  les  Mandarins 
vivent  féparés  de  leurs  femmes  ,  paf- 
fent  la  nuit  &:  le  jour  fur  leurs  tribu- 
naux ,  fe  privent  de  chair  &  de  vin» 
&c.  L'Empereur  même  garde  la  foli- 
tude  dans  fon  Palais  ,  à  l'Ell  de  la 
grande  falle  Impériale  (7). 

On  a  déia  vu  ,  dans  l'article  des  Li- 
vres canoniques ,  tout  ce  qui  regarde 

(  6  )  Mémoires   de  Ma-    fupra  ,  page    X46. 
galhaens  ,  p.  516  ;  Se  Chine         17)    Relation   de  Mar 
du  Père  Du  -  Halde  ,    ul/i    gaihaeas .  p.  5 04. 

A  vj 


il      Histoire  gérerais 
régions'  k  Partie  morale  de  la  Religion  établie. 

§    IL 
Sette  de  Tau-Tse  (8). 

Lau-fcvun ,  JT*y  E  t  t  e  Seéte  reconnoît  ,  pour 
chef  dr  cette  \^j  Fona«ateur  ,  un  Philofphe  ,  nom- 
mé Lau-kyun  (9).  Ses  Difciples ,  pour 
donner  plus  d'éclat  à  fa  réputation , 
par  les  merveilles  de  fa  naiffance  ,  af- 
furent  qu'il  demeura  quatre-vingt  ans 
dans  le  fein  de  fa  mère  ,  &  qu'il  vint 
au  monde ,  aux  dépens  de  fa  vie ,  s'ou- 
vrant  un  paflàgc  par  fon  côté  gauche. 
Ses  Ouvrages  fubfiltent  encore  -,  mais 
fort  altérés  fans  doute  par  les  Partifans 
de  fa  doctrine.  Cependant  ils  contien- 
nent des  maximes  &  des  fentences  , 
dignes  d'un  Philofophe  -,  particulière- 
ment fur  les  vertus  morales  ,  fur  la 
fuite  des  honneurs  &:  le  mépris  des  ri- 
chefles  ,  fur  l'élévation  de  l'ame,  qui  , 
dédaignant  les  chofes  terreftres ,  fè  fuf- 
£t  à  elle-même.  Entre  fes  principes , 

(8)  Tau-tfs  cft  le   nom  (Ltr.  p.  14.  Son  nom  étoil 

d'un    Livre    compolé   par  //  ,  î>:    fon  limunn    En/  ; 

Lau-kyun.  mais  Étant  venu  au  monde 

(  •>  )    Il  Ce  nomme  auffi  avec  der  cheveux  blancs ,  il 

(•)«>;,&:  commune-  fut  nomme  l.in-iu'  ,  c*eft- 

.   i.i.'t.ut.  a-diic,/'-  vieil  F.i.l.uit.  Du- 

1  '       te  Couplet  1  in  lUUc ,  Vol,  11  ,  p.  1*7, 

ittettiu  SiittnfJProatM,  Do- 
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on  en  remarque  un  ,  qu'il  répetoit  Rfligions-' 
fouvent ,  fur-tout  lorfqu'il  parloit  de  chinoises, 
la  production  du  Monde.  »  Tay  ; 
„  (  c'eft-à-dire ,  la  Loi  de  raifon  )  a 
„  produit  un  ;  un  a  produit  deux  ; 
„  deux  ont  produit  trois ,  cV  trois  ont 
„  produit  toutes  chofes  «.  L'Auteur 
en  concluroit  volontiers  que  Lau-kyun 
avoit  quelque  connoiflance  de  la  Tri- 
nité Divine  ■•>  mais  une  connoùTance 
imparfaite  &:  grofïïere. 

Les  principes  moraux  de  ce  Phiiofo' 
phe  &  de  fes  Difciples  ont  beaucoup- 
de  reflemblance  avec  ceux  d'Epicure. 
Ils  confident  à  fe  délivrer  des  pafllons 
qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de 
l'ame.  L'objet  d'un  homme  fage  ,  fui- 
vant  la  do&rine  de  Lau-kyun ,  doit 
être  de  pafîèr  fà  vie  fans  inquiétude  6c 
fans  embarras.  Dans  cette  vue ,  il  ne 
doit  jamais  tourner  (es  réflexions  fur  le 
pafle  ,  ni  fa  curiofité  fur  l'avenir.  Erre 
agité  par  des  foins ,  occupé  de  grands 
projets ,  livré  à  l'ambition  ,  à  l'avarice 
&  à  d'autres  paffions ,  c'eft  vivre  pour 
la  poilérité  plus  que  pour  foi- même* 
Or  il  y  a  de  la  folie ,  fuivant  les  prin^- 
cipes  de  Lau-kyun ,  à  chercher  lebonr 
heur  d'autrui ,  &c  même  le  nôtre  ,  aux 
dépens  de  notre  repos  ;  parce  que  tout 
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V.LicioNi  ce  °Iue  nous  regardons  comme  le  bon- 
çhjnoises.  heur  ,  celfe  de  mériter  ce  nom  ,  lorf» 
que  la  paix  de  l'ame  en  reçoit  la  moin- 
dre altération  (10).  Aiiffi  les  Partifans 
de  cette  Philofophie  affe&ent  ils  un 
calme,  qui  furpend  ,  difent-ils ,  toutes 
les  fondions  de  leur  ame.  Mais  com- 
me cette  tranquillité  ne  peut  réfifterà 
la  crainte  de  la  mort,  ils  fe  vantent 
d'avoir  trouvé  une  liqueur ,  nommé 
Chang-feng-yo  (iï)  ,  qui  les  rend  im- 
Cette  sefte  mortels.  Ils  font  livres  à  la  Chymie, 
Sfe&iaMa-^:  fort  infatués  de  la  pierre  Philoio- 
t;  •  phale.    Leur  paffion  n'eft  pas  moins 

aveugle  pour  la  Magie.  Ils  font  per- 
fuadés  ,  qu'avec  l'affîftance  des  Dé- 
mons qu'ils  invoque! it  ,  ils  peuvent 
réûflir  dans  toutes  leurs  entreprîtes'. 
iiqueuid,im-Ljefp^rancc  Je  fc  rendre  immortels, 

mortaliicqu'-  '  ,  i  1       •»  * 

cite  prétend  engage  un  grand  nombre  de  Man- 
avoit  uccou-  darins  à  l'étude  de  cet  art  infernal  ; 
les  femmes  j  lur-tout ,  qui  lont  na- 
turellement curiculés ,  &:  fort  atta- 
chées à  la  vie  ,  lent  folle- 
ment  à  ces  vaines  recherches.  Dans  la 
fuite  du  teins  ,  certains  Empereurs  , 
crédules  &:  fuperftitieux  ,  mirent  en 

,cr  ,  ;'/;  S.ieiit.  (i  1  1    '  Mùlcci'- 

im,  VuLi'.  p,     ne  ,  ChdH£   ,  ËtCIQcl  ,  £» 
*V  [j  Vie. 
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honneur  éette  doctine  impie  ,  &:  mul-  Religion,' 
plièrent  beaucoup  le  nombre  de  Tes  CHiNoms, 
Parti  fans. 

L'Empereur  Tfin-chi-Whang-ti,  qu'on  Duperie  d'un 
aceufe  d'avoir  fait  brûler  une  infinité  EmFereur« 
de  Livres  Chinois ,  Te  laiflfa  perfuader 
par  ces  lmpofteurs  >  qu'ils  avoient  dé- 
couvert la  liqueur  de  l'immortalité. 
Vu-l<l  i  fixiéme  Empereur  de  la  race  de 
Han  ,  fe  livra  uniquement  à  l'étude 
des  Livres  Magiques  ;  fous  un  Chefder 
cette    Secte  ,   nommé    L\-cbaukyun. 
Comme  il  avoit  embraffe  la  Seùe  mê- 
me ,  Ton  exemple  entraîna  quantité 
de   Seigneurs  dans  les  mêmes  fenti- 
mens ,  &c  remplit  fa  Cour  d'une  mul- 
titude de  faux  Docteurs.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  une  de  fes  femmes ,  dont 
la  perte  le  rendit  inconfolable,  un  Ma- 
gicien de  fa  Secte  employa  ibs  enchan- 
temens  pour  lui  faire  voir  la  perfenne 
qu'il  regrettok.  L'Auteur  paroi  t  per- 
fuadé  ,  fur  le  témoignage  des  Hutoires 
Chinoifes  ,  que  cette  apparition  fut 
réelle.   Il  ajoute  qu'elle  attacha  pins 
que  jamais  l'Empereur  aux  pernicieux 
principes    qu'il  avoit  embrafles.    Ce 
Prince  but  plufieurs  fois  de  la  liqueur; 
d'immortalité  -,  mais  s'appercevant  à 
la  fin ,  qu'il  n'en  étoit  pas  moins  mor- 
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religions  " tel  >  il  déplora  trop  tard  l'excès  de  Ta 

chzmoisfs.  crédulité. 

progrès  de  Cependant  la  Se&e  des  Magiciens 
lauïyun!16  ne  reÇut  aucun  préjudice  de  fa  mort , 
&  trouva  même  de  la  protection  dans 
les  Succefleurs.  Deux  fameux  Doc- 
teurs obtinrent  la  permiflïon  de  répan- 
dre leur  culte  ,  en  élevant  au  Démon 
un  grand  nombre  de  Temples  ,  dans 
routes  les  parties  de  l'Empire.  Ils  ven- 
doient,  à  fort  grand  prix  ,  de  petites 
ftatucs ,  qui  repréfentoient  les  Efprits 
des  hommes ,  dont  ils  avoienc  fait  au- 
tant de  Dieux, fous  le  nom  de  Syen-J'in; 
c'eft  à-dire,  d'Immortels  (12).  Cette 
fuperftition  acquit  tant  de  force,  que 
fous  les  Empereurs  de  la  dynallie  de 
°ïang  ,  on  donnoit  aux  Prêtres  le  titre 
de  Tycn-tfe  ,  qui  fignifie  Doéleurs  Cé- 
lcftes.  Le  Fondateur  de  cette  race  Im- 
périale éleva  un  Temple  magnifique  à 
Lau-kyun  ;  &  Veng-tjon ,  fixiéme  Em- 
pereur de  la  même  race ,  fit  apporter  , 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  la  ftatue 
de  ce  Philofophe  dans  fon  Palais  (13). 

(fi)  Les  Anglols  précen-  p.ir  Tmmorttb  .  quoique  ce 

dent  ici  que  l'Auteur  «un-  mut  ugoifie  Hommu  nn- 
que                      1  -, 

tant    \c\  S.iinrs    ou    Héla  •        le  du  Pcre  Du- 

Gliiooii  comme  dei  Dieu  c ,  1 

*:  qu'il  rcuJ  mal  Syn-Jin  du  P,  Lu-CVinic,  pi  514. 
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Les  Succeiîeurs  du  Chef  de  cette  ~ 
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Secte  ont  toujours  été  revêtus  de  la  dv  chinoises. 
gnité  de  grands  Mandarins  ,  &  fontrcnjlJ°nn'au" 
leur  réfidcnce  dans  une  Ville  de  la Prê!r",le csc- 
Province  de  Kyang-fi ,  où  ils  ont  un 
Palais  magnifique.  On  y  voit  arriver, 
des  Provinces  voifines ,  une  foule  con- 
tinuelle de  Dévots ,  qui  viennent  s'y 
procurer  des  remèdes  pour  leurs  ma- 
ladies ,  ou  demander  des  éclaircifle- 
mens  fur  leur  deftinée  ,  6c  fur  tout  ce 
qui  doit  leur  arriver  dans  le  cours  de 
leur  vie.  Ils  reçoivent  des  Tyen-tfes , 
un  billet  rempli  de  caractères  magi- 
ques, &  partent  fort  fatisfaits ,  après 
l'avoir  payé.  Mais  le  crédit  de  ces  Im-    Abusais 
pofteurs  augmenta  beaucoup  ibus  la  dXfd-S? 
dynailie  de  Song  ,  dont  le  troifiéme  Emp^eur. 
Empereur ,  nommé  Ch'wg-tfong ,  fe  laif- 
fà  ridiculement  tromper  par  leurs  ar- 
tifices. Pendant  une  nuit  obfcure  ,  ils 
fu (pendirent  à  la  grande  porte  de  la 
Ville  Impériale  un  Livre  ,  eompolé  de 
caractères  &  de  fentences  magiques , 
pour  l'invocation  des  Démons.  Ils  pu- 
blièrent qu'il  étoit  tombé  du  ciel.  Auf- 
fi-tôt  le  crédule  Monarque  I'alla  rece- 
voir de  leurs  mains ,  avec  une  profon- 
de vénération  ,  &  le  porta  comme  en 
triomphe  >  dans  ion  Palais ,  où  l'ayant 
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\    ;G:0v;s  renfermé  dans  une  bocte  d'or ,  il  îe 
chinoises,  garda  fort  foigneufement.    Telle  fut 
l'origine  du  nouveau  culte  d'une  mul- 
titude d'Efprits  ,  qui  furent  reconnus 
pour  autant  de  Divinités  indépendan- 
tes ,  &  honorées  du  nom  de  Chang-ti, 
On  déifia  même  quelques  anciens  Prin- 
ces ,  aufqueîs  on  addreflà  des  prières. 
Autres  abus     Whinp-tfam ,  huitième  Empereur  de 

OU      lui    lien-  .  „      ù    J      «=>  1       T  il'    • 

mu  le  crédit 'a  même  race  ,  porta  la  iuperitition  , 
de*  Piètres,  jufqu'à  donner  le  nom  de  Chang-ti  ,  ou 
de  Docteur  célefte ,  à  un  Docteur  de 
la  même  Secte  ,  nommé  Chang-i ,  qui 
s'éroit  acquis  beaucoup  de  réputation 
fous  la  race  de  Hau.  Jufqu'alors ,  les 
Idolâtres  mêmes  avoient  diftingué 
Chang-ti,  des  autres  Divinités.  AuiTî , 
quelques  fumeux  Ko-laus ,  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière,  attribuent-ils  lami- 
ne des  Songs  à  cette  impiété.  En  un 
mot,  la  Secte  de  Lau-kytm  s'étendit 
de  jour  en  jour,  foit  par  la  protection 
des  Empereurs ,  Coït  par  la  faveur  des 
Grands  ,  dont  elle  flattoit  les  pallions , 
ou  par  l'impreffion  d'étonnemenc  & 
de  terreur  qu'elle  laifoit  (ur  le  peuple. 
Tmpofii.ro,  £cs  Prêtres  de  I  au-kynn  facrifient 
.  au  Démon  trois  (ortes  de  victimes  -,un 
Lâu.KyuD.  p0rc  t  un  poiflbn  ,  Cv  un  oifeau.  lis  en- 
fument un  pieu  dans  la  terre,  comme 
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tine  efpece  de  charme  ;  Se  traçant  fur  RELICIOS5 
le  papier  quantité  défigures  bizarres,  Chinoises, 
ils  accompagnent  ces  deux  cérémo- 
nies de  cris  &  de  grimaces  horribles  , 
&  d'un  bruit  effroyable  de  chaudrons 
&:  de  petits  tambours.  Quoique  le 
fuccès  ne  réponde  pas  toujours  à  leurs 
promefles,  ils  ne  s'en  attirent  pas  moins 
de  refpeét  par  leur  autorité  eV  par  leurs 
enchanremens.  Ils  s'affocient ,  à  prix 
d'argent ,  quantité  de  Milérables ,  qui 
exercent  la  Divination  ,  comme  un 
métier.  Avec  les  lumières  qu'ils  tirent 
de  leurs  informations  ,  ils  difent  le 
nom  d'une  perfonne  qui  vient  les  con- 
fulte.r  ,  quoiqu'ils  ne  l'ayent  jamais 
vue  ,  l'état  de  fa  famille  ,  la  fkuation 
de  fa  demeure ,  le  nombre  de  (es  en- 
fans  ,  leurs  noms  &c  leur  âge  ,  avec 
mille  autres  particularités ,  dont  l'Au- 
teur juge  que  le  Démon  peut  fort  bien 
être  inllruit  ,  &  qui  caufent ,  dit-il  , 
•une  étrange  furprife  au  Vulgaire  foible 
&  crédule.  11  ajoute  ,  que  ces  Enchan- 
teurs ,  après  avoir  invoqué  les  Dé- 
mons ,  font  paroître  dans  l'air  la  figure 
du  Chef  de  leur  Se&e  &  celles  de  leurs 
Idoles.  Autrefois ,  dit-il  encore  ,  pour 
répondre  aux  queftions  qu'on  leur  fai- 
ibk  fur  l'avenir,  ils  employoienr.  une 
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rfligions  plume  ou  un  pinceau,  qui  écrivoit  feut, 
chinoises.  Se  fans  être  touché  de  perfonne  ,  tou- 
tes leurs  explications  fur  le  papier  ou  j 
fur  le  fable.  Ils  faifoient  paffèr  en  re- 
vue ,  dans  un  grand  vafe  d'eau  ,  toutes 
les  perfonnes  d'une  maifon.  Ils  fai- 
foient voir  dans  le  même  vafe  tous 
les  changemens  qui  dévoient  arriver  [ 
dans  l'Empire  ,  Se  les  dignités  imagi- 
naires qu'ils  promettoient  pour  ré- 
compenfc  à  ceux  qui  embrafloient  leur 
Seéte.  Enfin  ils  prononcent  des  paroles 
mytlerieufes ,  qui  n'ont  aucun  fèns  , 
Se  s'attribuent  le  pouvoir  de  charmer 
les  hommes  Se  les  maifons.  Rien  n'eib 
fi  commun  X  la  Chine  que  les  récits  ds 
ces  fortes  d'hiftoires  ;  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  d'apparence  ,  luivant  la  ré- 
flexion de  l'Auteur, que  la  plus  grande 
partie  ne  (bit  qu'illulîon  ,  il  n'elr.  pas 
croyable  que  tout  doive  être  regardé 
Remarque  JL1  même  œil.  Enfin,  le  Pcre  Du-I  laide 

de  l'Auteur.       ni']'  >  \  I  J 

clt  perhiade  ^qu  un  grand  nombre  de 
ces  effets  doit  être  attribué  au  pouvoir 
du  Hiablc    14). 
vif .id. m-      ch\n  .  Pliiloibnhe  (m)  de  la  Scde 

T.: ,    cviitC  l  * 

par  Chia  ,  _,  , 

fi  V  Cependant  il  remar-        (»  i)On  reotire  dans  Ou- 

f|iic  -,  dans  u  que  MaKU-   une  | 

hs  1  hinois  Les  pins  le:  >...  uii    |  .1  le  l'oie 

le;    regardent  comme  des  ■!'  ,  Miflîounairfl 

iù.p.6^9.  JéfuitCj  Vul.I,p.  1C65. 
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des  Lettrés  modernes  ,  donne  l'idée  BïT ',.,'„,/ 
fuivante  de  la  naiflance  ,  de  la  mort  ,  chinoises. 
èc  de  la  doctrine  de  Lau-kyun.  Ce  fa- 
meux Perfonnage  naquit  ,  dit-il ,  vers 
la  fin  de  la  dynaftie  de  Cheu  ,  près  de 
la  Ville  de  Lm-fau,  dans  le  dittricl  de 
Ho-nau.  Son  père  ,  furnommé  Quang^ 
étoic  un  pauvre  Laboureur  ,  qui  par- 
vint à  1  âge  de  (bixante-dix  ans ,  (ans 
avoir  trouvé  l'occafion  de  fe  marier. 
Enfin,  s  étant  procuré  l'affection  d'une 
fille  du  même  état ,  qui  éroit  âgée  de 
quarante  ans ,  il  1  epoufa.  Cette  fem- 
me fe  trouvant  un  jour  dans  un  lieu 
folitaire,  devint  grofletont-d'un-coup, 
par  le  fimple  commerce  &  la  vertu 
vivifiante  du  ciel  ck  de  la  terre.  Sa 
groffeffe  dura  quatre-vingr  ans.  Le 
Maître  qu'elle  fervoit ,  effrayé  de  la 
voir  il  long-tems  dans  cet  état ,  prit 
le  parti  de  la  congédier.  Elle  fe  vit  ré-  NaifTanos 
duite  à  la  néceflité  de  mener  une  vie  deLau -^ab- 
errante dans  le  Pays  ,  jufqu'à  ce  qu'é- 
tant accouchée  fous  un  prunier ,  elle  fe 
trouva  mère  d'un  fils ,  qui  avoit  les 
cheveux  &  les  fourcils  blancs  comme 
la  neige  (16).  Comme  elle  ignoroit  le  ses  dire» 
nom  de  famille  de  (on  mari ,  &  qu'elle  noms* 

(16)    Sa   nai(Tance  monftrueufe  cft   repréieatée    ici 
gjnime    une    ir.onflrueufe  groffeifo, 
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■gionT  ne  l'av°ic  jamais  connu  que  par  fon 
Ç:hmoise$.  furnom  ,  elle  appella  Ton  fils  du  nom 
de  l'arbre  ,  fous  lequel  il  étoit  né.  En- 
fuite  ,  obfervant  qu'il  avoit  le  bouc 
des  oreilles  fort  long  ,  elle  en  prit  oc- 
cafion  de  le  furnomnier  Li-eitl  ;  c'eft- 
à-dire  ,  Oreille  de  -prunier.  Mais  le  peu- 
ple ,  qui  ne  put  voir  fa  blancheur  fans 
admiration  ,  Le  nomma  Lau-tfe ,  ou  le 
Vieil  Enfant. 

Lorfqu'il  eut  atteint  un  certain  âge , 
il  devint  Bibliothéquaire  d'un  Empe- 
reur de  la  race  de  Cbeu ,  par  la  faveur 
duquel  il  obtint  un  petit  Gouverne- 
ïi  reçoit  la  ment.    H  fit  de  fi  grands  propres  dans 
aicius.         1  étude  de  1  ancienne  Hiitoire  es:  des 
Ufages  de  1  Empire  ,  que  Confncius 
eut  la  curiofité  de  le  voir ,  pour  difeou- 
rir  avec  lui  fur  le  cérémonial ,  &c  fur 
les  talens  d'un  bon  Mandarin  (17). 
Lau-tfe  ,  dans  fa  vieillcflc  ,  prédit  \x 
décadence  de  la  dynaltie  de  Cheu.  Il 
monta  un  jour  fur  le  dos  d'une  vache 
noire  ,  &  prenant  fi  courfe  à  l'Ouell , 
il  arriva  à  l'entrée  d'une  vallée  aftrcu* 
fe  ,  dont  le  paflàge  étoit  gardé  par  un 
Ol'icier  qui  le  nommoit  Ibi.  11  com- 
f1-) uni  1     viiî:c  l'obcenif  les  moyens 
trfe  .1  prétendu  q>ua  Confit*    do  vivic  io.i^-tym. 
itaicem 
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pofa  le  Livre  du  Tan-tfe ,  qui  contient  iUlig:0nS^ 
cinq  mille  fentences,  dans  la  Ville  de  chinoise^ 
Cheu-che  ,  au  diftrid  de  Tfm-chacn.  En- 
fin la  more  ayant  fermé  fes  yeux  ,  il  fut 
enterré  à  U  ,  où  l'on  voit  encore  fa 
tombe.  Telle  fut  l'origine  &  la  fin  de 
Lau-tfe.  11  ne  put  prévenir ,  pendant  fa 
vie  ,  la  ruine  de  la  race  de  Cbm,  dont 
il  étoit  le  Sujet  tk  le  Mandarin.  Ce-    oùfesP«; 

1  •  1.  »  1     r       •        r     "(ans  le  pla^ 

pendant ,  ajoute  l  Auteur  de  la  vie ,  lescenr  après  r» 
Partifans  veulent  nous  faire  croire  tou-  moir« 
tes  les  fables  qu'ils  rapportent  de  fa 
puiffance  ,  &  particulièrement  qu'a- 
près fa  mort  il  fut  placé  au  fommet  du 
ciel  ,  avec  le  titre  des  Trois  Puretés. 
A  l'égard  de  faxloctrine ,  Chin  deman-    sa  doa'ne 
de  quelle  idéeTon  doit  prendre  d'un^!1^1^ 
fyfteme,  dont  l'unique  but  eft  d'enfei-  fe  vie. 
gner  l'indolence  &  l'inaction.    Pour 
faire  connoître  la  jufteffe  de  fon  rai- 
fonnement ,  il  cite  un  paifage  des  in- 
ftruélionsqu'ila  lailTéesà  fes  Difciples, 
dans  lefquelles ,  entreprenant  de  louer 
ce  qui  eft  doux  ,  &  par  conléquenc 
oppofé  aux  Livres  Canoniques  ,  qui 
louent  la  fermeté  ,  il  leur  dit  :  »  Con- 
,,  fiderez  ma  langue.  Ne  fubfifte-t-elle 
,,  pas ,  tandis  qu'elle  eft  douce  oj  fls- 
,,  xible  ?  &  n'eft-ce  pas  elle  qui  dé- 
9i  truit  la  dureté  même  des  dents  ?  « 


14      HrSTOIRï    GENERALE 

'      "Irt„e  Le  même  Ecrivain  parle  ,  avec  mé- 
tHlNoi$£s.  pris ,  de  l'arrogance  qui  le  portoit  a 
fe  venter  d'avoir  dérobé  à  la  nature 
fa  vertu  vivifiante  ,  8c  d'en  pouvoir 
difpofer  à  (on  gré.  Il  ajoute  qu'après 
nn   tel  excès  de   préfomption  ,  cet 
homme  ,   qui    nourriffbit   dans   Ton 
cœur  l'ambition  la  plus  vafte  8c  la 
plus  déréglée  ,  a  la  folle  effronterie 
de  foutenir  que  tout  eft  vanité  ;  celle 
de  prétendre  que  le  cœur  ne  doit  s'at- 
tacher à  rien  ,  quoiqu'il  fût  plus  at- 
taché que  perfonne  à  la  vie  ;  &  celle 
d'établir,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  loua- 
ble que  l'état  d'indolence  &c  d'inac- 
tion ,  quoique  perfonxie  ne  fût  plus 
nrdent  que  lui  dans  la  pourfuite  de 
ùs  vues-  Chin  raille  aufli  (es  préten- 
tions à  l'immortalité  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  vécu  lefpace  d'un  fiécle.  Enfin  il 
compare  fa  doctrine  avec  celle  de  Fo  , 
dont  on  va  donner  quelque  idée  dans 
la  Section  fuivante  (iS). 

(iSi   Chiuc  du  Père  Du-IIaldc,  ubi  fnj>.  p.  669   5C 
fui  vantes. 
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§111.  R-UOIOM 

•*  CHINOiSH». 

Sefle    de    Fo  ou  Fu£t 

SUivant  le  récit  des  Milîlonnai-     comment 
r  (    •  •         l'Idole  Je  Fo 

res,  ce  tut  environ  ioixante-cinq  fuc  imojui- 

ans  avant  la  naiflanec  de  Jcfus-Chriit  ce  à  la  chine. 
que  l'Empereur  Ming-ti  introduific 
-dans  l'Empire  une  nouvelle  Secte  , 
plus  dangereufe  encore  que  la  précé- 
dente ,  6v  dont  les  progrès  furent  beau- 
coup plus  rapides  (19).  Ce  Prince  s'é- 
tant  rappelle,  à  l'occaiion  d'un  fonge, 
qu'on  avoit  fouvent  entendu  dire  à 
Confucius  ,  »  que  le  Saint  devoit  paroî- 
»  tre  du  coté  de  VOucfi  ,  «  envoya  des 
Ambaffadeurs  aux  Indes ,  pour  décou- 
vrir quel  étoit  ce  Saint  ,  3c  fe  faire 
inftruire  de  fa  doctrine.  Ceux  qu'il 
avoit  chargés  de  Tes  ordres  ,  s'imagi- 
nèrent l'avoir  trouvé  dans  l'Idole  de 
Fo  ,  ou  Fue  (20)  ,  qu'ils  apportèrent  à\ 
la  Chine  ,  avec  les  fables ,  les  fuperfti- 
tions, la  doctrine  de  la  métempfychofc* 
&  l'athéïfme  ,  dont  les  Livres  Indiens 

Ci  9)  Le  Père  Couplet  dit  kyau  ,  To-tfes  ,  Che  ou  Che- 

qu'elle  infecta  tous  les  Li-  Ha,  Se  pat  corruption  Chd~ 

vres   Chinois  6c  toutes  les  \a  au  Japon,  Couple:  ob- 

Secles  ,    à    l'exception  du  lerve  que  pac  le   nom    lç 

Mahometifme.  Prooem.  De  Che-kya  on  entend  ton:  îe 

durât    p.  i-.  Corps  des  Bonzes  Se  lent 

{10)  Nommé  auffi  Fut-  Religion. 

Tome  XXilL  B 
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Kr.,.!0"  ctoient remplis.  L'Auteur  ajoure  ,  que 
chinoises  fi  toutes  les  merveilles  que  Tes  Difci- 
ples  lui  attribuent ,  ne  font  pas  de  pu- 
res inventions ,  il  eft  porté  à  croire  , 
avec  Saint  François  Xavier  ,  que  Fo 
étoit  plutôt  un  Efprit  qu'un  homme. 
N.uf!ance      H  raconte  qu'il  étoit  né  (n)  dans 
coJi°anwsCdë cette  partie  des  Indes,  que  les  Chi- 
fawie.         nois   nomment  Chung-  tycn-cho  ;  que 
(on  père  nommé  Iu-fatuvang ,  et  oit 
Roi  de  ce  Pays  ,  Sz  que  fa  mère  fe 
nommoit  Mo-ya  .-qu'elle  accoucha  de 
de  lui  par  le  côté  gauche  (22),  Se 
qu'elle  mourut  peu  de  tems  après  ;  que 
pendant  (a  groflTefTe  ,  elle  ne  celîa  point 
de  rêver  qu'elle  avoit  avallé  un  élé- 
phant (i0)&  que  delà  viennent  les 
honneurs  que  les  Rois  Indiens  rendent 
aux  éléphans blancs ,  jufqu  a  faire  (bu- 
vent  la  guerre  cnrrYux  pour  s'en  pro- 
curer un  ;  que  To  fe  tint  de  bout  lur 
(es  pi^ds  au  moment  de  (a  naifiance , 

(ti)  Lc-Comte  dit  mille  avec  la  même  Gmtlifkt  ■ 
ans  avant  Jelus  Chrift. 

etl'occafion  de  cette  mTun  éléphant,  entripa* 

ce>Coup]ci  obfcrve  ion  gofier ,  étoit  pallédans 

'  M  (le    l.i  fon  rein  ;  nuis  fuiv.uii  îles 
nature  de  la  I  ira  |  lui  |iu1 

l'homme  ,  &  qiiL-  le  nom  co  I  ayant 

•  la  femençc  bu- 

1  n  ;    (îgnil  :  ayoii  rendi 

No»  '  1  "  islal  .a  animal. 

(ijjCouplci  dit  bocoKj  Ubt  fup,  p.  18, 


des  Voyages.  Lir.  IL     27 

&  qu'il  fit  fept  pas ,  en  montrant  le  ~, 
ciel  d'une  main  &  la  terre  de  l'autre  ;  ci»Not««. 
que  fa  langue  s'étant  déliée  tout  d'un 
coup  ,  il  prononça  diftinclemcnt  les 
paroles  fuivautcs  :  »  Au  ciel  &  fur  la 
»  terre ,  il  n'y  a  que  moi  qui  mérite  d'être 
»  adoré.  «  A  iâge  de  dix-fept  ans ,  il 
eponfa  trois  femmes  ,  de  l'une  des- 
quelles il  eut  un  fils ,  nommé  par  les 
Chinois  Mo-cbeu-lo  (74).  À  dix  neuf 
ans ,  il  abandonna  Tes  femmes  6c  tous 
les  foins  de  la  terre  ,  pour  le  retirer 
dans  un  defert ,  avec  quatre  Philofb- 
phes ,  que  les  Indiens  nomment  Joghis* 
A  trente  ans  ,  il  fe  trouva  tout  d'un  ,rt  devîenc 
coup  rempli  de  la  divinité  ,  cV  devint 
Fo  s  c'eft-à-dire ,  un  de  ces  Dieux  ,  que 
les  Indiens  nomment  Pagodes.  En- 
fuite  ,  fe  regardant  lui-même  comme 
un  Etre  divin ,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
répandre  fa  doctrine  ,  &  qu'à  s'attirer 
la  vénération  du  peuple  ,  par  les  mer- 
veilles (15)  ,  dont  fa  prédication  ctoît 
accompagnée.  Les  Chinois  de  fa  Secte 
ont  repréfenté  ks  miracles  dans  un 
grand  nombre  de  gravures  ,  qui  for- 
ment plufieurs  gros  volumes.  On  au- 
roit  peine  à  croire  combien  cette  ri- 

(14)  La-bçn-b ,  fuÏYant         (if)    L'Aureur  aioire  , 
Coupiec.  pat  l'illillancc  du  Diable. 

Bij 
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'k/l.gions  dicule  Divinité  s'attira  d'Adorateurs. 
ç»,  boises  Sa  doctrine  fut  répandue  dans  toutes 

Comment  ■  .  i      i3/->.    • 

Ta  dochniel-s  parties  de  1  Orient  par  quarante 
lut  répandue.  mjiie  Apôtres ,  qui  pafloicnt  pour  Tes 
Difciples  favoris.  Mais  dans  cette  mul- 
titude ,  on  en  diftinguoit  dix  ,  d'un 
mérite  ck  d'un  rang  fupéricurs  ,  qui 
publièrent  cinq  mille  volumes  à  l'hon- 
neur de  leur  Maître.  Les  Chinois  don- 
nent à  fes  Sectateurs ,  ou  plutôt  à  Ces 
Prêtres ,  le  nom  de  Ho-çhangi  ;  les 
Tartarcs  ,  celui  de  Lamas  ,  ou  de  La- 
ma-Jeng;  les  Siamois  ,  celui  de  Lala- 
vpins  i  bc  les  Japonois ,  ou  plutôt  les 
Européens ,  celui  de  Bonnes. 
MottdeFo      Le  Dieu  Fo  ne  put  fe  difpenfer  de 

&  fa  derrière  f      <     •  «  *  i         i 

itawon.  1^  "01  commune  a  tous  les  hommes. 
Il  mourut  à  1  açe  de  foixante- dix- neuf 
ans.  A  l'approche  de  fa  dernière  heure, 
il  aflcmbla  fes  Difcipîes ,  pour  leur  dé- 
clarer que  jufqu'alors  il  ne  s'étoit  ex- 
pliqué que  par  des  figures  ôc  des  pa- 
raboles ,  fous  le  voile  defquelles  il 
avoit  cache  la  vérité  pendant  l'cfpace 
de  quarante  ans  ;  mais  qu'étant  prêt  à 
les  quitter,  il  vouloit  leur  communi- 
quer le  rond  de  fa  doctrine  ;  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'autre  principe  des  chofes 
que  le  vuide  &.  le  néant  ;  que  tout  étoit 
larii  du  néant ,  &  devoie  y  rentrer ,  Cv 
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que  telle  ctoit  la  fin  de  toutes  les  ef-  RKIC10KI 
pérances.  Malgré  cette  déclaration  ,  cmsoii», 
les  Difciples  demeurèrent  attachés  à 
[es  premières  leçons  ,  &c  leurs  princi- 
pes font  directement  concraires  à  l'a- 
théifme. 

Ils  ne  manquèrent  pas,  après  fa  moft 
(26)  ,  de  répandre  une  infinité  de  fa- 
bles ,  qui  en  impoferent  facilement  à 
la  crédulité  du  Peuple.  Ils  publièrent  bljg*pLS 
que  leur  Maître  étoit  né  huit  mille  Difdgie*, 
fois  ;  que  fon  ame  avoit  paiTé  fuccef- 
fivement  dans  plusieurs  amimaux  ,  ck 
qu'il  s'éroit  fait  voir  lous  la  forme 
d'un  finge  ,  d'un  dragon  ,  d'un  élé- 
phant blanc  j  &o  Comme  le  but  de 


(  16  )  L'Auteur  omet 
quantité  de  rirconftances  , 
rapportées  par  d'autres. 
Coupler  raconte  que-  le 
coips  de  Fo  fut  brûlé  avec 
du  bon  odoriférant  ,  fui- 
vant  l'ufage  du  Pays  ,  & 
que  les  cendres  furent  dif- 
rribuées  enne  les  Hommes, 
les  Efprits ,  &  les  Dragons 
de  la  mer  ,  qu'une  de  fes 
^délits  fut  envoyée  au  Roi 
de  Hfle  de  Ceylan  ôe  qu'- 
elle y  fut  adorée  ,  jufqu'â 
ce  que  Conftantin  ,  frère 
d'un  Duc  de  Bragance  , 
l'ayant  enlevée  avec  d'au- 
tres dépouilles  ,  la  biûla  & 
Jifperfa  les  cendres ,  après 
avoir  refulc  de  la  reftituec 


pour  une  tre*  groffe  fora- 
me  ;  que  les  HiftoriensPor- 
tugais  ,  qui  l'ont  appeli'èV 
Dent  de  linge,  n'ont  pas 
commis  d\rreivr  ,  puifque 
Fo  eft  honoré  dans  l'iflo 
de  Ceylan  fous  la  ligure 
d'un  finge  ,  &  dans  d'au-- 
nes  Nations  fous  d'autres 
formes  8t  d'autres  noms. 
Ubifup.v.  ^9.  Il  femble  , 
par  ce  pallage  ,  que  la  Re- 
ligion des  Bonzes  de  la 
Chine  a  beaucoup  de  rap-- 
port  avec  celle  des  Indiens, 
fi  ce  n'eit  jas  la  même  dans 
le  fond.  Mais  les  Million- 
naires n'ont  pas  fait  remar- 
quer cette  conformité. 


Biij 
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*" t..  r  ■  oks  cette  impofture  étoit  d'introduire  fon 
CiisN»i?Es.  culte ,  fous  la  figure  de  ces  divers  ani- 
maux ,  on  ne  manqua  point  de  leur 
rendre  des  adorations  ,  parce  qu'ils 
avoient  fèrv.i  de  domicile  à  l'ame  de 
Fo.  Les  Chinois  ont  bâti  des  Temples 
à  toutes  fortes  d'Idbles ,  qui  n'ont  fait 
que  fe  multipler  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire.  Mo-e-kya-kg  ,  Difciple  fa- 
vori de  Fo  ,  demeura  le  dépositaire  de 
fes  plus  icnportans  fecrets  ,  &  chargé 
particulièrement  de  la  propagation  de 
Préjaucionfa  doctrine.  Son  Maître  lui  avoitor- 

Jo     Fo    Dour  j  j 

,-:  fa  donne  ,  en  mourant ,  de  ne  jamais  em- 
ployer d'argumens  ni  de  preuves  pour 
foutenir  fa  doctrine  ;  mais  de  mettre 
feulement  à  la  tête  des  Ouvrages  qu'il 
devoit  publier  :  »  Telle  eft  la  doctrine 
»  que  j'ai  reçue. 
se&e  d-A-  Fo  parle  ,  dans  un  de  fes  Livres , 
1  ?u  d'un  Maître  plus  ancien  que  lui  ,  au- 

quel  les  Chinois  ont  donne  le  nom 
a'0-mi'to,  &  les  Japonois  ,  par  cor- 
ruption, cel  u  d'  Ce  Pcrfonna- 
ge  parut  dans  le  Royaume  de  Bengal , 
cv  les  Bonzes  prétendent  qu'il  avoic 
acquis  une  fi  grande  perfection  de  lain- 
&c  l\c  mérite  , qu'il  fufrit  à  préfent 
de  l'invoquer ,  pour  obtenir  du  ciel 
le  pardon  des  plus  grands  crimes.  Aulli 
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les  Chinois  de  cette  Seéte  ont- ils  con-  R,I1G]ONS 
tinuellement  ces  deux  noms  dans  la  chinoisjes. 
bouche  :  O-mi-to  ,  Fo  !  Ils  (ont  perfua- 
dés  qu'après  avoir  invoqué  ces  deux 
Dieux  ,  non  feulement  ils  font  parfai- 
tement purifiés  ,  mais  qu'ils  peuvent 
enfuite  lâcher  la  bride  à  leurs  pallions,, 
parce  qu'ils  ont  toujours  la  facilité  de 
laver  leurs  taches  au  même  prix.  Les  dw»  aune* 

erhiers  d  il  cours  de  Fo  firent  naître  noll,s.. 
une  Secle  d'Athées  ,  entre  les  Bonzes. 
Une  troiiicme  Sede  entreprit  de  con- 
cilier les  deux  doctrines ,  par  ia  diftiir- 
clion  qu'elle  mit  entre  ['extérieur  èc 
Y  intérieur.  L'une  ,  fuivant  cène  idée  , 
eft  plus  convenable  à  la  portée  du 
Peuple  j  &:  prépare  les  efprits  à  rece- 
voir la  féconde  ,  qui  ne  convient 
qu'aux  âmes  bien  inftruites  Se  bien  pu- 
rifiées. 

Les  principes  de  Morale  ,  dont  les    **«*'*■ 

_  r  r  t  r  -  r  Bonzes  de-  la. 

Bonzes  recommandent  loigneulement  chin«  . 
la  pratique  ,  font  contenus  dans  la 
doctrine  extérieure.  Ils  confident  à 
croire  :  »  Qu'il  y  a  beaucoup  de  diffé- 
„  rence  entre  le  bien  &:  le  mal  ,  qu'a- 
,.,  près  la  mort,  il  y  a  des  recompen- 
,,  (es  pour  la  vertu,  des  punitions  pour 
,,  le  vice  ,  &  des  places  marquées 
„  pour  l'un  &  l'autre  ,  fuivant  le  dé- 
fi iiij 
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gré  de  leur  mérite  ;  que  le  Dieu  Fo 
naquit  pour  fauver  le  Monde,  & 
pour  ramener ,  dans  la  voie  du  fa- 
lut ,  ceux  qui  s'en  étoient  écartés  ; 
que  c'eft  à  lui  qu'ils  doivent  l'ex- 
piation de  leurs  péchés  ,  &  la  nou- 
velle naiflance  à  laquelle  ils  font 
deftinés  ,  dans  un  autre  Monde  ; 
qu'il  y  a  cinq  préceptes  d'une  obli- 
gation indifpenfable  ;  i°.  de  ne  tuer 
aucune  créature  vivante  ;  i°.  de  ne 
pas  s'emparer  du  bien  d'autrui  ;  50. 
3i  d'éviter  l'impureté  ;  40.  de  ne  pas 
„  blcfler  la  vérité  par  le  menfonge, 
,,  50.  de  s'abflenir  de  l'ufage  du  vin. 
Mais  les  Bonzes  recommandent  par- 
ticulièrement de  ne  pas  négliger  cer- 
taines œuvres  charitables ,  qu'ils  pref- 
crivent  dans  leurs  inltru&ions  :  >■>  Trai- 
tez bien  les  Bonzes  ,  répètent  -  ils 
fans  cclFc  ,  &  fou  mi  (lez- leur  tout  ce 
qui  leur  cil  néceflaire  pour  leur  fub- 
(iltance.  Bâtiriez  des  Mona  Itères  oc 
des  Temples  ,  afin  que  par  leurs 
prières  ,  6c  les  châtimens  volontai- 
res qu'ils  s'jmpofènc  pour  l'expia- 
tion de  vos  péchés ,  ils  puiilcnt  vous 
garantir  des  punitions  dont  vous 
eus  menacés.  Aux  funérailles  de 
vos  parens  >  brûlez  du  papier  doré 
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„  &  argenté  ,  avec  quantité  d'habits  R?.LICIOKS. 

,,  &   d'étoffes    de   foie  ,  qui   feront  chinoises;. 

„  changés  dans  l'autre  Monde  en  or, 

„  en  argent ,  &£  en  habits  réels.  Ainfi , 

„  non  feulement  vous  pourvoirezaux 

,,  nécefîités  des  perfonnes  qui  vous 

„  font  chères ,  mais  vous  les  mettrez 

„  en  érat  d'obtenir  la  faveur  des  dix- 

„  huit  Gardes  de  l'Enfer ,  qui  feroient 

„  inexorables  ,  fans  cette  corruption  , 

„  &c  capables  de  les  traiter  avec  la 

„  dernière  rigueur.  Si  vous  négligez 

„  ces  Commandemens,  vous  ne  devez 

„  vous  attendre  ,  après  votre  mort , 

„  qu'à  de  cruels  fupplices.  Votre  ame^  * 

„  par  un  long  cours  de  tranfmigra- 

„  tions,  paflera  dans  les  plus  vils  ani- 

„  maux  ,  &  vous  reparoîtrez ,  fuccef- 

>}  fivemcnt  ,  fous  la  forme  d'un  mu- 

„  let ,  d'un  cheval ,  d'un  chien,  d'un 

„  rat ,  ck"  d'autres  créatures ,  encore: 

„  plus  méprifables. 

Il  feroit  difficile  de  faire  compren-  Exemples:  dh 
dre  toute  la  force  de  ces  terribles  chi-  ^/t^chi- 
mères  ,  fur  Tefprit  crédule  &  fuper-  mm om pour 
ftitieux  des  Chinois.  Le  P.  Lc-Comte  daes  B°on^ 
en  rapporte  un  exemple  (27).  Se  trou- 

tiy)  Les  Auteurs  An-  croyent  pouvoir  quelque-- 
glois  trouvent  l'efprit  Ci  fer-  fois  douter  de  la  véiité  de: 
cil'auPereLe-Conare^cru'iJs    fes  exemples.. 
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Religions    Vant    ^lnS    ^    PfOVince    de    Chen-fl  ,    il 
Chinoises.   fur    un   |our   appelle    pour    baptifer   un 

Malade  qui  étoit  âgé  de  foixante-dix. 
ans. 

Ce  Vieillard  vivoir  d'une  petite  pcn- 
fion  ,  qui  lui  avoit  été  accordée  par 
l'Empereur  ,  6k:  les  Bonzes  l'avoient 
allure  ,  que  la  reconnoi  (Tance  lui  im- 
poferoit  dans  l'autre  monde  un  devoir 
aflTez  pénible  ;  c'étoit  d'y  fervir  l'Empe- 
ijur ,  en  portant  les  dépêches  de  la 
Cour  dans  les  Provinces.  Ainli  (on 
ame  devoit  paffèr  ,  pour  cet  office  , 
dans  le  corps  d'un  cheval  de  porte.  Ils 
"  lui  recommandoient  de  ne  jamais 
broncher ,  ni  mordre  ,  ni  ruer ,  ni  bief- 
fer  perfbnne  ;  ils  l'exhortoicnt  a  cou- 
rir légèrement,  à  manger  peu  ,  à  fouf- 
frir  patiemment  l'éperon  ,  comme  au- 
tant de  moyens  pour  exciter  la  com- 
paffion  des  Dieux  ,  qui  font  fouvenc 
un  homme  de  qualité  d'un  bon  che- 
val ,  &  qui  l'élcvent  à  la  dignité  de 
Mandarin.  Toutes  ces  idées  afilé- 
geoient  fans  ceff-*  l'imagination  du 
Vieillard  ,  le  faifoient  trembler  ,  ck: 
troubloicnt  chaque  nuit  (on  iommeil. 
Dans  (es  (bnges  ,  il  croyoît  le  voir 
icllé  ,  bride  ,  cv  prêt  a  partii  ,  au  pre- 
•  coup  de  fouet  du  Poftillon.  Il  fc 
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trouvoic  couvert  de  (uenr  &c  tout  eper-  ..)LjGU)NS 
du  à  (on  réveil  ;  incertain  quelquefois  chinoises. 
s'il  étoit  homme  ou  cheval.  Comme 
il  avoit  entendu  dire  ,  que  dans  la 
Religion  du  Millionnaire  ,  on  n'avoit 
point  à  redouter  un  fort  fi  miférable  , 
èc  qu'on  ne  celfoit  pas  du  moins  d'y 
conlerver  la  qualité  d'homme  ,  il  fou- 
feaira  vivement  d'y  être  reçu  ,  &  le 
Miffionnaire  aflure  qu'il  mourut  très 
bon  Catholique  (28). 

La  doclrinede  latranfnvgration  des  Aùtta  exem* 
âmes  cft  extrêmement  propre  à  foute  Ple  de  l">m*- 
nir  les  fraudes  èz  les  artifices ,  que  les  î£nzes. 
Bonzes  inventent  pour  exciter  la  libé- 
ralité du  Peuple.  On  en  lit  un  autre 
exemple ,  dans  le  même  Auteur.  Deux 
Bonzes ,  voyant  deux  beaux  canards 
dans  la  cour  d'un  riche  payfan  ,  fe  mi- 
rent à  foupirer  &z  à  pleurer  amère- 
ment. La  maureffe  de  la  maifon  ,  qui 
les  obfervoit  de  fa  chambre  ,  fortic 
avecempreiTement ,  pour  leur  deman- 
der ce  qui  les  affligeoit.  »  Hélas  !  Iuii 
5,  dirent -ils,  nous  fçavons  que  les 
3,  âmes  de  nos  pères  ont  pafle  dans  le 
,,  corps  de  ces  animaux,  &£  la  crainte 
3,  qu'il  ne  vous  prenne  envie  de  les 

(tSJ    Mémoires  du    Père  Tî-Comte  ,   page  316  ;  &- 
Chiite  du  Père  Du-Halde ,  page  cp  &  fuivantes. 

B  vj 
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Vi-ons  >>  tue**,  nous  fait  mourir  de  douleur. 
CMiNJiîEj.  }i  j  avoue,  lenr  répondit  cetre  femme, 
3i  que  norre  defîein  étoit  de  les  tuer  j 
3J   mais  je  vous  promets  de  les  garder , 
3,  puifqu'ils  (ont  de  vos  parens.  «  Ce 
n'etoit  pas  tout- à- fait  l'intention  des 
Eonzes.  Ils  lui  repréfenterent ,  que  ioa 
mari  feroit  peut-être  moins  charita- 
ble ,  6c  qu'ils  feroient  fort  à  plaindre  % 
s'il  arrivoit  quelque  difgrace   à  ces 
pauvres  créatures.  Enfin  ,  la  pitié  pre- 
nant le  delTiis  dans  le  cœur  de  cette 
honnête  femme,- elle  confentit  à  leur 
livrer  les  canards  ,  afin  qu'ils  pûflent 
veiller  eux-mêmes  à  leur  fureté.  Ils 
les  acceptèrent ,  avec  de  grandes  mar- 
ques de  reconnoi  fiance ,  en  fe  profler- 
nant  devant  eux  ,  &  leur  témoignant 
beaucoup  de  tendreffè  &  de  rcfpccl:.. 
Mais  ils  les  tuèrent  le  foir  ,  pour  en 
faire  un  bon  feftin. 
Aixffeda      Dans  la  neceffite  de  foutenir  leur 
nicPb«Seéte  y  ^s  achètent  de  jeunes  garçons 
de  fept  ou  huit  ans  ,  qu'ils  infiruifenr. 
pendant  quinze  ou  vingt  ans  dans  leurs 
myilercs ,  avec  toutes  ibrtes  de  foins  x 
pour  les  rendre  propres  aux  mêmes 
Offices.  Cependant  la  plupart  font  fort 
porani,  &  n'entendent  pas  même 
.  principes  de  leur  doctrine   Mais 
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Comme  il  y  a  parmi  eux  une  diltinction  Rfiictons. 
de  rangs  fort  bien  établie ,  les  uns  font  chinoise*-* 
employés  à  demander  l'aumône  ;  d'au- 
tres,  quiont  acquis  la  connoKîance 
des  Livres  ,  &  qui  parlent  poliment  y 
font  chargés  de  viliter  les  ger.s  de  Let- 
tres ,  de  de  s'inlinuer  dans  la  faveur  des 
Mandarins.  Ils  ont  aulîî  ,  dans  leurs 
Couvens  ,  de  vénérables  Vieillards  , 
qui  préiidentaux  AfTemblées  des  fem- 
mes ;  mais  ces  AHembîées  font  en  pe- 
tit nombre  ,  &z  ne  font  point  en  ufage 
dans  toutes  les  Villes.  Quoique  les 
Bonzes  n'ayent  pas  de  Hiérarchie  ré- 
gulière ,  ils  ont  des  fupérieurs ,  qu'ils 
appellent  Ta-bo-chang,  ou  Grands  Bon- 
zes. Ce  rang  ajoute  beaucoup  à  la  con- 
sidération qu'ils  peuvent  avoir  acquifè 
par  leur  âge ,  par  leur  contenance  gra- 
ve 6V  modefte,  &  par  tous  les  artifices 
de  rhypocriiie.  On  rencontre  des  Mai- 
sons ,  ou  Couvens  de  Bonzes  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Empire. 

H  n'y  a  point  de  Province  ,  qui  Pèlerinages 

,    •  J ,  r  -    .        r>n        de  la  Seite 

n  ait  quelques  montagnes ,  ou  les  bon-  ae  e«* 
zes  ont  bâti  des  Couvens  ,  qui  font 
plus  honorés  que  ceux  des  Villes.  On 
y  fait  des  pèlerinages.  Les  Dévots  fe 
mettent  à  genoux ,  en  arrivant  au  pied 
de  la  montagne ,  ck  fe  proflernent  x  à 
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"religions  chaque  pas  qu'ils  font  pour  monter. 
chinoises.  Ceux  qui  ne  peuvent  entreprendre  !e 
voyage  ,  prient  leurs  amis  d'acheter 
pour  eux  une  grande  feuille  imprimée, 
dont  le  coin  eft  ligne  de  la   marque 
des  Bonzes.  Au  centre  eft  la  figure  du 
Dieu  Fo  ,  entourée  d'un  grand  nombre 
de  cercles.  Les  Dévots  de  l'un  Ôc  de 
l'autre  fexe  portent  au  cou  ,  &c  quel- 
quefois autour  du  bras ,  une  cfpece  de 
rofaire  ,  compofé  de  cent  grains  d'une 
grotfeur  médiocre ,  &  de  huit  autres 
grains  beaucoup  plus  gros.  Le  Commet 
eft  une  boule  allongée,  de  la  forme 
d'une  petite  gourde.    En  roulant  ces 
grains  entre  leurs  doigts  ,  ils  pronon- 
cent les  deux  noms  myftcrieux  ,  O-mï- 
to ,  Fo  ,  dont  L'Auteur  dit  qu'ils  n'en- 
tendent pas  eux-mêmes  le  fens  (29). 
Ils  les  accompagnent  de  cent  génufle- 
xions ,  après  lelquellcs  ils  retranchent 
un  des  cercles  rouges  ,  qui  (ont  im- 
primés far  leur  feuille, 
uiitc  des      j  cs  Laïques  invirent  quelquefois  les 
aiquci        Bonzes  à  les  vifiter  dans  leurs  maifons , 
pour  y  faire  leur  prière  ,  cV'  pour  con- 
rïrnv  1  l'authenticité  de  ces  cercles  par 
leur  fceau.  Ils  portent  la  feuille  ,  avec 

(1  oublfe  qij'il  vient  <f(  u     tans  la  page 

...utc. 
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beaucoup  de  pompe  ,  aux  funérailles  'RïtI-6Ioi,[* 
de  leurs  parens,  dans  une  boete  ,  qui  chinoises*' 
eft  fcellée  auffi  par  les  Bonzes,  lis 
donnent  à  ce  précieux  bijou  le  nom  de 
Lu-\n  ,  c'eît-à-dire  ,  PaiTeporr  pour  ie 
voyage  de  ce  Monde  à  l'autre.  Ce 
firéfor  ne  s'obtient  qu'à  prix  d'argent  ; 
mais  perfonne  ne  regrette  la  dépenfe , 
parce  qu'on  ie  regarde  comme  le  gage 
du  bonheur  futur. 

Entre  les  Temples  des  faux  Dieux  TIa  fis«rcd«: 

,       \  j  •  n  -  1    r  ■ IJoles  ,mp 

(30)  on  en  diibngue  pluhcurs  ,  quife  au  Peuple* 
ne  font  pas  moins  fameux  par  la  ma- 
gnificence &  l'étendue  des  édifices , 
que  par  l'érrange  figure  des  Idoles.  Il 
y  en  a  de  fi  monftrueufès ,  que  leurs 
adorateurs  effrayés  du  feul  fpectacîe  , 
fe  proiternent  en  tremblant  &  frapenfc 
plufieurs  fois  la  rerre  du  front.  Com- 
me les  Bonzes  n'ont  point  d'autre  vue 
que  de  gagner  de  l'argent ,  &  que 


(50)  Les  Auteurs  Au- 
glois  de  l'Hifloire  Univer- 
ieile  ,  £cc  prétendent ,  fur 
le  témoignage  d'un  Voya 
geur  fore  intelligent  ,  ap- 
guyé  ,  dfifcnr-jls,  de  celji 
de  plufieurs  autres  qui  or.t 
eu  de  grandes  relations 
avec  les  Chinois  .  nue  les 
Settareurs-  de  Fo  ne  font 
point  idolâtres.  Ils  pro'e- 
iteac  contre  l'adoration  de 


plufieurs  Dieux  ,  S:  n'en 
reconnoiffent  qu'un  ,  dont-, 
ils  ont  reçu  les  préceptes 
par  deux  de  les  Serviteurs, 
bris  honorent  fes  images 
5c  celles  des  faines  Peribn- 
nages  ,  c'eft  en  qualité  de- 
fimples  repréfentations  , 
qu'ils  croient  capables  de 
rappeKet  aux  hommes  le 
fouvenir  de  leur  devoir. 
Vol.  II,  p.  40;- 
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rfucions'  toute   la  réputation    qu'ils   peuvent* 
Chinoises,  avoir  acquife  n'empêche  point  qu'ils 
ne  (oient  la  plus  vile  partie  de  l'Em- 
pire ;  ils  pofledcnt  l'art  de  fe  contre- 
faire devant  le  Peuple  par  une  conti- 
nuelle  affectation    de   douceur  ,  de 
complaifance,  d  humilité  Ôc  de  mo- 
deftie  ,  qui  trompe  tout  le  monde  au 
tes  moin- premjer  conp^^jj.   Les  Chinois  ne 

ftcations    des  •    ,  r 

Bonzes  ne  lui  pénétrant  point  au-de-la  de  l'appa- 
îas  Zn^  rence  >  'es  prennent  pour  autant  de 
Saints,  fur-tout  lorfqua  cet  extérieur 
impofant  ils  joignent  des  mortifica- 
tions corporelles  Cv  des  jeûnes  rigou- 
reux ,  qu'ils  (e  lèvent  pluficurs  fois  la 
nuit  pour  adorer  Fo,&  qu'ils  paroilfent 
fefacnfierau  bien  public. Souvenr,pour 
augmenter  leur  mérite  dans  l'opinion 
du  vulgaire  ô\:  toucher  de  ccmpaflïon 
kurs  lpedateurs  ,  ils  s'impofent  de 
rudes  pénitences  julquau  milieu  des 
places  publiques.  Les  uns  s'arrachent 
au  col  6c  aux  pieds  de  grofles  chaînes , 
de  plus  de  trente  pieds  de  long  ,  qu'ils 
traînent  avec  beaucoup  de  fatigue  au 
travers  des  rues  ;  c\T  s'arrerant  à  chaque 
porte  :  »  Vous  voyez  ,  difent-ils  aux 
,,  I  [abitans  ,  ce  qu'il  nous  en  coûte 
_,,  pour  expier  vos  pèches.  Ne  pou- 
*,  vcz- vous  nous  faire  une  petite  au- 
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;,  mône  ?  «  On  en  rencontre  d'autres  REI.1G1oNV 
qui  paroiffent  tous  fanglans  de  coups  chikommé 
qu'ils  fe  donnent  fur  la  tête  avec  une 
grofle  pierre.  Mais  de  toutes  ces  au- 
itérités  volontaires ,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  furprenante  que  celle  qui  eit  rap- 
portée par  le  Père  Le  Comte.  11  ren-    frrangep?- 

1  r  ...  1,  .....  nitence    .l'un 

contra  ,  au  milieu  d  un  Village  ,  un  jeune  Boiue, 
Jeune  Bonze  ,  doux  ,  affable  &  mo- 
dèle ,  placé  debout  dans  une  chaife 
de  fer  ,  dont  le  dedans  éroit  hériffé  de 
cloux  pointus ,  qui  ne  lui  permettoient 
pas  de  s'appuyer  (ans  fe  faire  une  in- 
finité de  blefliires.  Il  étoit  porté  fort 
lentement  dans  les  maifons  par  deux 
porteurs  de  louage  ,  &  toutes  les  priè- 
res fe  rédurfoient  à  demander  quel- 
qu'aumône  :  »  Vous  le  voyez  ,  difoir- 
},  il  ,  je  fuis  enfermé  dans  cette  chaife 
,,  pour  le  bien  de  vos  âmes-  Je  n'en 
„  forcirai  point  que  tous  les  cloux  dont 
,,  elle  eft  remplie  n'aient  été  achetés.  « 
L'Auteur  remarque  qu'il  y  en  avoit 
plus  de  deux  mille.  »  Chaque  clou , 
„  ajouroit  le  Bonze ,  vous  coûtera  fix 
icls.  Mais  vous  ne  devez  pas  douter 
qu'ils  ne  deviennent  une  fource 
de  bénédictions  dans  vos  familles. 
Prenez-en  du  moins  un.  Vous  fe- 
rez un  atte  héroïque  de  vertu  ;  ô£ 
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,  T..  „..-  ,,  l'aumône  que  vous  donnerez  ne  fe- 

Chinoises.   },    ra  pas  p.T.ir  les  BonZCS  ,  à  qui  VOUS 

„   pouvez  témoigner  votre  charité  par 
35  d'autres  voies  ;  mais  pour  le  Dieu 
,,  Fo,  à  l'honneur  duquel  nous  vou- 
,,  drions  bâtir  un  Temple. 
Sf*i  entretien      Le  Père  Le-Comte  palïà  fort  près 

ESteait™"  ^c  ce  )'June  Impofteur,  qui  lui  fit  le 
même  complimenr.    Sur  quoi  il  lui 
conseilla  de  s'épargner  des  peines  inu- 
tiles &  d'aller  le  Lire  inftruire  à  l'E- 
glife  Chrétienne.  Le  Bonze  lui  répon- 
dit qu'il  le  remercioit  beaucoup  de 
fon  confeil  ,  mais  qu'il  lui  auroit  en- 
core plus  d'obligation  s'il  vouloit  ache- 
ter une  demi  -  douzaine  de  fes  doux  , 
qui  lui  attireraient  infailliblement  du 
bonheur  dans  fon  voyage  »  Tenez , 
,,  ajouta-il  ,  en  fe  tournant  d.\ns  fa 
3J  chaife  ,  prenez  ceux-ci ,  fur  ma  pa- 
,,  rôle.    Foi    de  Bonze  ,  je  vous   les 
,,  donne  pour  les  meilleurs  ,  parce  que 
,,  ce  font  ceux  qui  m'incommodent 
,,  le  plus.  Cependant  ils  ne  vous  cou- 
,,  teront  pas  plus  que  les  autres.  « 
11  prononça  ce  difeours  ,  d'un  air  qui 
auroit  fait  rire  le  Millionnaire  dans 
„.r     ,    toute  autre  occàilon. 

•  /      Lavidite  des  Bonzes  pour  les  au- 
mônes les  rend  toujours  prets  à  le  cery 


■ 
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dre  indifféremment  chez  les  riches  &  Rt L „,,>!«' 
chez  les  pauvres ,  au  moment  qu'ils  chinoise», 
y  (ont  appelles.  Ils  y  demeurent  aulli 
long-tems  qu'on  veut  les  retenir.  Si 
c'elt  pour  quelqu'afTemblee  de  fem- 
mes ,  ils  mènent  avec  eux  un  Grand 
Bonz,e ,  qui  eft  difttngué  des  autres  par 
le  refpect  qu'ils  lui  portent  ,  p;ir  le 
droit  de  préséance ,  &  par  un  habille- 
ment propre  à  (on  rang. 

Ces  aflemblées  dévotes  leur  appor-  AfremMéc* 
tent  un  revenu  confidérable.  On  voicVI,f,eur-:V 
dans  les  Viibs  pkmeurs  locietes  de cjiinoifes. 
dix  ,  quinze  ou  vingt  femmes  ,  avan- 
cées en  âge  ou  veuves  ,  &  par  con- 
féquenc  libres  de  la  difpofirion  de  leur 
bourfe.  î.es  Bonzes  choifirTent  particu- 
lièrement les  dernières  pour  Supérieu- 
res &  pour  Abbefifes  de  la  (bciété.. 
Chacune  obtient  ce  degré  d'honneur 
à  Ton  tour  &c  le  poflede  l'efpace  d'un 
an.  Ceft  chez  la  Supérieure  que  fe 
tiennent  les  aGfemblées ,  &  les  autres 
contribuent  d'une  certaine  fomme 
d'argent  aux  dépenfes  néceffaires  pour 
l'entretien  de  l'Ordre.  Les  jours  d'af- 
femblée  ,  un  vieux  Bonze  qui  en  eft 
le  Prclident  ,  chante  des  hymnes  à, 
l'honneur  de  Fo.  Toutes  les  Dévotes 
y  joignent  leur  voix.  Lorfqu  elles  ont 
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'kemciows  faic  retentir  aflèz  long-tems  les  noms 
Chinoises.  O-mi-to  ,  Fo  ,  &  battu  fur  de  petits 
chaudrons  ,  elles  fe  mettent  à  table 
ôz  Ce  traitent  fort  bien.  Mais  on  ne 
parle  ici  que  de  la  cérémonie  ordi- 
naire. 
Leurs  f^es-  Aux  jours  folemnels ,  le  lieu  de  l'af- 
lemblce  elt  orne  de  pluheurs  images 
&  de  peintures  grotefques  ,  qui  re- 
préfenrent  les  tour  mens  de  l'Enfer  fous 
mille  formes  différences.  Les  prières  ÔC 
les  jeunes  durent  fept  jours  ,  de  le 
grand  Bonze  cft  aflîlté  par  d'autres 
Bonzes  inférieurs  ,  qui  joignent  leurs 
voix  à  la  fienne.  Dans  cet  intervalle , 
leur  principal  foin  eft  de  préparer  &: 
de  confacrer  des'  tréfors  pour  l'autre 
Monde.  On  construit  dans  cette  vue 
un  petit  Palais  de  papier  peint  ck  do- 
ré ,  où  l'on  fait  entrer  toutes  les  par- 
ties qui  compofent  une  mai  Ton.  On  le 
remplir  d'une  infinité  de  boétesde  car- 
ton ,  peintes  &  vernies  ,  qui  contien- 
nent des  lingots  d'or  &C  d'argent  ;  c'eft.- 
ii-dirc  ,  de  papier  doré  ex  argenté.  Ces 
myiiericuics  bagatelles  doivent  (ervir 
à  prélervcr  les  Dévotes  des  ihàiimcns 
terribles  que  le  fi  i  vang  ,  ou  le  Roi 
de  l'Enfer,  exerce  iur  ceux  qui  n'ont 
rien  à  lui  offrir.  Ils  mettent  à  part  une 
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certaine  fomme ,  pour  gagner  les  Ofïï-  Rfl1cion$" 
ciers  de  ce  redoutable  Tribunal  ;  le  chinoises, 
refte  en:  deftiné,  avec  la  maifon  ,  à  fe 
loger  ,  à  fe  nourrir  &  à  fe  procurer 
quelqu'emploi  dans  l'autre  Monde. 
lis  mettent  toutes  leurs  petites  boctes 
à  couvert  fous  des  ferrures  de  papier  ; 
tk  fermant  la  porte  de  l'édifice  ,  ils  en 
gardent  foigneufement  la  clef. 

Après  la  mort  de  celui  qui  a  fait    *»«*«  <«- 

j  1  r  i_    <•    perditions  de 

cette  depenle  ,  on  commence  par  bru-  ia r^ ae Fo. 
1er  le  Palais  de  papier,  avec  une  gra- 
vité qui  rend  cette  cérémonie  fort  fé- 
rieufe.  Enfuite  on  brûle  les  clefs  ,  afin 
que  le  Mort  puiffè  ouvrir  les  boetes 
pour  en  tirer  ce  qu'elles  contiennent. 
Ce  ne  fera  plus  du  papier  doré  &  ar- 
genté ,  mais  de  l'or  &c  de  l'argent  réel  > 
dont  l'offre  touchera  infailliblement 
Ycn-vang ,  parce  que  ce  Roi  des  Om- 
bres eit  facile  à  corrompre.  Cette  ef- 
pérance ,  joint  aux  circonftances  d'une 
cérémonie  fort  éclatante  ,  fait  tant 
d'impreffion  fur  l'efprit  des  Chinois  , 
qu'il  faut  un  miracle  extraordinaire  de 
la  Grâce  pour  les  détromper.  Leurs 
Prêtres  acquièrent  ainfi  fur  eux  plus 
d'afeendant  qu'on  ne  peut  fe  l'imagi- 
ner. On  ne  voit  de  toutes  parts  qu'une 
multitude   de  ftatues  6c  d'images  , 
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"religions  W^  *es  crédules  Chinois  invoquent 
Cimoisis.  fans  cefîe  ,  fur-tout  dans  leurs  mala- 
dies ,  dans  leurs  voyages  &  dans  tou- 
tes les  occafions  où  ils  le  croyent  me- 
nacés de  quelque  danger. 

Les  hommes  ont,  comme  les  fem- 
mes ,  des  afiemblées  où  les  Bonzes 
préfident  ,  &c  qu'ils  appellent  Chang- 
chays  çu  Jeûneurs.  Le  Supérieur  de  ces 
fociétés  eft  comme  le  Maître.  Il  a  fous 
lui  quantité  de  Difciples ,  qui  portent 
le  nom  de  Fa  tis s  comme  il  ett  diltin- 
gué  lui-même  par  le  titre  de  Tfe-fu, 
,  qui  (lénifie  Pcre  Dotleur  (i  i). 
j'hnmraes  ■&:  Un  Bonze  indultncux  ,  qui  s  elt  ac- 
ce  oui  s'y  qnis  un  peu  de  réputation  ,  obtient  fa- 
cilement cet  Emploi.  On  conferve 
dans  chaque  famille  quelque  vieux 
Aîanufcrit ,  qui  elt  pafle  de  pcre  en  fils 
depuis  plulicurs  générations  ,  C\l  qui 
contient  des  formules  de  prières ,  aux- 
quelles non  feulement  pcrfbnne  n'en- 
ten  1  rien  ,  mais  que  le  Chef  ou  le  Père 
feul  a  droit  de  repeter.  Le  Peuple  cil 
perfuadé  qu'elles  produilcnt  quelque- 
lois  des  effets  furprenans.  Ces  cas  mer- 
veilleux fuffifent  pour  élever  un  pcre 

(j!)   les    Aureuri  An-    femMance   prétendue  des 
gloia  joignent  de  lou  Romaine 

d  .    .•  ev  ceux  de  J.»  S 

otill    J'.ll    l.l  ici-       1  O. 
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de  famille  à  la  qualité  de  Tfe-fu  &  ' 

pour  lui  attirer  un  grand  nombre  de  cmNomT. 
Difcipîes. 

Tout  le  monde  eft  averti  des  jours 
marqujs  pour  l'afïcmblée  ,  &  perfon- 
ne  n'a  la  hardiile  de.s'abfemcr.  Le  Su- 
périeur fe  place  au  bas  de  la  falïe ,  vers 
le  milieu.   Les  afîiitans  ,  apic^  s'être 
profternes  devant  lui,  forment  âcv,x. 
rangs ,  l'un  à  droite  &:  l'autre  à  gauche. 
On  recite  des   prières  inintelligibles. 
Enfuite  chacun  prend  fa  place  a  table, 
pour  s'y  livrer  à  toutes  lortes  d'excès  • 
car  rien  n'eft  fi  plaifant ,  dit  l'Auteur,    JaW*  d* 
que  les  Jeûneurs  Chinois.  Ils  fe  retran-  Dévots  chi- 
cnent  a  la  vente ,  pendant  toute  leur 
vie ,  I'ufage  de  la  chair ,  du  ponTon  , 
du  vin  ,  des  oignons ,  de  l'ail  &  de  touc 
ce  qui  eft  capable  d'échauffer  le  fang  ; 
mais  ils  fçaveut  fe  dédommager  par  La  pratique 
d'autres  alimens  tk  par  la  liberté  de en  dt  facilc* 
manger  aufli  fouvent  qu'ils  le  défirent. 
D  ailleurs  on  ne  doit  pas  fuppofer  que 
cette  abflinence  foit  fort  pénible  pour 
les  Chinois,  parce  qu'entre  ceux  qui 
:ie  font  pas  profeffîon  de  jeûner  ,  il  s'en 
:rouve  un  grand  nombre  qui  vivent  de 
iz  &  de  légumes.  Il  n'eft  pas  plus  fur- 
tenant  que  les  Jeûneurs  ayent  tanc 
l'attachement  pour  leur  méthode  , 
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- qu'on  s'efforceroit  en  vain  de  la  leur 

g££  faire  abandonner.  Oucrc  la  facilite  de 
cette  pratique  ,  l'Auteur  ajoute  qu  ils 
en  tirent  un  revenu  conliderable.  Lorl- 
qu'ils  (ont  une  fois  parvenus  au  degré 
3e  Tfc-fu  &  qu'ils  ont  acquis  un  grand 
nombre  de  Difciples ,  les  contribu- 
tions que  tous  les  Fu-tis  font  obliges 
de  payer  à  chaque  affemblce ,  montent 
annuellement  à  de  fort  greffes  iom- 
'  Tables  que  mcs    Enfin  ia  pratique  du  jeune  elt  un 
^r;-  voile  excellent  pour  couvrir  tous  les 
décrier  les    défordres  d'une  vie  libertine  Zc  pour 
Minions-   ^  fairc  à         de  frais  une  grandc  répu- 
tation de  fainteté.  L'Auteur  conclut 
qu'il  n'y  a  point  deflratagêmes  ni  d  in- 
ventions  ridicules  ,  que  les  Bonzes 
n'emploient  pour  affermir  la  dévotion 
de  leurs  parnfans  &  pour  les  éloigner 
du  Chriftianifme.  Ils  leur  persuadent 
que  les  Millionnaires  ne  fe  propolent 
que  la  ruine  de  l'Empire  ;  que  s  ils 
réufliffent  a  fe  faire  quelques  difciples , 
c'eft  à  force  d'argent  ;  &  que  ce  le- 
cours  ne  leur  manque  jamais,  parce 
qu'ils  ont  l'art  de  contrefaire  la  mon- 
naie publique.  Ils  font  croire  a  d  au- 
tres ,  que  les  Jéfuites  prennent  les  yeux 
tlc  leurs  Profélytes  pour  en  taire  des  te- 
lcfcopcs ,  qui  leur  fervent  à  loblcrva- 

tioii 
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lion  des  Aftres.  lis  prérendent  aufli  rELigioms 
qu'en  venant  prêcher  à  la  Chine  ,  leur  chinoise» 
deflein  eft  d'augmenter  le  nombre  de 
leurs  Sujets ,  qui  eft  fort  petit  en  Eu- 
rope; qu'un  Chinois  qui  fe  rend  une 
fois  à  leurs  principes  ne  doit  plus  efpe- 
rer  de  fortir  de  leurs  mains ,  même 
après  la  mort  ;  &  que  par  la  force  de 
certains  charmes  qu'ils  jettent  fur  les 
Ames  ,  ils  les  font  paflér  malgré  elles 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope. Voyez ,  ajoutent  ils  ,  de  quoi 
vous  êtes  menacés.  Ces  ridicules  avis , 
prononcés  d'un  air  de  confiance  &C 
d'autorité  ,  ne  manquent  point  d'en 
impofer  aux  efprits  fimples  &  crédu- 
les. Cependant  le  Père  Du-Haîde  af-combîen  les 
fure  qu'ils  ne  font  pas  la  même  im-  BoéD ^J™ 
preffion  fur  les  Chinois  un  peu  diftin- 
gués  du  Peuple  (3  2).  Les  Bonzes  ,  dit- 
il  ,  malgré  leur  contenance  &  leurs  re- 
gards modeftes ,  font  connus  affez  pu- 
bliquemeet  pour  des  hypocrites ,  qui 
partent  leur  vie  dans  toutes  fortes  de 
débauches.  Il  remarque  ,  dans  un  au- 
tre endroit  ,  qu'ils  font  généralement 
méprifés  des  Grands ,  &  qu'étant  re- 
gardés comme  la  plus  vile  partie  du 

$1)    Chine  du  Père  Du-Halde ,  Vol.  t,  page  6-\  ; 
&   Mémoires   du   Père   LeJComte ,,  page  334  Se  iV.v. 
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rfligions  Peuple  (7,y) ,  il  n'y  a  point  de  Chinois 
chinoises,  d'une  nailfance  honnête  qui   veuille 

embraiTer  leur  profeffion. 
Drarmein.      Qn  n»a  repréfenté  jufqu'ici  que  la 

teneuredela    .  .  ,  «.  '      "  ,T 

Seûe  de  Fo.  doctrine  extérieure  de  Fo.  Les  dogmes 
intérieurs  de  fa  Sc&e  paflent  pour  des 
myfteres ,  que  perfonne  ne  peut  com- 
prendre ,  fans  en  excepter  la  plus 
grande  partie  des  Bonzes  ,  qui  lont 
trop  ignorans  &C  trop  ftupides ,  pour 
élever  leurs  connoiflances  au  -  deiïus 
(34J  des  fens.  Ceux  qui  (ont  initiés  aux 
véritables  principes  de  Fo  ,  doivent 
avoir  reçu  de  la  nature  un  cenie  fii- 
blime  ,  &  capable  de  la  plus  haute  per- 
fection. Cette  doctrine  ,  que  les  Moi- 
nes de  la  Scétc  vantent  comme  la  feule 
vraie  &:  la  feule  folide  ,  n'a  pas  laiifé 
d'être  expliquée  par  quelques  anciens 
Difciples  de  Fo ,  qui  avoient  eu  plus 
de  part  que  les  autres  à  la  confiance 

{]%)  On  doit  fc  fouve-  dans  ce  Pays  ,  qu'ils  coa- 

jlir  d'avoir  lu   que  la  plù-  BoifleBt  fort  bien  les  Reli- 

parc  ont  été  achetés  de  pau-  cions  étrangères   &  qu'ils 

vres  pattiis  dars  leur  en-  les  combattent  avec  cfprit. 

fance.  Btntin\  ,  /  'ul.  !  1 ,  p.  488  , 

(14)  L'Auteur  de  l'IIif-  489  CP  490.  Or,  ;.'ils  con- 

toire  des  Turcs  ,  des  Mo-  noi  lient  li  bien  la  R 

}>,ols  <<c  des  Tarrarei  ,  cfl  d'autrui  ,  cil  il   dm  bable 

d'attribuer  tant  qu'ils  ignorent  [aient}  Ce 

il  qui  efl  vrai,  c'  (1  qu'ils  eu 
I               1  ,  comme  n<>s 

d'un   '  Romain  Auteurs    l'obicivcnc  cux- 

«jui  avolt  iroyagi   ,  dit  ..' , 
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de  leur  Chef.  Hs  enfeignent  qne  le  T^? 
vmde,  ou  le  néant,  eft  l'origine  &  la  chinoise*. 
fin  de  tout  ce  qui  exifte  ;  que  le  mé- 
lange des  Elemens  ,  dont  toutes  les 
créatures  font  compofëes ,  e(t  forti  du 
néant ,  &  doit  y  rentrer  ;  que  tous  les 
ferres ,  animés  &  fans  a  me  ,  ne  diffé- 
rent l'un  de  l'autre  que  par  leur  forme 
&  leurs  qualités,  &  font,  au  fond, 
les  mêmes  dans  leur  fubfhnce  &  dans 
leur  principe. 

Ce  principe  de  toutes  chofes  eft 
dilent-  ils ,  une  chofe  admirable ,  d'une 
pureté  extrême ,  exempte  de  toutes 
fortes  d'altérations ,   très  belle  ,  très 
fimple,  enfin  la  perfection  de  toute* 
chofes  par  fa  (implicite.  Elle  eft  par- 
faite elle-même ,  &  par  conféqûenn 
dans  un  repos  perpétuel ,  fans  adlion  , 
ians  pouvoir  ,  &  fans  intelligence. 
Bien  plus  ,  fon  effence  confifte  à  n'a- 
voir ni  intelligence  ,  ni  action  ,  ni  de- 
iir.  Pour  vivre  heureux ,  nous  devo  s 
nous  efforcer  continuellement ,  par  !â 
méditation,  &  par  de  fréquentes  vic- 
toires fur  nous    mêmes ,  de  devenir 
iemblables  à  ce  principe  ;  &  dans  cette 
vue  ,  nous  devons  nous  accoutumer  à 
ne  rien  faire,  à  ne  rien  defircr,  à  n-êrre 
fenfibles  à  rien  ,  à  ne  penfer  à  rien.  Le 

Cjj 
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Religions    VlC^  &    ^  VertU  »   ^eS    rCCOmpeilfeS    & 

chinoises.  les  punitions ,  la  providence ,  l'immor- 
talité de  l'ame  n'entrent  pour  rien  dans 
a  quoi  cet-  ce  fyftème.  Toute  la  fainteté  confifte  à 

te    aoctryie  '       ...  n      \    r  i  j  1 

aboimt.  ceiTer  d  être  &  a  le  replonger  dans  le 
néant.  Plus  on  approche  de  la  nature 
d'une  pierre  ou  d'un  tronc  d'arbre  , 
plus  on  touche  a  la  perfection.  En  un 
mot 5  ç'elt  dans  l'indolence,  dans  l'in- 
attion  ,  dans  la  ccflation  de  tous  les 
defirs ,  $t  dans  la  privation  de  tous  les 
mouvemens  du  corps ,  dans  l'annihi- 
lation de  toutes  les  facultés  de  l'ame, 
ck  dans  la  fufpenfion  générale  de  la 
penfée  ,  que  confident  la  vertu  &:  le 
bonheur.  Lorfqu'on  eft  une  fois  par- 
venu à  cet  heureux  état ,  toutes  les  vi- 
ciffitudes  &:  les  tranfmigrations  étant 
finies  ,  on  n'a  plus  rien  à  redouter , 
parce  qu'à  parler  proprement ,  on  n'eft 
plus  rien  ;  &  pour  renfermer  toute  la 
perfection  de  cet  état  dans  un  feul 
mot ,  on  elt  parfaitement  femblable 
au  Dieu  Fo. 
■?jh  Cette  doctrine  n'eft  pas  fans  Parti- 
'•''•  fans  à  la  Cour.  Pluiïcurs  Mandarins  du 
plus  haut  rang  ,  l'ont  embraflec  ;  Se 
['Empereur  Kan-tfong  en  étoit  li  rem- 
pli ,  qu'il  prit  le  parti  de  réfigner  l'Em- 
pire à  ion  iiU  adoptif,  pour  fe  livrer 
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entièrement  à  ces  méditations  ftupides  Religiovs  t 
&  infenfées.  Cependant  la  plupart  des  chinoises* 
Lettrés  de  l'Empire  fe  font  toujours 
oppofés  à  cetee  faufle  contemplation  y 
particulièrement  le  fameux  Puey-ghcjr 
Miniftre  de  l'Empire ,  &:  Difciple  de 
Confucius.  Ils  l'ont  attaquée  de  toutes 
leurs  forces ,  parce  que  cette  apathie  , 
ou  p!utôt  cette  monftrueufe  ftupidité, 
qui  va  jufqu'à  ne  rien  faire  &  ne  pen- 
fer  rien  ,  eft  capable  de  ruiner  tous  les 
principes  de  la  inorale  &c  de  la  fociété 
civile  ;  que  l'homme  n'eft  fupérieur 
aux  autres  Etres ,  que  par  la  faculté 
qu'il  a  de  penfer ,  de  railonner  ,  &  de 
s'appliquer  librement  à  la  connoiflan- 
ce  &  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  que 
tendre  à  cette  folle  inaction  ,  c'eft  re- 
noncer aux  devoirs  les  plus  effcntiels , 
&  détruire  les  relations  nécefîaires  des 
pères  &  des  enfans ,  des  maris  &  des 
femmes ,  des  princes  &  des  fujets  ;  en 
un  mot ,  que  l'effet  de  cette  doctrine 
feroit  de  ravaller  les  hommes  fore  au* 
deflbus  des  bêtes  (35)- 

Of)  Du-Halde,  M  /«/>.  p.  6^6  Se  fuiy.  Le-Conuej 
g.  3}  j  Sifuiv, 
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Rtig.ons  Eclaircissemens  fur  FO  &fadoftrïnei 
Chinoise*.  ^  ^an  ^^  Chinois. 

Principes  ar-  *"r  E  Philosophe  Chinois ,  dont 
F*  unAuteu*  JL*f  on  a  dc)a  eue  le  témoignage ,  don» 
etùaois.  ne  nne  ij^e  complette  ,  mais  un  peu 
différente ,  de  Fo  &  de  fa  doctrine  in- 
térieure. 11  lui  attribue  ,  pour  princi- 
pe ,  que  l'Univers  entier  elî  un  pur 
vuide ,  qui  ne  contient  rien  de  réel. 
C'eft  fur  ce  fondement ,  dit-  i! ,  que  Fo 
voudroit  qu'on  ne  penfât  à  rien  ;  que 
le  eccur  fût  exempt  de  toutes  fortes 
d  affections  ,  &  qu'on  allât  jufqu'à 
s'oublier  foi-même  ,  comme  fi  l'on 
étoit  réduit  au  néant.  Nous  avons  des 
yeux  &z  des  oreilles ,  mais  nous  ne  de- 
vons rien  voir  ni  rien  entendre.  La  per- 
fection de  ces  organes  confîfte  à  n'être 
occupés  d'aucun  objet.  Nous  avons 
une  bouche  ,  des  mains ,  &£  des  pieds  ; 
mais  ces  membres  devroient  être  dans 
l'inaction.  Un  autre  principe  de  Fo  , 
c'eft  que  le  merveilleux  Ternaire  de 
tjîng ,  de  kt,  &:  de  chin  ;  c'eft-à  dire  , 
du  beau  ,  du  fubiil  ,  &  du  fpirituel , 
cft  à  (a  perfection  ,  lorfqu'il  elt  rallém- 
blé  &:  qu'il  ne  forme  qu'un.  A  l'égard 
de  l'aine  ,  il  prétend  que  fa  durée  cil 
infinie  ,  parce  qu'elle  ne  peut  eue  dé- 
truite. LadeûuSj  les  Partifani  font  pro- 
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fefïîon  de  croire  que  tout  eft  vuide  Rni(;i,1Nt' 
dans  le  monde  vifible  ;  que  Icyztog  ,  chinoises.. 
ou  l'Efprit  f  eft  fcul  immortel  ;  &  que 
la  grande  doctrine  de  Fo  ôz  Lan  abî- 
me tout  dans  le  néant ,  à  l'exception 
de  l'ame  ,  qui  doit  exifter  ck  vivre  fans 
ce  (Te, 

Le  même  Auteur  raconte  hiftori-    ÉitaMffà»* 

hj      r-  «  ces  de  fa  vie* 

mère  de  ro  ayant  vu  fUjVanr  le 

en  fonce  un  çros  éléphant  blanc  ,  s'ap-  tnème  Au^ 
perçut  au  même  mitant  qu  elle  etoit 
enceinte.  Son  fruit  reçut  dans  Ton  fein 
la  nourriture  &  les  accroiffèmens  or- 
dinaires. Enfin  ,  il  s'ouvrir  un  paflfàge 
par  le  côié  de  fa  mère  &  lui  déchira 
les  entrailles.  C'cft  parce  qu'il  rua  Cas 
mère  en  naiflanr ,  que  les  Idolâtres  ob- 
fervenc  des  jeunes  ,  font  des  procef-- 
iions,  Se  fe  livrent  à  cent  pratiques  fu- 
perftitieufes ,  pour  attirer  toutes  fortes 
de  profpérités  (ùr  leurs  mères.  Mais* 
peut  on  s'imaginer,  remarque  l'Au- 
teur Chinois  ,  que  celui  qui  n'a  pu  fau- 
ver  fa  propre  mère  ,  (bit  capable  de 
protéger  la  mère  d'autrui  ? 

Fo  régna  dans  une  des  Contrées  qui 
font  à  l'Occident  de  l'Empire  ,  avec 
une  autorité  ablolue  fur  le  temporel 
&  le  fpirituel.  11  eut  une  femme  6c 
une  concubine  d'une  rare  beauté ,  dont 

C  iiij 
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'k;:;Gions  il  fic  deux  Dceires.  Son  Royaume  abon- 
cuisoms.  doit  en  or  ,  en  argent ,  en  marchandi- 
ses ,  en  provifions ,  &  fur-rfout  en  pier- 
res prccieufes.  Mais  quoique  riche  &: 
abondant ,  il  avoit  peu  détendue  ;  &C 
les  Habitans  manquant  de  force  &  de 
courage ,  il  étoit  fouvent  expofé  aux 
invafions  des  Peuples  voifins.  Cette 
raïfon  porta  Fo  à  quitter  le  trône , 
Artifice  de  pour  embraffer  une  vie  folitaire.  Il  fit 
Ton  unique  occupation  d'exhorter  le 
Peuple  à  la  pratique  de  la  vertu ,  & 
de  publier  fa  doctrine  de  lamétempfy- 
ehofe  ,  qu'il  avoit  lui-même  inventée , 
<k  qui  apprendroit  aux  hommes  que 
leur  fort  étoit  de  palier  d'un  corps 
dans  un  autre  ,  en  obfèrvant  néan- 
moins un  certain  ordre  ,  par  lequel  la 
vertu  étoit  récompenlée  oc  le  vice 
puni. 
on-mcnt  il      [\  répandit  ces  folles  imaginations 

taifiir,  j  i        r»  i      • 

dans  les  Royaumes  qui  toucnoient  au 
lien  ,  pour  intimider  les  perfécuteurs, 
ôc  leur  perfuader  ,  que  s'ils  conti- 
nuoient  leurs  ravages  ,  ils  feroient 
changés  ,  après  cette  vie  ,  en  diverfes 
fortes  d'animaux.  Douze  années  lui 
ayant  furfi  pour  (e  faire  luivrc  d'une 
prodigieufe  multitude  d'ignorans,  il  re- 
monu  lur  Ion  trône ,  avec  leur  aili- 
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fiance  ;  il  redevint  fort  pu  i  (Tant  ,  i!  R:;ilG10NS' 
reprit  une  femme  ,  &:  lailfa  une  po-  ghinoisss-, 
ftérité  nombreufè.  Tel  fut  l'effet  de 
fes  artifices.  Tandis  qu'il  entretenoic 
fes  Difciples  du  mépris  de  la  terre  ,  il 
ne  penloit  qu'à  s'en  aflurer  la  poflTef- 
fion. 

Cette  Sede-,  continue  Cbin,  nepre- .  V«J"V ''"* 
lent  qu'un  petit  nombre  de  prières  01  de  fes  Difd- 
fives ,  pour  arriver  au  bonheur  6c  à  la1'1"*' 
parfaite  tranquillité;  au  lieu  que  nos 
Sages   nous  exhortent  à  vaincre  nos 
parlions ,  à  gouverner  nos  defirs ,  &: 
qu'ils  nous  impofent  plufieurs  devoirs 
auiteres.  Dans  cette  Se&e  ,  dit  il  en- 
core  ,  on  trouve  ce  langage  inintelligi-  ,;v 

ble  :  ïo-chi-i-chbi-eul-yen-fang-fyang  ; 
e'eft-à-dire  ,  le  corps  de  Fo  ,  le  tronc 
ou  la  (ubftance  ,  ell:  un  ;  mais  il  a  trois 
images.    Lan.  -  chi-  i  -  chin-  eul-fuen-fang- 
tfing  ;  c'efl: -à-dire,  le  corps  de  Lau  ,  le 
tronc  ou  la  fubftance  ,  elt  un  ;  mais  il 
eft   diftingué   en   trois   puretés.    Ces 
Sectaire^  ont  recours  à  des  comparai— 
fbns  pour  fe  fiire  entendre  ;  une  bran- 
che de  fureau  ,  plantée  en  terre  ,  laifler 
par  degré  une  petite  etTence  de  la  na- 
ture du  lureau.  Un  renard  ,  mourant- 
dans  fa  tanière ,  laiiTe  derrière  lui  les> 
cfprits  vivifians  ,   dont  il  étoit  ani.- 

C  v 
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"juiieioNs  m^(ï6)«  Ainfi,  difent  les  Sectateurs  de- 
irKiKoisEs.  Fo  ,  après  la  rao:  c  de  leur  Maître  il 
eft  refté  quelque  chofe  de  fa  perfbn- 
ne  ,  qui  a  recommencé  à  revivre  dans 
le  monde. 
Autres  ex-  Entre  une  infinité  de  folles  imagi- 
cuvagan.L-s.  nations  de  la  Secte  de  Fo  ,  on  lie  dans 
le  Livre  de  Tes  Difciples  ,  qui  a  pour 
tire  ,  l'Utilité  de  la  Maifon ,  que  le 
corps  eft  notre  habitation  -,  que  l'ame 
elh  un  Etre  immortel  qui  s'y  trouve 
logé  ,  ck  qui  paire  d  hôtellerie  en  hô- 
tellerie, comme  un  voyageur  >  qu'un 
entait  eft  nourri  du  lait  de  fa  mère, 
comme  les  habitans  d'un  pays  qui  boi- 
vent de  l'eau  d'une  ri  vie  te  ,  dont  il 
eft.arrofé.  Cette  doctrine  de  la  trans- 
migration j  qui  repreleme  le  corps 
comme  une  habitation  pàflagcre,  ne 
tend  ,  luivant  le  Philofophe  Chin  ,  qu'à 
déraciner  de  l'efprit  des  hommes  16 
rcfpict  qu'ils  doivent  aux  auteurs  de 
leur  naiiîancc  ,  &c  le  foin  de  leur  pro- 
pre conlcrvation.  On  voit ,  continue- 
t-il  ,  des  Sectaires  de  Fo  qui  vont  en 
pèlerinage  ,  dans  des  Temples  fitucs 
lur  le  (ommet  d'un  roc  efearpé  ,  6V  qui 

I   •       i    •   I' mines  tdol.î.      l'eus    dH     lo'mes    de    re- 
di    qa'ellei    aardi  ,   8(    Les   uamoient, 
,  :ai  dci  Effiiti    JL'-n  fi*tf. 
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après  avoir  prononce  quelques  prières.  '* 

rejettent  dans  le  précipice,  comme  s'ils  ic-HmoiiM.. 
étoient  sûrs  d'être  exaucés.  D'autres 
prodiguent  leur  vie  en  fe  livrant  aux 
plus  honteux  excès.  Deux  jeunes  per- 
fbnnes  de  différent  fexe ,  qui  trouvent 
des  obftacles  à  leur  paillon  déréglée  , 
prennent  de  concert  le  parti  de  fe 
noyer  ou  de  fe  pendre ,  dans  la  con- 
fiance ,  que  venant  à  renaître  ,  ils  s'u- 
niront enfemble  par  un  heureux  ma- 
riage. 

Les  femmes  &  les  filles  de  la  Seéfce    Fàdiîté'dj* 
de  Fo  fe  lailfent  facilement  féduire  par  cenèTeae  h 
les  Bonzes ,  &  par  les  Tau-tfes ,  gens  J  w,{isl  a'' 
d'une  adreffè  extrême  dans  les  intri- 
gues d'amour.  Ces  împofteurs  enten- 
dent merveilleufement  l'art  d'infinuer 
à  leurs  Dévotes ,  que  les  corps  ne  font 
qu'un  lieu  de  paflTage ,  une  cabane  mé- 
prifable  ,  qui  ne  mérite  pas  qu'on  en 
prenne  tant  de  foin  -,  &c  que  les  fem- 
mes ,  en  accordant  leurs  faveurs  ,  Ce 
trouvent  fouvent   honorées  ,  fans  le 
fçavoir,  des  embraffemens  du  Dieu  Fo.. 
.,  A.  préfent  ,  leur  difent-ils  ,  vous- 
,,  êtes  le  fèxe  foible  &  fervile  ;  mais> 
,,  nous  vous  promettons  ,  qu'en  re- 
j,  naîflant  dans  le  monde,  vous  de- 
3,  viendrez  hommes.."-  On  voit  fort;.' 

Cvj; 
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rfi.ig.ons  ordinairement  de  jeunes  perfonnes  > 
CHjNoisis.  des  meilleurs  familles   de  de  la  plus 
grande  efpérance ,  déshonorées  par  ces 
infâmes  ,  accoutumées  au  vice  ,  dès 
l'âge  le  plus  tendre  ,  ck  réduites ,  pour 
toute  relïburce  ,  à  faire  ouvertement 
profeûion    d'un    libertinage    qu'elles 
n'abandonnent  jamais» 
4SÏ      Celles  qui  fe  laiflent  tromper  par 
kur   libetci-  ces  ridicules  chimères ,  afîurent  que  le 
n~*c*  bien  tk  le  mal  de  la  vie  préfente ,  efl 

une  fuite  nécefîaire  des  actions  qu'elles 
ont  commifes  dans  leur  exiftence  pré- 
cédente ,  &:  qu'on  leur  doit  par  con- 
féquent  de  l'indulgence.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  elles  fe  livrent ,  fans  remord  ,  à 
la  débauche  cV  au  larcin.  »  Nous  ne 
3,  prenons ,  vous  difent-elles  ,  que  ce 
,,  qui  nous  appartient  ;  car  nous  fem- 
„  mes  bien  (ures  que  vous  nous  de- 
3>  viez  telle  fomme  dans  une  autre 
'  „  vie.  "  Un  libertin  qui  tend  fes  piè- 

ges pour  y  raire  tomber  une  jeune 
fille  ,  ne  manque  pas  de  lui  dire  :  »  Ne 
3)  vous  fou  venez-vous  pas  qu'avant 
>t  q  1e  de  naître  vous  m'avez  promis 
,,  d  être  ma  femme.  C'clt  une  mort 
,,  trop  prompte  qui  m'a  privé  des 
,,  droits  que  je  redemande  aujour- 
„,  d 'liai.  Dc-là  vient  la  tendre  uii'po- 
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fition   de  nos  cœurs  8z  l'occafion 
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>}  favorable  donc  nous  jouiflbns.         chinoises. 
Les  Sectateurs  de  Fo  font  perfua-  Licence  au- 
dés  qu'ils  peuvent  s'abandonner  im- ronléePar. /j* 

i  l  r  ,-.  .  ,  .      .    doctrine  de 

punement  aux  actions  les  plus  ermu-  Fo. 
nelles ,  &  qu'en  brûlant  un  peu  d'ea- 
cens  pendant  la  nuit ,  ou  récitant  quel- 
ques prières  devant  une  ftatue  ,  ils  ob- 
tiennent non.  feulement  le  pardon  de- 
tous  leurs  crimes  ,  mais  encore  une 
protection  infaillible  contre  les  pour- 
liiires  de  la  Juilice.  Un  voleur  de  cette 
fecte  ,  qui  avoir  eu  la  hardieffe  de  fe 
gliffer  dans  le  Palais  Impérial ,  étant 
arrêté  par  les  Officiers  de  la  garde  ,  fe 
trouva  couvert  de  papiers  confacrés 
par  les  fentences  de  Fo  ,  qu'il  regar- 
doit  comme  un  préfervatif  pour  n  erre- 
pas  furpris  dans  le  crime,  ou  du  moins 
pour  faciliter  Ton  évation.  Les  Dévots 
parlent  toute  leur  vie  à  faire  des- pè- 
lerinages vers  certaines  montagnes.  Us 
vivent  avec  beaucoup  d'épargne  ,  pour 
ménager  de  quoi  fournir  aux  frais  de 
l'encens  qu'ils  brûlent  devant  les  fta- 
tues.  Us  font  infenfibles  aux  néetflués 
d?un  père  ck  d'une  mère  qui  fou  firent 
le  froid  &  la  faim.  Toute  leur  atten- 
tion fe  borne  à  rama  fier  une  fomrae 
d'argent ,  pour  orner  l'autel  de  Fo , 
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"religions  ou  de  quclqu'autre  Dieu  qu'ils  hono^- 
chinoises.  renc  d'un  culte  particulier  (37)- 
àu  Peuple.  Le  vulgaire  croie  tour  ce  qu  on  lui 
raconte  des  Temples ,  dc^  Monafteres 
qui  fonr  bâtis  dans  les  lieux  les  plus 
déferts  &  les  plus  inacccffibles.  Il  ell 
perfuadé  que  c'eft  le  féjour  de  la  vertu 
&:  de  l'innocence.  Quantité  de  Parti- 
culiers prennent  le  parti  d'y  pafler  le 
relie  de  leurs  jours,  pour  imiter  le  Dieu 
Fo  dans  fa  vie  (olitaire.  Souvent  on  les 
voit  renoncer,  dans  cette  vue  ,  à  leurs 
femmes,  à  leurs  enfans  &  à  toutes  leurs 
poiTcfîïons.  Les  pompeufes  exhorta- 
tions de  Fo  &c  de  Lan  ,  fur  le  vuide  , 
&;  fur  l'état  de  perfection  ,  qui  con- 
fille  à  méprifer  tous  les  biens  tempo- 
rels ,  font  autant  de  pièges  où  les  Dé- 
vots fe  laiflènt  engager.  Mais  quel- 
cm'opinion  qu'ils  ayent  eu  de  leurs 
forces  ,  ils  fe  dégoûtent  bien- tôt  de 
leur  entreprife.  Le  tempérament  re- 
prend Ton  empire;  &:  les  pallions ,  qui 
n'ont  fait  qu'augmenter  la  contrainte, 
les  précipitent  ordinairement  dans 
toutes  fortes  d'excès. 
pafTc      Cette  illulion  n'ett  pas  bornée  au 

aux   Grands. 

()7)!tn'yapoincun{eul    n'appliquent  1  la  R 

trait  Jjiis  ce  técil  .mic  les     Romaine  &.  i  les  U 
Auicuts  Ad^'ou  de;  U< 
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Peuple.    Si  l'on  a  vu  quelquefois  la  R?.LICIOwr 
Capirale  de  l'Empire  affiégée  par  des  cwnou&k 
armées  rebelles ,  &  la  Chine  afl'ujettie 
par  des  Etrangers,  ces  infortunes  n'ont 
point  eu  d'autre  caufe  que  l'aveugle- 
ment des  Princes  ,  qui  (ont  devenus 
incapables  de  gouverner  pour  s'être 
livrés  aux  maximes  &  aux  fti perdi- 
tions de  Fo.  C'eft  ainfi  que  Lyarig-vu-ti 
fe  vit  réduit  à  mourir  de  faim  dans  la 
Ville  de  Tay-chïng  ,  que  Wbey-tfong  fut 
emmené  captif  dans  les  Défères  de  la. 
Tartarie  ,  6c  que  Huen-tfong  tomba, 
dans  la  honteufe  néceffité  de  prendre  la. 
fuite  vers  les  montagnes  de  Se-chuen  , 
pour  y  fonfFrir  les  derniers  excès  de  la 
mifere.  Enfin  ,  conclut  le  Philofophe 
Chin  ,  ces  pernicieufes  Sectes  ont  en- 
traîné nos  Empereurs  dans  les   plus 
dansrereufes  illufions  &  conduit  l'Etat 

o 

fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Ajoutons  un  autre  artifice  que  les  Tours-d'av 
Bonzes  emploient  pour  féduire  les  B^ees>  des' 
âmes  crédules.  Lorsqu'ils  admettent 
quelqu'un  à  la  participation  de  leurs 
myfteres  ,  ils  l'obligent  de  fixer  les 
yeux  dans  un  vafe  rempli  d'eau  ,  où  il 
fe  voit  d'abord  tel  qu'il  ell  actuelle- 
ment.  Enfuite  ,  regardant  une  féconde 
fois  „  il  fe.  voit  dans,  la  condition  qui. 
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religions  lui  etl  deftinée  Iorfqu'il  renaîtra  dans 
Chimozses.  ]e  Monde  ,  s'il  continue  de  vivre  fou- 
rnis au  Dieu  Fo.  On  allure  qu'ils  ont 
l'art  de  faire  paroître  un  homme  riche 
fous  la  figure  d'un  Malade  ou  d'un 
Pauvre.  L'impreffion  de  ce  fpcclacle 
le  porte  fou  vent  à  confacrer  tous  fes 
biens  au  fervice  des  Idoles.  Alors  les 
Bonzes  lui  perfuadent  de  regarder  en- 
core dans  le  vafe  d'eau  ,  où  il  fe  voie 
en  habit  de  Général  d'armée  ou  de 
premier  Mini  lire  d'Etat.  Si  c'ell  une 
femme  ,  elle  fe  voit  couverte  des  ha- 
bits &  des  joyaux  d'une  Impératrice  , 
d'une  Reine  ou  de  la  Concubine  favo- 
rite du  Prince.  C'ell  1  heureux  état  au- 
quel ils  doivent  s'attendre  en  renaif- 
ïffer  du  fa-  fant  dans  le  Monde.  Par  ces  enchan- 
sadfme  po-  remens   continue  l'Auteur ,  les  Bonzes 

oulairc.  ,  '  c  .  '         i      v     i 

diipoient  quelquefois  le  Peuple  a  la 
révolte.  La  force  de  fa  prévention  lui 
Fait  prendre  les  armes  ,  le  rend  témé- 
raire dans  les  batailles  &  lui  fait  re- 
garder la  mort  comme  l'entrée  d'une 
condition  plus  heureufe.  Sous  la  dy- 
»  nallie  de  Han  on  vit  deux  Rebelles, 

animés  par  ces  principes  ,  cauler  une 
infinité  le  défordres  ,  qui  le  r.  nouvel- 
lerent  fous  le  règne  de  Yu<  &  qui  ont 
recommence  plus  récemment  fous  ce- 
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lui  de  Ming ,  avec  la  perte  de  plu-  RiL1Glo^ 
fleurs  millions  d'hommes.  Les  Chefs  criwmswh 
de  ces  afFreufcs  féditions  tendoient  vo^ 
lontairemenc  le  col  aux  bourreaux  qui 
dévoient  punir  leur  crime  ;  &  dans  leur 
enthoufiafme  ils  s'écrioient  :  »  Frap- 
*•  pez  ,  nous  mourons  contens.  Nous 
»  fbmmes  fur  le  point  d'entrer  dans  ce 
»  délicieux  féjour  de  l'Oued ,  où  Fo 
»  nous  attend  Se  nous  fera  partager 
»  fon  bonheur. 

La  Chine  a  quatre  fortes  de  Pro-  ,  ^csBon2^ 

C  rr>  i  V         11        1       tt    i   •  s  efforcent 

reliions ,  entre  lelquelles  les  Habi tans  d'engager 
font  leur  choix  &  qui  fervent  à  l'en-  ^."dans^cïï 
tretien  de  la  feciété  ;  les  Lettrés,  les  profeffiou.. 
Laboureurs  ,  les  Marchands  &  les  Ar- 
titàns.  Mais  les  Difciples  de  Fo  <k  de 
Lau  exhortent  fans  ceffe  le  Peuple  à 
s'éloigner  de  ces  quatre  voies ,  pour 
entrer  dans  celle  qu'ils  ont  prifè  eux- 
mêmes  6V  dont  ils  vantent  les  avanta- 
ges.   Ils  preflTent  les  hommes   d'em- 
braflTer  l'Ordre  de  Ho-chan?  ou  de 
Tan-tfe  (38)  ;  &c  les  femmes  celui  de 
Ku  ou  de  Mi  (59).  Ces  Bonzes  de  dif- 
férens  fexes  vivent  aux  dépens  du  Pu- 
blic ,  &  font  leur  étude  continuelle 

(58)    Deux  Ordres   de  mes,  parc#que  leurs  non» 

Bonzes.  ne  fe  trouvent,  dans  aucun 

(39)  On  ignore  le  fond  autre  endroit, 
«te  ces  deux  Ordres  de  fera- 


66     Histoire  générais 

'reucions  d'employer  le  menfonge  &  l'artifice 

chinoises,  pour  fe  procurer  des  aumônes.  Us  fe 
'livrent  à  tous  les  excès  dont  ils  trou- 
vent la  fource  dans  leur  imagination 
corrompue  ,  fans  aucun  refped  pour 
les  loixde  la  Nature  &  de  la  Société. 
Ta-rao  ,  ce  Perfonnage  fi  vanté ,  qui 
vint  à  la  Chine  du  côté  de  l'Oueft  , 
paffa  ,  difent-ils,  neuf  ans  entiers  fur 
la  montagne  de  Tfong ,  dans  une  pro- 
fonde contemplation.  Son  applica- 
tion aux  chofes  céleftcs  le  rcndoit  im- 
mobile. Il  avoit  les  yeux  continuelle- 
ment attachés  furie  mur,  fans  changer 
de  lituation.  Cependant  loin  de  man- 
quer des  néceflîtés  ordinaires  de  Ja 
vie ,  il  ne  cefla  point  de  recevoir  en 
abondance  toutes  fortes  d'habits  &: 
de  provifions. 

Su?" S  C'eft  le  Philofophe  Chin  qui  conti- 
ux    tinue  toujours  de  parler  dans  cet  ar- 

ti^c. :a  f°"  cicle.  Suppofons  ,  dit-il  ,  après  cet 
exemple  ,  que  tout  le  monde  entre- 
prît de  le  fiiivre  \  que  devicndroLnt 
les  profdlions  les  plus  necedaires  à 
1  Etat  ?  Qui  prendroit  foin  de  cultiver 
les  terres  &  de  travailler  aux  manu- 
factures '^D'où  nous  viendraient  les 
étoffés  cV:  les  alimcns  pour  le  foutien 
de  la  vie  2  Peut-on  s'imaginer  qu'une 
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doctrine  dont  1  etabliflemcnt  univerfcl  relig10ns" 
entraîneroit  la  ruine  de  l'Empire,  ait  chinoises. 
la  vérité  pour  fondement  ?  D'ailleurs , 
il  eit  impoffible  de  s'imaginer  com- 
bien l'on  emploie  d'or  &c  d'argent  à 
bâtir  &  réparer  les  Temples ,  à  pein- 
dre ,  à  dorer  les  ftatues ,  à  célébrer  des 
fêtes  à  leur  honneur.  Toutes  ces  in- 
ventions ne  fervent  qu'à  diffiper  les 
richefles  des  plus  nombreufes  familles. 
»  Je  touche  légèrement  chaque  partie 
»  de  mon  fujet  ,  dit  le  Philofophe 
«  Chin  ,  parce  que  tous  les  défordres 
»  de  nos  Sectaires  demanderoient  un 
*>  détail  infini. 

Ceux  qui  ont  la  foibleffè  ,  reprend-  Jf^ 
iî ,  de  s'abandonner  aux  notions  po  -  qui  fe  biffent 
pulaires  ,  pafTent  leur  vie  dans   unefedime* 
forte  d'yvrelïe  &  la  finiflfent  comme 
un  fonge.  Ils  font  enfoncés  dans  un 
tas  de  rêveries   méprifables  ,  dont  il 
leur  devient  impoffible  de  fe  dégager; 
&  l'efpérance  d'obtenir  une  vie  plus 
heureufe  par  la  protection  des  Efprits,, 
augmente  continuellement  leur  erreur. 
C'eft  cette  paffion  naturelle  pour  le 
bonheur  ,  jointe  à  la  crédulité  des 
hommes ,  qui  a  fait  tomber  dans  l'ef- 
prit  de  Fo  &  de  Lan  d'établir  un  lien 
de  récompenfe  ,  un  Enfer  9  un  Palais 
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riiEL,Gio>;s  pour  les  Gouverneurs  des  Eaux  &  tes 
Chinois.  autrCs  Divinités  ;  fans  parler  des  E'f- 
prics  d'un  ordre  inférieur,  &  des  Hom- 
mes extraordinaires  qui   s'élèvent  à 
l'immortalité.  C'eft  fur  ce  même  prin- 
cipe qu'ils  ont  vanté  les  faveurs  de 
leurs  Dieux  ,  &  ptacé  dans  Ciel  Yo- 
whang ,  ou  le  Chef  de  tous  les  Etres 
immortels ,  qui  distribue  leurs  emplois 
à  tous  ces  Efprits,  tels  que  de  préfider 
à  la  pluie  ;aux  punitions,  aux  recom- 
penfès ,  tk.c. 
Faflages  tir's      On  trouve   dans  le  Livre  de   Yo- 
;  £  whang  (4.0)  le  récit   fuivant  :  »  11  y 
avoit,  du  côté  de  l'Oued ,  un  Prince 
du  Royaume  de  la  pure  Vertu.  Ce 
Prince  parvint  à  l'âge  de  quarante 
ans  fins  avoir  un  fils.  Mais  tes  priè- 
res ferventes  cV  celles  de  la  Reine 
Pau-yué t  en  obtinrent  un  de  Lau- 
kyun  ,  &  ce  fils  cil  le  Yo-v/lvang 
donc  nous  parlons.  «  Un  paffage  du 
Livre  lliicn-u  allure-;  »  que  dans  les 
,  régions  occidentales  il  le  trouve  im 
,  Pays   nommé  le  Royaume   de   la 
,  pure  Joie  ,  dont  le  Roi  n'ayant 
,  point  d'enfans  en  obtint  un  de  Lau- 


Scttc  de  Fo. 


(40)  Les  Prfrrei  die  Po    Sjrtnn  ,  k  du  Llrttt   dfl 
icutei  ,  leuri    dévotion    eu    trti 

k*u  Ici    iumudic. 
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„  kyun  ,  &  que  c'eft  lui  qui  efl:  ho-  RuiGl01i|" 
porc  fous  le  nom  de  Hyen-u-T/u-t/e.^  chinoises. 
On  lie  auffi  dans  l'Hiftoire  de  Fo  ; 
qu'il  y  a  vers  l'Oued  un  Royaume 
y,  de  pure  Innocence ,  &  que  le  Prince 
3,  héritier  de  Ja  Couronne  eft  Fo  lui- 
même  ;  que  la  femme  qu'il  époufa 
Te  nommoit  Na-to-i  ;  qu'elle  eue 
de  lui  un  fils  nommé  Mo-heu-lo  ; 
qu'enfuite  le  père  patîa  douze  ans 
„  dans  la  folirude ,  &  que  pendant 
,3  (a  contemplation  il  fut  transformé 
„  en  Fo. 

Quelles  fixions  !  s'écrie  Chin.  Qui  dlIReŒ£ 
pourra  s'imaginer  qu'une  chofe  dont  phe  chia« 
il  ne  refte  aucune  trace ,  ait  été  au- 
trefois la  merveille  du  Monde  ?  Par- 
courez tous  les  Pays  à  l'Oued:  de  la 
Chine  ,  vous  n'y  trouverez  que  des 
Barbares.  Où  faut-il  donc  chercher  le 
Royaume  de  la  pure  Vertu ,  &  le  Peu- 
ple qui  a  trois  têtes,  fix  épaules  8c 
huit  mains  (41) ,  qui  vit  deux  ou  trois 
cens  ans  &:  qui  n'eft  pas  fujet  aux  in- 
firmités de  la  vieilleiîe  ?  Comment  fe 
perfuader  qu'un  tel  lieu  foit  le  féjour 
des  Etres  immortels  ?  Toutes  les  au~ 
très  fables  qui  regardent  le  Roi  du 

(41 J  Les  images  Je  Fo  &  de  quelques  autres  Dieux 
(ont  lefpedces'  fous  cîtee  fornie. 
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*r~~~"  Ciel  &:  le  Commandant  général  des 
chinoises.  Efprits  ne  font-elles  pas  inventées  , 
de  même ,  pour  abufer  de  la  crédulité 
du  vulgaire  (4'.)  ? 
Autres  ard-      lcs  Seclateurs  de  Fo  font  profcfïîon 
créance    de  de  croire  qu'il  y  a  un  enfer  fouterrain  , 
fe*  qui  n'ett  compofé  que  d'un  morceau 

de  terre  ,  d'eau  Se  de  pierre  -,  qu'il  cft 
gouverné  par  un  Dieu  nommé  Yen- 
■vang ,  &z  par  des  Lo-bans  ou  des  Ef- 
prits qui  (43)  règlent  la  deftinéé  du 
genre  humain  ;  que  ces  Efprits  con- 
duifent  l'ame  dans  le  corps  au  mo- 
ment de  la  naiffance  ,  qu'à  la  mort  ils 
la  précipitent  dans  le  lieu  du  châti- 
ment ,  où  elle  cft  cruellement  tour- 
mentée par  d'autres  Efprits  (44)  ;  qu'un 
homme  ,  dont  la  vie  s'eft  palfée  dans 
la  pratique  de  la  vertu  ,  renaîtra 
dans  un  état  de  richefle  &  de  fplcn- 
denr  ;  que  les  bêtes  mêmes ,  lorfqu'el- 
les  ont  bien  vécu  fuivant  leur  condi- 
tion ,  feront  transformées  en  hommes  ; 
qu'au  contraire  ,  les  hommes  qui  fe 
rendent  cfclaves  de  leurs  pallions  &: 

(it)  Chine  du  Père  Du-  73  )  cjuc  les  Bonze*  ont  in- 

Haldr.  p.ige  lji  &  luiv.  venté  dei  Indulgence!  pté. 

Ui)  LeChei  renomme  nierupouri  •■  erletAmei 

He-\*t>g.fonz.     C'éuiii   un  de    l'inrer  ,  &    qu'ils    les 

lu    Kangi   de  Tendent  luf^i'A  cimiuânt» 

\y*>  duCait. 

i+o  Nawrtttedii 
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qui  fe  livrent  à  leurs  appétis  déréglés ,  rf^ons' 
deviendront  bêtes  ;  que  les  animaux  chumoims^ 
qui  font  plus  cruels  qu'il  ne  convient 
à  leur  nature  ,  patient  à  une  nouvelle 
vie  après  leur  mort ,  mais  que  leurs 
âmes  font  abfolument  anéanties  5  que 
e  Dieu  Yen-vang  Se  les  autres  juges 
fes  Minières  (45)  fixent  le  moment 
de  la  naiflance  pour  tous  les  hommes  ; 
qu'ils  déterminent  s'ils  feront  mariés 
ou  non  ,  s'ils  auront  des  enfans ,  Se 
s'ils  feront  riches  ou  pauvres  ;  enfin  , 
que  t»ut  ce  qui  doit  arriver  à  chaque 
homme  eft  écrit  dans  le  Livre  de  Yen- £«*«  ^  <*=- 

,    n  .       .     ,     .      1   .        itin  des  nooi- 

vang  ,  comme  un  deittn  inévitable  3mes. 
auquel  il  ne  faut  point  efpérer  de  chan- 
gement. 

Pour  combattre  cette  dodrine ,  Iech^omr^ 
Philofophe  Chin  produit  un  Pafîageceirs  doad. 
du  Livre  Huen-it-chuen.  »  Un  homme  ,nc* 
qui  fe  nommoit  Pung ,  vécut  jus- 
qu'à l'âge  de  huit  cens  ans  &  fe 
maria  fucceflivement  à  foixante- 
douze  femmes.  La  dernière  étant 
morte  à  fon  tour,  demanda  dans 
l'autre  monde  aux  ancêtres  de  Pung, 
pourquoi  fon  mari  avoit  eu  le  bon- 
heur de  vivre  fi  long-tems.  Seroit- 
ce  ,  ajouta- 1- elle ,  que  (on  nom 

»4i)  Ce  fon:  les  Lo-hans, 


Î.ELIGIONS 
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n'auroit  point  été  marqué  fur  le 
Livre  de  Yen-vang?  On  nous  allure 
pourtant  qu'il  n'en  échappe  pas  au- 
cun. Je  vais  vous  expliquer  ce  my- 
ftere ,  lui  répondit  l'Ayeul  de  Pung. 
Le  nom  &:  le  furnom  de  mon  petit- 
fils  fe  trouvent  aflli rément  dans  le 
Livre  ;  mais  voici  de  quelle  ma- 
nière. Lorfqu'il  fut  queflion  de  re- 
lier le  Livre  de  Yen-vang  ,  les  Of- 
ficiers qu'il  avoit  chargés  de  cet 
office  prirent  par  mégarde  la  feuille 
qui  contenoit  la  deitinée  de  Pung, 
l'entrelacèrent  en  cordon  &  s'en 
(ervirent  pour  coudre  toutes  les  au- 
tres (46)-  La  femme  n'ayant  pù\ 
garder  le  fecret  de  cette  avanture  , 
Yen-vang  en  fut  inltruit.  11  fe  fît 
apporter  le  Livre  ,  examina  le  cor- 
don &  coupa  le  nom  de  Pung  ,  qui 
mourut  au  même  inltant.  <<  Cette 
hiftoire  ,  continue  Chin  ,  ne  prouve- 
t-clle  pas  diredement  le  contraire  de 
leur  doctrine  ?  Voilà  donc  un  homme 
qui  étoit  échappé  à  la  pénétration  de 
Yen-vang.  Comment  peuvent- ils  être 
surs  qu'il  ne  lui  en  (oit  échappé  quan- 
tité d'autres  ? 


F.es  Livres    Chinoi»  font   fourcni    relies    J.nu 
imc. 
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A  l'égard  des  Efprits-gardiens,  Je  777^7 
Philofophe  obferve  que  cette  doctrine  chinoises. 
n'étoitpas  connue  avant  les  dynafties  Efprfcsg». 
de  Hya  &  de  Chang  ,  lor  [qu'on  établit  g™**6  u 
que  les  Habitations  feroient  déformais 
environnées  de  murs  &  de  folles  , 
pour  les  garantir  des  voleurs  &  des 
rebelles.  Ce  ne  fut  qua  la  longue 
qu'on  érigea  le  Ching-whang  (47)  en 
Divinité  ,  &  qu'on  bâtit  des  Tem- 
ples à  fon  honneur.  Enftiite  on  en  éleva 
d'autres  aux  Tn-tis  (48)  ;  &  lorfque? 
les  Sectaires  de  Fo  eurent  donné  à  leurs 
Efprits  le  pompeux  nom  doTu-'tif  y 
parce  qu'ils  les  regardoient  comme  les 
nourriciers  du  Peuple  ,  ils  les  divife- 
rent  en  différentes  claiTes.  Ils  nommè- 
rent Cbe-chwg  (49)  ceux  qu'il  leur  plut 
de  charger  du  loin  des  champs  &c  des 
terres  cultivées.  Le  nom  de  Tu-tis  fut 
confèrvé  à  ceux  dont  l'office  eft  de 
préfider  aux  Villages ,  de  veiller  à  lar 
lanté  des  Habitans  &  d'entretenir  la 
paix  parmi  eux.  Les  Efprits  chargés  de 
la  garde  des  aiïemblées  publiques  & 
de  l'intérieur  des  maifons,  reçurent  le 

(47)  Ching  fignifie  Mrir  ,  77,  Lieu . 
te   Vvang    ,   Rivietï    ou         (+?)  Cbe  (îgnific  un  lieu 

ïolft  hors  la  Ville. 

(4->)  Tu  fignifîe   Terre , 

Tome  XXIII.  D 
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r-ligions  nom  de  Chun-Lyeus  (50).  Aux  autres^ 
chinoisfs.  on  configna  les  Pays  déferts  &  mon- 
tagneux ,  dans  l'efpérance  qu'ils  faci- 
literoient  le  tranfport  des  provifions 
Se  des  marchandifes ,  fous  le  titre  d'Ef- 
prits  des  hautes  montagnes.  Enfin  , 
ceux  qu'on  place  dans  les  grandes 
Villes  entourées  de  murs  &  de  fofles, 
reçurent  le  nom  de  Cb'mg-whang  ,  ou 
d'Efprits  tutelaires  des  Habitans  con- 
tre les  calamités  publiques.  Les  Secta- 
teurs de  Fo  font  perfuadés  que  ces  Ef- 
prits  opèrent  fouvent  des  prodiges  & 
fe  présentent  en  fonge  fous  la  forme 
humaine  (51). 

Autres  çîrconflances  ,  tirées  des  M'iJJîonnàires^ 

poarinedes  j    ps  Bonzes  de  la  Chine  enfeienent 

Bonzes  lur]  c-    I  ,      .  .      ..  .  ,° 

wi  zj.ur.  JLj  qu  après  la  vie  il  y  a  des  recom- 
penfès  pour  la  vertu  ,  &:  des  punitions 
pour  le  vice  ;  que  les  âmes  palfent  par 
confequent  dans  dirférens  lieux  ,  foi- 
vant  le  mérite  de  leurs  fentimens  & 
de  leurs  actions  ;  que  le  Dieu  Fo  eft 
le  Sauveur  du  Monde  ;  qu'il  naquit 
pour  apprendre  aux  hommes  la  voie 
du  falut  ,   &  pour  expier  leurs  pé- 

(<c)  Nom  dci  lieux  où         (o)  Chine  du  Père  Du- 
Pon  (uipciid  Ici  ubleoWf       iiilde  ,p.  675  &  ftnvauccs. 
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chés.  Quoique  Tes  Se&ateurs  hono-   Reli 
rent  fi  dévotement  les  ftatues  de  leurs  chinoises. 
Saints ,  ils  les  traitent  quelquefois  avec  comment  ils 
peu  de  refpea.  N'en  obtiennent- ils "^  !eurs 
rien  ,  après  de  longues  prières ,  ils  les 
chatTent  de  leur  Temple  ,  comme  des 
Divinités  impuiflantes.    D'autres  les 
accablent  de  reproches ,  &  leur  don- 
nent des  noms  outrageans ,  auxquels 
ils  joignent  quelquefois  des  coups  : 
,  Comment  !  chien  d'Efprit.   Nous 
,  vous  logeons  dans  un  Temple  ma- 
,  gnifique ,  nous  vous  revêtons  d'une 
,  belle  dorure  ,  nous  vous  nourrif- 
,  fons  bien  ,  nous  vous  offrons  de 
,  l'encens  ;  &  tous  nos  foins  ne  font 
,  de  vous  qu'un  ingrat .  qui  nous  re- 
,  fufe  ce  que  nous  lui  demandons  !  « 
Là-deflus  ,  ils  lient  la  ftatue  avec  des 
cordes ,  Se  la  traînent  dans  les  rues , 
au  travers  des  boues  &  des  plus  fales 
immondices,  pour  lui  faire  payer  toute 
ladépenfe  qu'ils  ont  faite  en  parfums. 
Si  le  hazard  leur  fait  obtenir  alors  es 
qu'ils  demandoient ,  ils  lavent  le  dieu 
avec  beaucoup  de  cérémonies ,  ils  le 
rapportent  au  Temple  ;  &  l'ayant  re- 
placé dans  fa  niche  ,  ils  tombent  à  ge- 
noux devant  lui ,  &  s'épuifent  en  ex- 
eufes  fur  la  manière  dont  ils  l'ont  trait é. 

Dij 


|U  LICIONS 
CHINOISES. 


76  Histoire  seneraie 
,,  Au  fond  ,  lui  difent-ils  ,  nous  nous 
,,  Tommes  un  peu  trop  hâtés  ;  mais  il 
,3  eft  vrai  auffi  que  vous  avez  été  un 
„  peu  trop  lent.  Pourquoi  vous  êtes- 
,,  vous  attiré  nos  injures?  Nous  ne  pou- 
,,  vons  remédier  au  pafle.  N'en  par» 
„  Ions  plus.  Si  vous  voulez  l'oublier, 
,,  nous  allons  vous  revêtir  d'une  nou- 
Avannire  de,,  velie  dorure  (5  2).  «  On  lit  dans  le 
Wap-jon.  perç  Le_Comte  »  une  avanture  fort 
bizarre,  qui  étoit  arrivée  à  Nan-king 
depuis  peu  d'années.  Un  habitant  de 
cette  Ville  ,  voyant  fa  fille  unique 
dans  une  maladie  fort  dangereufe  ,  &Ç 
n'efperant  plus  rien  des  remèdes  de 
l'art  ,  s'adreffa  aux  Bonzes  ,  qui  lui 
promirent  ,  pour  une  fomme  d'ar- 
gent ,  l'a fii (tance  d'une  Idole  fort  van- 
tée. 11  n'en  perdit  pas  moins  l'objet  de 
lbn  affection.  Dans  la  douleur  de  fa 
perte  ,  il  réfolut  du  moins  de  fe  van- 
ger.  11  porta  là  plainte  aux  Juges  , 
pour  demander  que  l'Idole  fut  punie 
de  l'avoir  trompé  par  une  fauflé  pro» 
mefle.  "  Si  cet  Efpric ,  difoit-il  dans 
5,  (a  requête ,  cil:  capable  de  guérir  les 
,,   Malades  ,  c'eil  une  friponnerie  ma- 

(f  n  Les  Aimnrs  Angloia     me  .î  l'yard  Je  St  Antoi- 
IJC   n  .1.1. ,11cm  j  0  .  il     citCût   U 

pellei  l'cxen  i  lie  J'AlinujJza, 

il»,  qui  en  Ul 
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nifefte  d'avoir  pris  mon  argent ,  Sz  "^ 


laiffe  mourir  ma  fille.  S'il  n'a  pas  le  chinoise 
,,  pouvoir  qu'il  s'attribue  ,  que  figni- 
„  fie  cette  préemption  ?  Pourquoi 
3,  prend-il  la  qualité  de  Dieu  ?  elt-ce 
3,  pour  rien  que  nous  l'honorons  &c 
„  que  toute  la  Province  lui  offre  des 
„  fàcrifices.  «  Ainfi  ,  concluant  que  la 
mort  de  fa  fille  venoit  de  l'impuiffance 
ou  de  la  méchanceté  de  l'Idole  ,  il  de- 
mandoit  qu'elle  fut  punie  corporelle- 
ment ,  que  Ton  Temple  fût  abbatu  ,  &c 
que  Tes  Prêtres  fuflfertc  honreufemenc 
chaffes  de  la  Ville.  Cette  affaire  parue 
iî  importante  ,  que  les  Juges  ordinai- 
res en  renvoyèrent  la  connoifTance  an 
Gouverneur ,  qui  l'évoqua  au  Viceroi 
de  la  Province.  Ce  Mandarin  ,  après 
avoir  entendu  les  Bonzes ,  eut  pitié  de 
leur  embarras.  Il  fit  appeller  leur  ad- 
verfaire  ,  Se  lui  confeilla  de  renoncer 
à  fes  prétentions  ,  en  lui  repréfen- 
tant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  prudence  z 
preflèr  certaine  efpece  d'Efprits ,  qui 
etoient  naturellement  malins ,  &  qui 
pouvoient  lui  jouer,  tôt  ou  tard  ,  un 
mauvais  tour.  11  ajouta  que  les  Bonzes 
s'engageroient  à  faire  au  nom  de  l'I- 
dole ,  ce  qu'on  pouvoit  raifonnable- 
jrient  exiger  d'eux,  pourvu  que  les 

Diij 
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K£LIG!ON5  demandes  ne  fulfent  pas  pouiïees  trop 
cjukoi&es.  loin.  Mais  le  père  ,  qui  étoit  inconfo- 
lable  de  la  mort  de  fa  fille ,  protefta 
qu'il  périroit  plutôt  que  de  fe  relâ- 
cher. »  Ce-lo-han  ,  di(oit-il  ,  ne  fe  croi- 
sa ra  t-il  pas  en  droit  de  commettre 
3>  toutes  fortes  d'injuftices ,  s'il  eft  une 
»  fois  perfuadé  que  perfonne  n'a  la  har- 
»  dieffe  de  s'y  oppofèr  ?  «  Le  Viceroi 
fè  vit  obligé  de  s'en  remettre  au  cours 
ordinaire  de  la  Juftice.  L'affaire  fut 
portée  au  Confeil  de  Pe-king.  En  un 
mot  ,  après  de  longues  difcuffions  , 
J'Idole  fut  condamnée  au  bannitfe- 
ment  perpétuel  ,  comme  inutile  au 
bien  de  l'Empire  ;  fon  Temple  fut  ab- 
batu  ;  &  les  Bonzes  qui  la  repréfen- 
fentoienr ,  furent  châtiés  (53)  févére- 
menr. 
Frondes  des  Le  refpect.  que  le  Peuple  Chinois 
wuvcîte»  par  Porte  aux  Prêtres ,  n'empêche  pas  que 
'  S1bl-  les  perfonnes  prudentes  ne  foienr  (tir 
leurs  gardes  ,  &:  que  les  Magiftrats 
n'ayent  toujours  l'œil  ouvert  ,  dans 
toutes  les  parties  de  leur  Jurifdidion. 
11  y  a  peu  d'années ,  raconte  le  même 
Auteur  ,  que  le  Gouverneur  d'une 
Ville  ,  voyant  une  foule  de  peuple  a(- 
fcmbléc  f ii r  le  grand  chemin,  eut  la 

( j  3)  Mtiiumcj  du  Pctc  Lc-Comtc  ,  p.  3 18  &  fuiv. 
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Curiofité  de  faire  demander  la  caufe  de  Rki1GiONS~ 
ce  tumulte.  On  lui  répondit  que  les  chinoise. 
Bonzes  célebroient  une  fête  extraor- 
dinaire. Ils  avoient  placé ,  fur  un  théâ- 
tre ,  une  machine  terminée  par  une  pe- 
tite cage  de  fer  ,  au-deffus  de  laquelle 
paflToit  la  tête  d'un  jeune  homme  , 
dont  on  ne  voyoit  diftinélement  que 
les  yeux ,  mais  qui  les  rouloit  d'une 
manière  effrayante.  Un  Bonze  ,  pa- 
roilfant  fur  le  théâtre  ,  au-deffus  de  la 
machine  ,  avoit  annoncé  au  peuple 
que  ce  jeune  homme  alloit  le  facrifier 
volontairement ,  en  fe  précipitant  dans 
une  profonde  rivière  ,  qui  couloit  près 
du  grand  chemin.  »  Cependant ,  avoit 
s,  ajouté  le  Bonze  ,  il  n'en  mourra 
point.  Au  fond  de  la  rivière  ,  il  fera 
reçu  par  des  Efprits  charicables  , 
qui  lui  feront  un  acceuil  auffi  favo- 


?3 
»> 

,,  rable  qu'il  puilfe  le  defirer.  En  vé- 
„  rite,  c'eft  ce  qui  pouvoit  lui  arri- 

a 
9» 


ver  de  plus  heureux.  Cent  autres 
ont  ambitionné  fa  place.  Mais  nous 
lui  avons  donné  la  préférence  ,  parce 
qu'il  la  mérite  effectivement  par 
„  fon  zèle  &  par  fès  autres  vertus. 

Après  avoir  écouté  ce  récit ,  le  Gou- 
verneur déclara  qu'il  trouvoit  beau- 
coup de  courage  au  jeune  homme  P 

D  iiij 
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"régions  ma's  C!U  ^  ^:on  Surpris  que  ce  ne  fur 
chinoise,  pas  lui  même  qui  eût  annoncé  fa  ré- 
foîution  au  peuple.  En  même  tems  ,  il 
ordonna  qu'il  lui  fût  amené  ,  pour  fe 
donner  la  fatibfadlion  de  l'entendre. 
Les  Bonzes  allarmés  de  cet  ordre  ,  em- 
ployèrent tous  leurs  efforrs  pour  s'y 
oppofer.  Ils  protefterent  que  fi  la  vic- 
time ouvroit  la  bouche  ,  le  facrifice 
feroit  inutile  ,  &  qu'ils  ne  répondoienc 
pas  des  malheurs  que  cette  profana- 
tion pouvait  attirer  fur  la  Province. 
Je  réponds  de  tout ,  dit  le  Gouver- 
neur ;  &c  renouvellant  fès  ordres ,  il 
fin  furpris  d'apprendre  qu'au  lieu  de 
s'expliquer  avec  ceux  qu'il  en  avoit 
chargés ,  le  ieune  homme  n'avoit  fait 
que  jetter  fur  eux  des  regards  agités, 
avec  des  contorfions  extrêmement 
violentes.  »  Vous  voyez ,  dit  un  Bonze, 
combien  il  eft.  affligé  des  ordres 
que  vous  lui  faites  porter.  11  en  eft 
au  défefpoir  ;  ôv  fi  vous  ne  les  révo- 
quez pas  ,  vous  le  ferez  mourir  de 
douleur.  "  Loin  de  changer  de  ré- 
folution  ,  le  Mandarin  chargea  fès 
gardes  de  le  dégager  de  fa  cage  cV  de 
l'amener.  Ils  le  trouvèrent ,  non  feule- 
ment lié  par  les  pieds  &:  par  les  mains, 
nuis  à  demi  fufFoqué  ,  d'un  bailloji 
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qui  lui  rempliffoit  la  bouche.  ^Auflï-  Rel[CU)NS 
tôt  qu'il  fut  délivré  de  ce  tourment ,  chinois». 
il  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  : 
„  Vangez-moi   de  ces  aflaflins ,  qui 
,,  veulent  me  noyer.  Je  fuis  un  Ba- 
3,  chelier  dans  les  Arts.  J'allois  à  Pe- 
„  king  pour  l'examen.    Hier  ,    une 
„  troupe  de  Bonzes  m'enleva  violem- 
„  ment.  Ils  m'ont  attaché  ce  matin  à 
„  cette  machine  ,  pour  me  noyer  ce 
j,  foir  ,  dans  la  vue  de  je  ne  fçai 
3,  quelle  déteftable  cérémonie.  «Tan-  Jufte     nF_ 
dis  qu'il  exprimoit  Ces  plaintes  ,  les tion  de  q»«i- 

t»         *  .  l  i  \     ,11     •  ques  Bonzes» 

Bonzes  avoient  commence  a  s  éloigner; 
mais  les  gardes  ,  qui  accompagnent 
fans  ceffe  les  Gouverneurs ,  en  arrê- 
tèrent quelques-uns.  Le  fupérieur. 
c'eft-à-dire,  celui  qui  avoit  harangué 
l'aflemblée  ,  fut  jette  fur  le  champ 
dans  la  rivière  ,  où  les  Efprits  chari- 
tables ne  fe  préfenterent  pas  pour  le 
recevoir.  Les  autres  coupables  turent 
referrés  dans  une  étroite  prifon  ,  & 
reçurent  enfuite  la  punition  qu'ils  mé- 
ritoient. 

Depuis  que  les  Tartares  font  établis  Bonzes  nom». 
à  la  Chine ,  les  Lamas  ,-autre  forte  de  més  lamm' 
Bonzes ,  font  venus  s'y  établir,  Leur 
habit  eft  différent  de  celui  des  Bonzes 
Chinois ,  par  la  taille  &  la  couleur* 

Dv 


Si     Histoire  générale 

kïlïgions  ma,"s  ^eur  Religion  eft  la  même ,  ou  ne 
chinojjes.  diffère  que  par  un  petit  nombre  de  pra- 
tiques fuperftiticufes  (54).  Ils  fervent 
de  Chapelains  à  la  Noblefle  Tartare, 
qui  habite  à  Pe-king.  Le  Père  Le- 
Comte  prétend  qu'en  Tartarie  ils  font 
les  divinités  mêmes  que  le  peuple 
adore  (55). 
RcKnJcde  °n  a  d^ja  dû  remarquer ,  dans  plu- 
ro  avec  lefieurs  articles  de  la  Religion  de  Fo , 
cbdb'wir-  une  conformité  furprenante  avec  le 
Chriltianifme.  Quelques  Miflîonnai- 
res ,  étonnés  de  cette  rcifemblance  , 
ont  cru  qu'elle  en  pouvoir  être  une 
corruption  ,  &  que  vers  le  feptiéme 
ou  le  huitième  (iecle ,  les  peuples  du 
Tibet  &c  de  la  Tartarie  peuvent  avoir 
été  convertis  par  les  Neltoriens.  D'au- 
tres fe  font  figurés  que  l'Evangile  peut 
avoir  été  prêché  dans  ces  Régions ,  du 
tems  même  des  Apôtres  (56).  Mais 
comment  donner  de  la  vrailcmblance 
à  ccite  opinion  ,  s'il  paroît  certain  , 
par  les  Hiltoires  Chinoilès,  que  la  Re- 
ligion de  Fo  ait  précédé  de  plus  de 

(f4)  Suivant  le  Père  Le-  Corme    avance    un    fait  (i 

Comte» CC  font  les  plus  lu-  peu  connu,  p    1 57  fie  luiv. 

poilliucux.de  tous  les  Boa-  /ex",    ii    lit  lions  l'jiticlc 

les.  de  la  Ttltarie  (Jmioife. 

(  (()  On  nc'fçait  fut  (t'O  Chine  du  l'cie  Du- 
quel fondement  k  l'erc  Le-  HélJs ,  Vol  .II,  p.  387. 
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mille  ans ,  celle  de  Jefus-Chrift  ?  Cou-  R,IIC10N>' 
plet ,  Le-Comte  ,  &  plufieurs  autres  chihois*î« 
Mifîïonnaires ,  n'oppofent  rien  à  cette 
fuppofition.  Il  eft  vrai  que  Du  Halde  , 
en  parlant  de  la  naiiïance  de  Fo  ,  n'en 
rapporte  point  le  tems  ;  mais  il  ob- 
ferve  ,  dans  plufieurs  autres  endroits , 
particulièrement  dans  une  note  fur  le 
Philofophe  Chin  (57) ,  que  Fo  vivoit 
cinq  cens  ans  avant  Pythagore  ;  ce  qui 
revient  au  même.  11  ajoute  que  Pytha-  obferrarîo» 
gore  tira  des  difciples  de  Fo  fà  docl:ri-deNavaic"e* 
ne  de  la  Métempfychofe.  Sans  entre- 
prendre d'éclaircir  de  fi  épaifles  ténè- 
bres ,  on  croit  pouvoir  conclure  cet 
article ,  par  une  obfervation  du  Père 
Navarette.  La  fameufe  figure  ,  qui  fe 
nomme  San-pau,  dit  ce  Millionnaire  T 
que  les  Chinois  donnent  pour  l'image 
de    leur  Ternaire  ,   eft   exa&emenc 
femblable  à  celle  qu'on  voit  à  Ma- 
drid fur  le  grand  autel  du  Couvent 
des  Trinitaires.   Un  Chinois  ,  qui  fe 
trouveroit  en  Efpagne  ,  pourrait  s'i- 
maginer qu'on  y  adore  le  San-pau  de 
fon  pays  (58). 

<<7)  Chine  du  Père  Du-         (f  8}  Colleûion  de  Chu> 
Halde  ,  Vol.  II ,  p.  670.      ckill  ,  Vol.  I ,  p.  i4t. 
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SeBe  de  J  U  -KYAlTl 

&  S£  T    E  s  troubles  de  la  Religion  &  de 
d«  Lettres  à  I  /  la  guerre  avoient  entièrement  ban- 
ni de  l'Empire  Chinois   l'amour  des 
feiences  ,  &z  pendant  plufieurs  fiecles 
on  y  avoit  vu  régner  l'ignorance  &  la 
corruption  des  mœurs  ;  lorfque  le  goûc 
des  anciens  Livres  fk.  l'eftime  pour  les 
gens  de  Lettres  commençant  à  revi- 
vre dans  la  famille  Impériale  de  Songy 
on  vit  naître  infenfiblement  l'émula- 
tion de  la  littérature  entre  les  princi- 
paux Mandarins  &  toutes  les  perfon- 
.  nés  un  peu  distinguées  par  l'cfprit  &£ 
le  mérite.  Ils  entreprirent  d'expliquer, 
non  feulement  les  anciens  Livres  Ca- 
noniques ,  mais  encore  les  interpréta- 
tions qu'en    avoient   données   Conju- 
c'ms  ,  Mencuis  ,  Ton  dilciple,  ck  d'au- 
tres Fameux  Ecrivains. 
Mmat»     r--s  Interprètes  acquirent  beaucoup 
ledoc-de  réputation  vers  l'an  1400  de  l'Ere 
c  hrctienne.  Les  plus  célebres  furent 
thittje  tk   Ch'mg  tfc  ,  qui   publièrent 
leurs  ouvrages  (i  us  le  règne  du  fi- 
liéjDC  Empereur  de  la  race  de  Songi 
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rChn-tfe  ("5 9)  acquit  une  fi  grande  di-  ReliG)ONS 
ftinéb'on  par  Ton  fçavoir,  qu'il  fut  ho-  Chimoisbu 
noré  du  titre  de  Prince  des  Lettrés. 
Vers  l'an  1400  ,  Yong-lo  ,  troifiéme 
Empereur  de  la  race  de  Tay-ming  , 
choifit  quarante-deux  des  plus  fçavans- 
Dodeurs ,  qu'il  chargea  de  former  un- 
corps  de  doctrine  ,  pour  fervir  de  rè- 
gle aux  Lettrés ,  Se  de  s'attacher  parti- 
liérement  aux  commentaires  de  Chu- 
tfe  &  de  Ching-tfe.  Ils  apportèrent 
tous  leurs  foins  à  cette  grande  entre- 
prife.  Non  »  feulement  ils  interprétè- 
rent les  Livres  Canoniques  5  &c  ceux 
de  Confucius  &:  de  Mencius  -,  mais  ils 
compoferent ,  en  vingt  volumes ,  un 
nouvel  Ouvrage  ,  fous  le  titre  de  S'tng- 
li-ta-tfucn ,  qui  lignifie  Nature,  ou  Phi- 
lofopbie  naturelle.  Ils  s'attachèrent  ,  fui- 
f  vant  l'ordre  impérial ,  à  la  doctrine 
des  deux  Ecrivains  qu'on  a  nommés  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  pour  n'être  pas  accu- 
fés  d'avoir  abandonnés  les  anciens  Li- 
vres ,  qui  étoient  refpeétés*  de  tout 
l'Empire  ,  ils  les  expliquèrent  d'une 
manière  conforme  à  leurs  propres  opi- 
nions. Cependant  l'autorité  de  l'Em- 
pereur ,  la  repu  tation  de  ces  Ecrivains, 

(59)  On  lit  Chu-hi  dans  l'Original  ;  mais  il  jaroîc 
<[Uê.  c'eft  mie  méprile,. 
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RELICi0MS  leur  ftyle  ingénieux  &  poli ,  la  notr- 
CHiNoisas.  veauté  de  leur  méthode ,  &c  l'obfcurité 
des  anciens  Livres  ,  donnèrent  tant 
d'éclat  à  leur  ouvrage ,  qu'un  grand 
nombre  de  Lettrés  s'y  lailferent  trom- 
per. 
iTaïZi*      Ces  nouveaux  Dodeurs  prétendi- 

«ce  uuvrage.  m         t      _      r        f 

rent  que  leur  doctrine  etoit  rondee  lur 
Vlking  ,  le  plus  ancien  de  tous  les  Li- 
vres Chinois.  Mais  leurs  explications 
étoienr  obfcures ,  remplies  d'équivo- 
ques &  même  de  contradictions.  Ils 
employoient  des  termes',  qui  paroif- 
foient  marquer  leur  attachement  pour 
l'ancienne  doctrine  ,  tandis  qu'en  effet 
ils  en  établiflbient  une  nouvelle.    Ils 
affeétoient  de  parler  le  langage  des 
Anciens ,  fur  tous  les  objets  du  culte  ; 
&  dans  le  même  tems  ils  donnoient 
à  leurs  expreflïons  un  fens  impie  ,  "qui 
tendoit  à  la  ruine  de  toutes  fortes  de 
cultes.  On  va  donner  quelque  idée 
de  leur  fyftcme,  quoiqu'il  foit  diffi- 
cile d'en  tirer  un  iens  bien  clair ,  & 
que   les  inventeurs  ne  s  emendiflenc 
peut-être  pas  eux-mêmes, 
syfttmc  des      \\s  donnoient  à  la  première  caufe 
D^eunChi-  'c  nom  d°  'l'ay-ki ,  qu'ils  pretendoient 
*"u-  avoir  trouve  dans  les  deux  l  )oclcurs , 

dont  ils  feignoient  de  fuivre  les  pria- 
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ripes.  Cependant  Chu-tfe  confeiïè  lui-  Rçligions 
même  que  ce  nom  n'étoic  connu ,  ni  cmNoisz*. 
de  Fo  hi ,  Auteur  de  l'iking  ,  ni  de 
Ven-vang  Ton  interprète  (60).  En  effet , 
le  Père  Couplet  ,  qui  étoit  très  verfé 
dans  les  Livres  Chinois  ,  allure  qu'il 
ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Livres 
Canoniques  ,  excepté  dans  un  coure 
A^cndix ,  qui  eft  à  la  fin  de  l'expofi- 
tion  de  Ylking  par  Confucius ,  où  l'Au- 
teur dit  :  »  Que  la  transformation  con- 
»  tient  le  Tay-ki  ;  &  que  Tay-ki  pro- 
«  duit  deux  qualités  ;  le  parfait  & 
»  l'imparfait  :  que  ces  deux  qualités 
»  produifent- quatre  images ,  &  que 
»  ces  quatre  images  produifent  huit 
»>  fisures.  »  Suivant  les  meilleures  in-  ,cL<ïu*crcft 
terprétations ,  le  Tay-ki  de  Confucius 
ne  lignifie  que  la  matière  première. 
Quoique  ce  Tay-ki ,  difent  les  nou- 
veaux Docteurs,  (bit  quelque  chofe 
qui  ne  peut  être  exprimé  ;  qu'il  foit 
féparé  de  toutes  les  imperfections  de 
la  matière,  &  qu'on  ne  puifîe  trouver 
de  nom  qui  lui  convienne  ,  ils  s'effor- 
cent néanmoins  d'en  donner  une  idée 
qui  autorife  leur  opinion.  Comme  les 
deux  mots  Tay-ki  lignifient  en  eux- 

(  60  )  Voyer  cî  -  deflus  l'article  des   Livres   Cacc» 
.niques  de  la  Chine > 
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Religions  mêmes  le  faîte  d'une  maifon  ,  ils  vet^ 
ÇawoisEi.  lent ,  qu'en  qualité  de  premier  être ,  le 
Tay-ki  (bit ,  à  l'égard  des  autres  êtres , 
ce  que  le  faîte  dune  maifon  eftà  l'é- 
gard de  tout  l'édifice  ;  qu'il  ferve  à  lier 
enfemble  6c  à  conferver  toutes  les 
parties  de  l'Univers,  comme  le  faî- 
te unit  &  foutient  toutes  les  parties 
d'un  toit.  Ils  le  comparent  aufïi  à  la 
eime  d'un  arbre ,  &  à  l'eflîîeu  d'un  cha- 
riot. Ils  le  nomment  le  pivot ,  fur  le- 
quel toute  la  machine  de  l'Univers 
tourne  ;  la  bafe  ,  le  pilier  &c  le  fonde- 
ment de  tout  ce  qui  exifte.  Ce  n'eft 
pas  ,  di(ènt-ils ,  un  Etre  chimérique, 
tel  que  le  vuide  des  Bonzes ,  mais  un 
Etre  réel  ,  dont  l'exigence  a  précédé 
celle  de  toutes  chofes  ,  qui  ne  peut 
néanmoins  en  être  diftingué";  car  c'eft 
la  même  chofe  que  le  pariait  &:  l'im- 
parfait ,  la  terre  ,  le  ciel  &  les  cinq 
clémens  ;  de  forte  que  dans  quelque 
iens ,  chaque  être  particulier  peut  être 
nommé  Tay-ky. 
Aurrej  expii-  j]s  difent  qu'il  doit  être  confideré 
comme  une  choit-  immobile  fk  en  re- 
pos. Lorfqu'U  remue  ,  il  produit  le 
,  qui  cil  une  matière  parfaitement 
fubtiic  ,  active  ,  &  dans  un  mouve- 
ment continuel.  Lorfqu'ilcil  en  repos, 
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il  produit  Vin  ,  matière  imparfaite  èk  } 
groffiere  ,  qui  n'a  point  de  mouve-  chinoises 
ment.  Il  eit.  tel  qu'un  homme  qui  de- 
meure en  repos ,  tandis  qu'il  eit  dans 
une  méditation  profonde  (ur  quelque 
fujet ,  &  qu'il  pa(Te  du  repos  au  mou- 
vement ,  lorfqu'il  a  pénétré  le  fujet 
dont  il  étoi.t  occupé.  Du  mélange  de 
ces  deux  fortes  de  matières  naiffent 
les  cinq  élémens ,  qui ,  par  leur  union 
èc  leur  tempérament ,  forment  l'U- 
nivers &  la  différence  de  tous  les 
corps.  De-là  viennent  les  viciffitudes 
continuelles  de  toutes  les  parties  de 
l'Univers  ,  le  mouvement  des  étoiles  t 
&:  l'immobilité  de  la  terre  ,  avec  la 
fécondité  &  la  ftérilité  des  plaines.  Ils 
ajoutent  que  cette  matière ,  ou  plutôt 
cette  vertu  répandue  dans  la  matière  , 
produit ,  ordonne  6z  conferve  toutes 
les  parties  de  l'Univers  ■■,  que  c'eft  la 
caufe  de  tous  les  changemens ,  mais 
une  caufe  ignorante ,  qui  ne  connoît 
pas  la  régularité  de  fes  propres  opé- 
rations. 

Cependant  rien  n'eft  plus  furpre- 
nant  que  la  multitude  de  perfections 
qu'ils  attribuent  à  leur  Tay-ki.  Ceft  , 
difent-  ils ,  le  plus  pur  &  le  plus  parfait 
de  tous  les  principes.  Il  n'a  point  de 
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religions  commencement  ni  de  fin.  C'eft  l'idée  ^ 
chinoises,  le  modèle  cV  la  fource  de  toutes  cho- 
fes ,  l'eirence  de  tous  les  autres  Etres. 
Dans  un  autre  endroit ,  ils  le  confide- 
rent  comme  un  Erre  animé  ,  auquel  ils 
donnent  le  nom  dame  &  d'efprir.  Ils 
en  parlent  même  comme  de  la  fnprê- 
me  Intelligence  ,  qui  a  tout  produit-. 
contracte-  Mais  ils  ne  s'accordem  pas  avec  eux- 

tion  du  nou-       „  t 

veau  ryftêine>memes;  &  lorfqu  ils  s  efforcent  de  con- 
fie mauvais  cj]jer  ieur  fyftême  avec  les  anciens  Li- 

ertet    qu  il  J 

proiuic       vres ,  ils  tombent  dans  les  plus  mani- 
feftes  contradictions  (61).  On  a  pris 
droit  à  la  Chine ,  de  quelques  paflàges 
de  leur  Livre  ,  pour  élever  des  Tem- 
ples au  Tay  kj.  Ils  lui  donnent  auffi  le 
, ce  que  c'eft  nom  de  Lu  C'eft  lui  ,  difent-ils  en- 
*ue  le  Ll*     core  ,  qui  a  joint  la  matière  dans  la 
compofition  des  corps  naturels  ,  qui 
conttittie  chaque  être  particulier  dans 
fon    eflence  ,  &:  qui   le  diftingue  de 
tous  les  autres.  Voici  leur  manière  dei 
raifonner.  »  Vov.s  raires  d'une  piecel 
,,  de  bois  ,  un  banc  ou  une   table.: 
„  Mais  le  /-/  donne  au  bois  la  forme; 
,,  d'une  table  ou  d'un  banc  ;  &  lori- 

(<Ti)  N'dt  il  pas  à  train-  Aweurs ,  comme  on  a  vu 

dre  que  faute  de  bien   en-  li  -dell'us    <]iic    l'Fmpcreur 

Cendre  la  Langue  ChinoiCa  Kaog*iii  leue  en  faiicit  un 

lei  MiffionnaïrcJ  o'eotrem  reproche }  fapt\U  JttUtiim 

pxs   alkz  daM   le  kir.  des     •/<   .W<--,.t  Sdrtt*, 
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„  que  ces  inftrumens  font  brifés ,  leur  ^tl6lor^ 
„  Line  fubfilte  plus  (61).  chinois*», 

Ils  raifonnent  de  même  fur  les  prin- 
cipes de  la  Morale.  Ce  qui  établie  les 
devoirs  réciproques  entre  les  Princes 
&  les  Sujets ,  les  pères  &  les  enfans , 
les  maris  &  les  femmes  ;  ils  l'appellent 
Lu  Ils  donnent  à  Pâme  le  nom  de  Li, 
parce  qu'elle  eftla  forme  du  corps  5  & 
lorfqu'elle  cefle  de  l'être  ,  ils  préten- 
dent que  le  Li  cetTe  d'exifter  ;  de  la 
même  manière  ,  difent-ils ,  que  l'eau 
glacée  qui  efl:  diÛToute  par  la  chaleur  r 
perd  le  Li  qui  l'avoir  rendu  glace. pour 
reprendre  la  fluidité  &:  fon  erre  na- 
turel. Enfin ,  après  avoir  difpu' é  long- 
tems  dans  ces  termes  obfcurs  &  preï- 
qu'inintelligrbles  fur  ta  nature  du  Tay- 
ki  &  du  Li ,  ils  tombent  néceflaire- 
ment  dans  l'athéïfme  ,  jufqu'à  rejetter 
toute  caufe  efficiente  furnaturelle  ,  Se 
ne  plus  admettre"  d'autre  principe 
qu'une  vertu  inanimée,  unie  à  la  ma- 
tière ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
de  Li  ou  de  Tay-ki. 

Mais  ils  fe  jettent  dans  un  extrême,    ïœ&arra* 

1  ,       r      ...  1  , ,      1       des   Doiteurî 

embarras  ,  loriquils  veulent  éluder  pour  cond- 
quantité  de  paflages  des  anciens  Li-lierleurf;,ftê" 
Vres  qui  parlent  clairement  des  kipnts,cienaedo&H# 

ne, 
(ai)  Cet  endroit  paroit  contredit  par  ce  qu'on  ya  lire. 
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^Religions    ^C  ^a  J<-lft>Ce  >  de  là  Providence  ,    d\«I 

Chinoises,  Erre  fuprême  ,  de  la  connoiflfance  qu'il 
a  du  fecrer  des  cœurs ,  &c.  S'ils  entre- 
prennent de  les  concilier  avec  leurs 
idéss ,  ils  s'engagent  dans  une  infinité 
de  nouvelles  contradictions  5  &  (bu- 
veur ils  détruifent  dans  un  endroit  ce 
qu'ils  onr  écab'i  dans  un  autre.  On  en 
vm  volontiers  quelques  exemples.' 
Ils  enfeignent  nettement  que  lame, 
par  l'empire  qu'elle  a  fur  tous  les  moii- 
vemens  &  les  affrétions ,  peut  arriver 
à  la  connoiflfance  de  l'âme  fuprême , 
c'eft  à  dire  ,de  l'Inrelligencequi  gou- 
verne tout  ;  que  de  même  la  (impie 
confidérarion  de  la  manière  étonnante 
dont  chaque  Erre  fe  perpétue  &:  pro- 
duit fon  femblable  ,  prouve  évidem- 
ment l'exiftence  d'un  grand  Etre  in— f 
telligent ,  qui  conferve  ,  gouverne  &I 
conduit  tontes  chofes  à  leur  propre  fini 
par  la  voie  la  plus  convenable,  llsf 
vont  jufqu'à  foutenir  que  cette  admi- 
rable fubftance  ne  peut  être  inanimée 
ni  matérielle.  Ils aflurent  même  qu'elld 
cfl:  Effrit;  qu'elle  contient  l'excellence 
de  tous  les  autres  Etres  ,  &:  qu'ell 
donne  l'être  à  tout  ce  qui  fubfirtc. 
EXffîrence      \  cs   véritables  Lettrés  demenren' 

UtuU  k  de  attaches  aux  anciens  principes.  Mai 


des  Voyages.  Liv.  IL     $% 

comme  il  s'en  trouve  aufli ,  qui ,  Te  Religions" 
livrant  aux  commentaires  modernes ,  Chinois»*. 
&  cherchant  l'explication  de  chaque  Sut  pas!"  * 
thofe  dans  les  cames  naturelles ,  ne 
reconnoiflTent  point  d'autre  principe 
qu'une  vertu  célefte,  aveugle  &  na- 
turelle ,  les  Millionnaires  envoyés  à 
la  Chine  ont  été  portés  à  croire  que 
cetoit  l'opinion  commune  des  Let- 
trés. Cependant  ils  promirent  d'en  ju-    c'cft  cett* 
ger  autrement ,  fi  l'Empereur  vouloit  a'  faT^aSc 
expliquer   la   vraie  lignification  des1"  «-oncefta. 
mots  l'yen  de  Cbang-t'u  &  déclarer  qu'il  Xaaires?1 
entendoit  par  ces  deux  termes  le  Maî- 
tre du  Ciel  j  &  non  le  Ciel  matériel.  Mai- 
gret, Vicaire  Apoftoliquede  Fo-kyen, 
inlifta  fur  la  néceffiré  de  cette  explica- 
tion ;  &  dans  le  cours  de  l'année  1 7 1  o 
on  confulta  ce  Prince  avec  tant  de  mé- 
nagemens,  qu'il  ne  pût  fe  défier  du  mo- 
tif de  cette  curiofité.  Auffi  déclara-t-il , 
par  un  Edit  qui  fut  inféré  dans  les  Ar- 
chives ,  &:  publié  dans  toutes  les  Ga- 
ijzectes,  »  que  ce  n'étoit  point  au  Ciel   Déclaration 
vifible  oc  matériel  qu'on  ofFroit  des  d,e \Em?eieat 

r       •  r  •  •  „    .    de  la  Chine* 

tacrinces ,  mais  uniquement  au  Sei- 
gneur de  au  Maître  du  ciel ,  de  la 
terre  &  de  toutes  chofes  ;  qu'il 
falîoit  donner  le  même  [ens  à  l'in- 
„  feriptioo  (  Chang-ti  ) ,  qu'on  lifoit 
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'religions  ,,  fur  les  Tablettes ,  devant  lefquelles 
caiNoiiis.  ^  on  offroit  ces  facrifices  ;  que  cetoic 
„  par  un  jufte  ftntimenc  de  refpect 
„  qu'on  n'ofoit  donner  au  fouverain 
,,  Seigneur  le  nom  qui  lui  convient,  &: 
,,  qu'on  étoit  dans  l'ufage  de  l'invo- 
quer fous  les  litres  de  Ciel  fuprême  , 
de  Bonté  fuprême  du  Ciel  ,  de  Ciel 
univerfel  ;  comme  en  parlant  ref- 
peétueufèment  de  l'Empereur ,  au 
lieu  de  l'appeller  par  Ton  propre 
nom  ,  on  employé  ceux  de  Mar- 
ches du  Trône  ,  &  de  Cour  fuprême 
de  [on  Valais  :  enfin  ,  que  ces  noms , 
3,  quoique  différens  dans  les  termes , 
„  font  en  effet  les  mêmes  dans  leur 
,,  lignification.  «  Un  jour  l'Empereur  I 
«'expliquant  en  public  ,  aflura  ,  »  que 
„  les  Lettrés  de  l'Empire  penfoienr , 
,,  comme  lui ,  que  le  principe  de  tou- 
,,  tes  chofes  eft  nommé  Tyen  (  c'cll-à- 
dire  ,  Ciel  )  dans  un  ltyle  noble  tk.  fi- 
gure comme  les  Empereurs  Chinois 
lont  appelles  Cbang-tivg,  du  nom  de 
leurs  Palais  ,  qui  font  les  lieux  où 
Sa  Majcllé  Impériale  brille  dans 
,,  (on  plus  grand  éclat. 
Déclaration      \  cs  nouveaux  Millionnaires  con- 
rkmpuc.  *     filltcrcnt  ai'fli  les  Princes  ,  les  Grands 
de  la  Chine  ,  les  Mandarins  du  pre- 
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mier  ordre ,  &  les  principaux  Lettrés ,   Religion1' 
fur-tout  le  Premier  Préiident  de  l'A-  chinoises. 
cadémie  Impériale  ,  qui  eft  compofée 
des  plus  éminens  Docleurs  &  de  ceux 
qui  paflent  proprement  pour  les  Let- 
trés de  l'Empereur.  Tous  parurent  fur- 
pris  qu'il  y  eût ,  en  Europe  ,  des  Sça- 
vans  capables  de  fè  perfuader  que  les 
Lettrés  de  la  Chine  honoraffent  un 
Etre  inanimé,  tel  que  le  Ciel  vifible 
&:  matériel.  Ils  déclarèrent  unanime- 
ment ,  qu'en  invoquant  Tyen  &  Chang- 
ti ,  ils  invoquoient  le  fouverain  Sei- 
gneur du  ciel ,  l'Auteur  &  le  principe 
I  de  toutes  chofes,le  Difpenfateur  de  tous 
I  les  biens ,  qui  voit  tout ,  qui  fait  tout , 
&  dont  la  fagefle  gouverne  l'Univers. 
I„  Quoi,  s'écrièrent  quelques-uns  d'en- 
,1,,  tr'eux ,  croyons-nous  que  chaque 
.1,,  famille  puifle  être  fans  chef,  chaque 
«|„  Ville   fans   Gouverneur  ,   chaque 
.|„  Province  fans  Viceroi ,  &  l'Empire 
s|„  entier  fans  un  Maître  indépendant  > 
i:|„  Pourrions-nous  douter  qu'il  n'y  ait 
i  j,,  une  première  Intelligenge ,  un  Etre 
iriL»  fjprême  ,  un  fouverain  Seigneur  de 
il,,  l'Univers ,  qui  gouverne  avec  une 
-.;;,,  fageflTe  égale  à  fa  Juftice  ?  N'eft-cc 
j  „  pas  la  doârine  de  nos  anciens  Li- 
.  ,,  vres  ?  &  ne  l'avons-nous  reçue  de 
nos  premiers  Sages? 
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'Religions  Du-Harde  donne  beaucoup  d'éten- 
chinoises.  due  aux  preuves  qu'il  tire  des  Edits  de 
FEmpereur  &  de  (es  décidons  en  di- 
verfes  occafions.  Mais  on  le  difpenfe 
ici  d  un  détail ,  qui  paroîtroit  déplacés 
dans  un  Recueil  hiftorique. 
Dïverfes  for-      La  chilie  a  produit  une  efpece  de 

;cs  A  opinions  ,  •  c  i  i  r  tvt  J 

établies  à  la  Lettres ,  qui  ont  rorme  leur  lytteme  de 
Phiae.  ces  différens  principes,  en  s'efforçantde 
les  concilier.  D'autres  ne  font  pas  plu- 
tôt parvenus  au  degré  de  Mandarins, 
que  foit  par  un  préjugé  d'éducation  , 
qui  vient  de  leur  naiflance  dans  une 
famille  idolâtre,  foit  par  quelque  vue 
d'intérêt  ,  foit  par  indulgence  pour  le 
peuple  &  par  zèle  pour  la  tranquillité, 
publique  ,  ils  fèmblent  embraffer  les 
opinions  de  plufieurs  Seétes  différentes. 
Enmême-tems ,  ils  ne  marquent  pas 
moins  d'ardeur  que  les  autres  Lettrés 
à  déclamer  contre  I-tu-an ; c' ett- à  dire, 
contre  les  faufles  Seélcs.  Mais  l'expé- 
rience fait  connoître  qu'ils  n'ont  pas 
moins  d'attachement  que  le  peuple 
pour  les  fuperilitions  de  Fo.  Leurs  fem- 1 
mes  ,  qui  (ont  livrées  à  1  idolâtrie  ,  cn-j 
Retiennent  ordinairement  dans  l'en-j 
droit  le  plus  honorable  de  leurs  nui-j 
fbns  une  forte  d'autel  ,  fur  lequel  onlc'd 
voit  une  lésion  de  itatues  bien  dorécs.lari 

lit 
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Et  la  complaifance  ,  ou  d'autres  mo-  "Rei,cions 
tifs ,  portent  fouvent  ces  foibles  Dif-  chinoises. 
ciples  de  Confucius  à  fléchir  le  genou 
devant  ces  Idoles.  Ceux-mêmes  qui 
ont  affez  de  fermeté  pour  réfifter  au 
torrent,  participent  du  moins  aux  mé- 
thodes imaginaires  que  leurs  femmes 
cmployent  pour  pénétrer  dans  l'ave- 
nir. Si  quelque  perfonne  de  leur  famille 
paroîr  menacée  de  la  mort ,  ils  font 
appeller  les  Bonzes  ,  qui  viennent  brû- 
ler du  papier  doré  ,  ck  pratiquer  d'au- 
tres cérémonies.  Loin  de  pafler  pour 
Philofophes ,  ils  feroient  regardés  com- 
me de  méchans  Citoyens ,  s'ils  ne  s'af- 
iujettiffbient  pas  à  cet  ufage. 

L'ignorance  grofliere  de  la  Phyfi-  c,jIre  JesGfaP 
que ,  dont  les  Auteurs  Chinois  ne  font m 
pas  plus  exempts  que  le  peuple  ,  leur 
fait  attribuer  les  plus  (impies  effets  des 
caufes  naturelles  à  quelque  mauvais 
génie.  Cette  opinion  eft  prefquc  géné- 
ralement établie,  fur-tout  dans  l'ef- 
prit  du  peuple  &  parmi  les  femmes. 
Quelquefois  ce  mauvais  génie  eft  une 
de  leurs  ftatues ,  ou  plutôt ,  fuivant  la 
remarque  du  Père  Du-  Halde  ,  c'eft  le 
démon  qui  l'habite.  Pour  d'autres  , 
c'eft  une  haute  montagne  ,  un  grai-d 
arbre  ,   un  dragon  imaginaire  qu'ils 

Tome  XXLll,  E 
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—  placent  au  fond  de  la  mer  ou  dans  le 
ÏÏ^^LlJaquincetrencedequelqueammal, 

tel  qu'un  renard  ,  un  finge     une  tçr- 
tue%n  crapaud  ,  &c.  Ceft  ce  qu  i 

appellent  Tfing  ,  ou  Yau-quay,°* 
May-frag-lï  ,Veft-à-dire  ,  Monftre 
et  quelque  chofe  de  fort  furprenanr 
Ils  attirent  que  ces  animaux  ,  après 
avoir  vécu  lon-tems,  ont  le  pouvoir 

de  purifier  leur  propre  eflence  &  de  le 
dépouiller  de  toutes  leurs  parties  groi- 
ficres  &  terreftres.  La  portion  fubti  le 
qui  demeure  ,  fe  plaît  a  trouble       - 
maaination  des  hommes  &  des  fem- 
mes   Un  renard  purifié  de  cette  ma- 
nière   eft   extrêmement    reaoutable. 
Lorfque  les  Chinois  tombent  ma  ades 
&  qu'ils  font  dans  le  délire  de  la  fiè- 
vre   c'eft  indubitablement  le  démon 
Lies  tourmente  ,&  Ton  appelé 
^ufil-iôt  les  Bonzes.  11  eft  impoGible 
de  fe  repréfenter  les  tours  de  ionplcfle 
&  le  bruit  qu'ils  font  dans  la  mailon. 
Le  peuple  &  les  demi-fçavans  ne  rc- 
fiftent  point  à  ces  impofturesi  Mais 
trois  chofes  fervent  principalement  a 
les  entretenir  dans  cette  ignorance.  _ 
,irfc,      La  première  eft  ce  qui  s  appelle  a  la 
.:iUnePV^,W/,^&  qui  revint  a  nos 
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pîein  de  gens  qui  calculent  les  'naiivi-  Rfi.igioks 
tes  ,  &  qui  jouant  d'une  efpece  de  chinoisr*; 
tbéorbe,  vont  de  maifons  en  maiCons1"'1010^0* 
pour  offrir  à  chacun  de  lui  dire  ù  bon- 
ne ou  mauvaifè  fortune.  La  plupart 
font  des  aveugles ,  &:  le  prix  de  leur 
fervice  eft  d'environ  deux  Iiards.  Il  n'y 
a  point  d'extravagances  qu'ils  ne  dé- 
bitent fur  les  huit  lettres  dont  l'an  , 
le  jour  ,  le  mois  èV  l'heure  de  la  naif- 
fance  font  compofés.  Cet  horofcope  fe, 
nomme  Pa-tje.  Ils  prédifent  les  dif- 
graces  dont  on  eft  menacé ,  ils  promet- 
tent des  richefles  &  des  honneurs ,  du 
fuccès  dans  les  entreprifes  du  Com- 
merce &  dans  l'étude  des  Sciences.  Ils 
découvrent  la  caufe  de  vos  maladies  Se 
de  celles  de  vos  enfans ,  les  raifons  qui 
vous  ont  fait  perdre  votre  père  ck:  vo- 
tre mère  ,  ckc.  Les  infortunes  viennent 
toujours  de  quelqu'Efprit  que  vous 
avez  eu  le  malheur  d'e  ffenfer.  Il  vous 
confeillent  de  ne  pas  perdre  le  tems 
pour  l'appaifer ,  6c  de  faire  appeller 
promptement  un  certain  Bonze.  Si  les 
prédictions  fe  trouvent  fauffes ,  le  Peu- 
ple fe  contente  de  dire  :  »  Cet  homme 
»  entend  mal  fon  métier. 

Le  fécond  ufage ,  qui  entretient  l'a-  Vmvoc^nk 
veuglement  des  Chinois,  confifte  daosd"  Efpno* 

E  ij 
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ReiiG]0ns~  le  Pa-qua ,  ou  le  Ta-qua ,  c'eft-à  dire  » 
chinoises,  l'art  de  confulter  les  Efprits.  Il  y  a  plu- 
fieurs  méthodes  établies  pour  cette 
opération.  Mais  la  plus  commune  eft 
de  fe  préfenter  devant  une  Statue  &:  de 
brûler  certains  parfums ,  en  frappant 
plufieurs  fois  la  terre  du  front.  On 
prend  foin  de  porter  près  de  la  Statue 
une  boè'te  remplie  de  petites  fpatules , 
d'un  demi-pied  de  longueur,  fur  les- 
quelles font  gravés  des  caractères  éni- 
gmatiques ,  qui  paflent  pour  autant 
d'oracles.  Après  avoir  tait  plulieurs 
révérences  ,  on  laifle  tomber  au  ha- 
zard  une  des  fpatules ,  dont  les  carac- 
tères font  expliqués  par  le  Bonze  qui 
préfide  à  la  cérémonie.  Quelquefois 
on  confulte  une  grande  pancarte  ,  qui 
eft  attachée  contre  le  mur  Sz  qui  con- 
tient la  clé  des  caractères.  Cette  opé- 
ration fc  pratique  à  l'approche  d'une 
affaire  importante  ,  d'un  voyage  , 
d'une  vente  de  marchandées  ,  d'un 
mariage ,  &:  de  mille  autres  occafions , 
pour  le  choix  d'un  jour  heureux  &: 
le  fucecs  de  l'cntrcprifc. 
u  ronr,.  La  troifjéme  fourec  d'ignorance ,  Se 
Ma  plus  profonde  quoique  la  plus  ridi- 

pnluiion   du        *  r  II  I 

te*    &   de  cule  ,  cil  le  l-'uNg-chii  i ,  autre  operafion 
lcMJ*         myftcricufc  ,  qui  rcgaide  la  poiition 
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des  édifices  &  fur-tout  celle  des  tom-  relions 
beaux.  Fong^chxvi  lignifie  Vent  &  Eau.  chinoises. 
Si  quelqu'un  bâtit ,  par  hazard  ,  dans 
une  pontion  contraire  à  Tes  voilins , 
&:  qu'un  coin  de  fa  maifon  (bit  oppofé 
au  côté  de  celle  d'un  autre  ,  c'eft  afi'cz 
pour  faire  croire  que  tout  eft  perdu. 
Non  feulement  il  en  réfulte  des  haines, 
qui  durent  aufiï  long  tems  que  l'édi- 
fice ;  mais  le  propriétaire  demeure  ex- 
pofé  aux  pourfuites  des  Mandarins. 
Ces  remèdes  font-ils  fans  effet  ;  il  n'en  Remèdes coo 
refte  qu'un  , qui  confifte  à  placer,  dans^j^  y*": 
une  chambre  ,  un  dragon ,  ou  quel-  chw*. 
qu'autre  monilre  de  terre  cuite,  qui 
jette  un  regard  terrible  fur  le  coin  de 
la  fatale  maifon  ,  &  qui  repoufie  ainfi 
toutes  les   influences  qu'on  peut  en 
appréhender.  Les  voilins  qui  prennent 
cette  précaution  contre  le  danger  ,  ne 
manquent  pas  chaque  jour  de  vifiter  le 
monftre  qui  veille  à  leur  défenfe.  Ils 
brûlent  de  l'encens  devant  lui  ,  ou 
plutôt  devant  l'Efprit  qui  le  gouverne 
&  qu'ils  croyent  fans  cefie  occupé  de 
ce  loin.  Ils  fe  réunifient  pour  cette  cé- 
rémonie ,  &  chacun  attend  de  l'Efprit 
ou  du  Monftre  de  fes  voilins  le  fecours 
qu'il  leur  promet  de  la  part  du  fien. 
Les  Bonzes  ne  manquent  point  de 

Eiij 
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'RcilG10NS  prendre  part  à  l'embarras  de  leurs 
chinoises  cliens.  Ils  s'engagent  pour  une  fomme 
3a  fiipettti-  d  argent  a  leur  procurer  1  afliltance  de 
v-;u  quelque  puiflanr  Efprit ,  qui  foit  ca- 

pable de  les  raflurer  nuit  &"  jour  par 
des  efforts  auflî  continuels  que  fa  vi- 
gilance &:  fon  attention.  11  fe  trouve 
des  perfonnes  fi  timides, qu'elles  inter- 
rompent leur  fommeil  pour  obferver 
s'il  n'eft  point  arrivé  de  changement 
qui  doive  les  obliger  de  changer  de  lie 
ou  de  mailon  ,  &z  d'autres  encore  plus 
crédules ,  qui  ne  dormiroient  pas  tran- 
quillement s'ils  n'entretenoient ,  dans 
là  chambre  du  dragon  ,  un  Bonze ,  qui 
ne  les  quitte  pas  jufqu'à  la  fin  du  dan- 
ger. Mais  il  eft  rare  que  le  défordre 
dure  long-tems.  Tous  les  voifins  ayant 
le  même  intérêt  à  (e  délivrer  de  leurs 
allarmes  ,  emploient  leurs  biens  &c 
leur  crédit  auprès  des  Mandarins ,  qui 
faififfcnt  quelquefois ,  anfli  volontiers 
que  les  Bonzes  ,  de  (i  belles  occalions 
pour  tirer  un  profit  conlidérablc  de  la 
foibleflc  du  Peuple.  Ce  qui  doit  paraî- 
tre étrange  ,  c'eft  qu'une  fùpérrcitioti 
li  généralement  établie  n'ait  produit 
aucune  Loi  ,  qui  ôte  aux  Particuliers 
la  liberté  de  liiivrc  leur  goût  dans  la 
forme  ce  la  polition  de  leurs  édifices» 
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On  s'imagineroit  que  la  feule  force  de  religions 
la  fuperftîtion  doit  tenir  lieu  de  Loi  ;  c»^iES- 
mais  comme  elle  n'agit  que  fur  les  voi- 
fins ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  redouter 
pour  celui  qui  bâtit,  il  arrive  fbuvent 
qu'un  Particulier  mécontent  de  fon 
voifinage  ,  prend  un  plaifir  malin  à  fe 
venger  par  le  trouble  qu'il  y  répand  ; 
fi  l'on  n'aime  mieux   croire  que  les 
Bonzes  ont  part  à  la  caufe  d*i  mal , 
pour  affermir  leur  crédit  en  fe  ren- 
dant nécefïaires  au  Peuple ,  ou  pour 
grofïîr  leurs  revenus.  \.cs  Mifïionnai-  Elfe  etf  mè- 
res de  Nan-king  ,  contre  lefquels  ilsn'Jepalles 

,  O    '  «V  i     a    7    '      i  Millionnaires 

s'etoient  long -rems  déchaînes  dansdeNanku;g- 
cette  Ville, les  foupçonnerent  d'avoir 
voulu  joindre  cette  malignité  à  quan- 
tité d'autres  perfécutions.Un  jour  quel- 
ques Profélytes  Chinois,  qui  n'avoient 
point  encore  fècoué  le  joug  de  toutes 
leurs  anciennes  erreurs ,  vinrent  aver- 
tir le  Supérieur  de  la  Million  qu'un  de 
fes  voifins ,  dans  quelques  réparations 
qu'il  faifoit  à  Cqs  édifices  ,  avoit  fait 
tourner  le  coin  d'un  mur  contre  le  côté 
de  l'Eglife.  Toute  la  Ville  informée 
de  cette  infulte  attendoit  curieufe- 
ment  quelle  leroit  la  conduite  des  Eu- 
ropéens &.  quelle  méthode  ils  em- 
ployeroient  pour  détourner  les  di(- 
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relicions  g^ces  dont  ils  étoient  menacés.  Mais 
«HiNoiiEj.  les  Millionnaires  ayant  reçu  cet  avis 
avec  dédain  &  paroifîànt  tranquilles 
fur  un  fi  frivole  fujet  de  terreur ,  le 
Peuple  ne  douta  point  que  dans  les 
pratiques  de  leur  Religion  ils  n'euflenc 
des  méthodes  ,  comme  celles  de  la 
Chine ,  pour  fe  garantir  d'un  mal  fi 
redoutable. 

Le  Gouverneur  de  Kyen-chan  eut  re- 
cours à  la  même  mérhode  pour  fe  dé- 
fendre contre  l'EgHfe  des  Jéfuites ,  qui 
étoit  bâtie  fur  une  éminence  qui  do- 
minoit  (on  Palais.  11  eut  aulli  la  pré- 
caution d'en  tourner  les  Appartenons 
un  peu  de  côté.  D'ailleurs  une  (orte 
d'édifice  ,  ou  de  porte  à  trois  étages , 
qu'il  fit  bâtir  à  deux  cens  pas  de  1  E- 
ghfe  ,  fervoit  à  le  garantir  de  l'in- 
fluence. Mais  ,  par  malheur  ,  cette 
porte  fut  regardée  comme  l'unique 
caufe  de  la  mort  du  Gouverneur  fui* 
vaut.  Ce  Mandarin  ayant  été  attaque 
d'une  fluxion  de  poitrine  ,  qui  lui  fat* 
foit  cracher  des  flegmes  blancs,  on  ne 
douta  point  que  cette  porte  ,  dont  la 
couleur  étoit  blanche  ,  n'eût  prcnli.it 
fa  maladie  ,  &  là-dcfliis  on  prit  la  ré- 
folutioo  de  la  peindre  en  noir,  pour 
arrêter  le  cours  de  fes  effets,  v^a  ex- 
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pédient  n'ayant  pas  réufïî ,  on  s'imagi-  TTTT^T 
na  que  c'ctoit  parce  qu'on  s'y  étoit  ch. noues. 
pris  trop  tard ,  6c  le  Mandarin  mou- 
rut. Enfuite  à  l'occafion  de  quelque 
autre  chimère  ,  on  fit  reblanchir  la 
porte. 

Cette  fuperftition  ne  regarde  pas.  Autres  <*. 
feulement  la  fttuation  des  édifices  ,  Jhvvi! 
mais  encore  la  manière  de  placer  les 
portes  ,  le  jour  &  la  manie: e  de  dif- 
pofer  le  fourneau  pour  cuire  le  riz ,  ôc 
quantité  d'autres  particularités  de  la 
même  nature.  Le  pouvoir  du  Fong- 
chwi  s'étend  encore  plus  fur  les  fépul- 
chres  des  morts.  Certains  impofteurs 
font  leur  métier  de  découvrir  les  mon- 
tagnes &  les  collines  dont  l'afpeâ:  elt 
favorable  ;  &  lorfqu'après  diverfes  cé- 
rémonies ridicules ,  ils  ont  fixé  un  lieu 
pour  cet  ufage  ,  on  ne  croit  pas  qu'il  y 
ait  de  trop  groffè  fomme  pour  acheter 
cette  heureufe  portion  de  terre. 

Les  Chinois  regarde  le  Fong-chvri 
comme  une  chofe  plus  précieufe,  en 
quelque  forte,  que  la  vie  même ,  par- 
ce qu'ils  font  perfuadés  que  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  la  vie  dépend 
de  cette  chimère.  En  un  mot ,  fi  quel- 
qu'un fe  diltingue  entre  les  perfonnes 
du  même  âge  par  fes  talens  &  fa  ca- 
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"rslicions  pacité  ;  s'il  parvient  de  bonne-heure 
chimowes.  au  degré  de  Docteur  ,  ou  à  quel- 
qu'emploi  j  s'il  devient  père  d'une 
nombreufe  famille  ;  s'il  vit  long-  tems  * 
ce  n'efl  point  à  fon  mérite  ,  à  Ton 
adrefîe,  à  fa  probité  qu'il  en  a  l'obli- 
gation ;  (on  bonheur  vient  (63)  de 
l'heureufè  fituation  de  fà  demeure , 
ou  de  ce  que  la  fépulture  de  fes  ancê- 
tres cft  partagée  d'un  excellent  Fong- 
chv/i. 
BÉflexïon  des  L'idée  qu'on  vient  de  prendre  des 
gleis. ■  "différentes  Seéles  Chinoifes  fert  à  faire 
concevoir  par  quels  degrés  les  change- 
mens  de  Religion  arrivent  dans  les  au- 
tres pays ,  (bit  de  bien  en  mal ,  foit  de 
mal  en  pire.  Comme  il  paroir  que  la 
Religion  naturelle  eft  la  première  qui 
s'elt  répandue  à  la  Chine  ,  on  peut 
juger  qu'elle  n'eft  pas  moins  la  plus 
ancienne  dans  tous  les  autres  Etats  du 
inonde.  Elle  prévalut  parmi  les  Chi- 
nois ,  jufqu'à  ce  que  l'ambition  &:  l'in- 
continence des  Grands  eut  introduit 
la  corruption  des  mœurs  ,  accompa- 
gnée de  l'ignorance  ,  qui  ouvrirent  la 
porre  à  la  fupciltition  ïk  aux  perni- 
nicux  principes  de  Lau-tfi.  Enfuite 
Confucius ,  habile  &:  vertueux  Philo- 
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fophe  ,  entreprit  de  la  rétablir,  avec  RFl  ,CIONS 
l'aflîftance  de  plufieurs  autres  Sçavans,  ch.noises. 
au  rifque  de  fon  repos  6V:  de  fa  fureté. 
II  y  réuflît. 

La  Chine  fe  foutint  dans  cette  fitua- 
tion  pendant  plus  de  mille  ans  ;  mais 
les  principes  de  la  morale  Chinoife 
ayant  dégénéré  dans  un  fi  long  efpàce, 
il  fut  aifé  à  la  doctrine  de  Fo  de  s'y 
introduire.  Elle  fe  répandit  comme 
une  rapide  inondation  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Empire  ,  fous  la  protection 
d'un  Empereur  fuperftitieux  qui  l'a- 
voit  apportée  ,  &:  de  deux  de  [es  Suc- 
eefleurs.  Ainfi  les  plus  exécrables  prin- 
cipes peuvent  fucceder  à  la  Religion 
la  plus  fainte  &  la  plus  pure,  lorfqu 'ils 
ont  pour  appui  l'autorité  des  Princes 
&c  la  corruption  des  mœurs. 

§  V. 

Origine  6*  progrès    du   Judaïfme  6*  dit- 
Makométifme  à  la  Chine. 

LE  s  Miffionnaires  de  Pe-king , eu-  RELrGlGH- 
rieux  depuis  long-tems  de  fe  pro-  de  la  chine. 
curer  des  informations  fur  les  Juifs  qui  viennent^ 
fe  trouvoient  établis  depuis  plufieurs édailciiJ"£= 
fiecles  à  Kay-jeng-fu ,  Capitale  de  lamcns* 
Province  de  Ho-nan  ,  chargèrent  en= 

E  v| 
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1704  le  Père  /.  P.  Gozani  (64.)  ,  qui 
la  chine,  gouvernoit  une  Eglife  Chrétiennedans 
cette  Ville  ,  défaire  quelques  recher- 
ches fur  leur  établifTement  &:  leurs 
Le.rerreGo*  n Pages.  Pour  exécuter  cette  commit- 
juifs  <ie Kay*  fiori ,  Gozani  les  vifita  dans  leur  Li- 
ionç-tu.  pay-fu  ,  c'eft- à-dire ,  leur  Synagogue  , 
un  jour  qu'ils  y  étoient  tous  afTemblés. 
C'eft  la  feule  qu'ils  aient  à  la  Chine. 
Dans  une  longue  conférence  qu'ils 
eurent  avec  lai  ,  ils  lui  firent  voir 
leurs  Infcriptions  ,  les  unes  en  Chi- 
nois 9  d'antres  en  Hébreu.  Ils  lui  mon- 
trèrent leur  King  ,  ou  leurs  Livres  de 
Religion.  Ils  lui  accordèrent  la  per- 
miflion  d'entrer  dans  le  plus  intime 
(65)  endroit  de  leur  Synagogue,  réfèr- 
vé  pour  leur  Chang-lzyan ,  c'cft-à-dîre  , 
pour  celui  qui  en  a  la  direction  (66) 
&:  qui  n'y  entre  jamais  qu'avec  la  plus 
profonde  vénération. 

{64)  Cet  «claircifTcmeJtr  funVin   &:  quelques  autres 

fur  les  Juifs  cft  tiré  d'une  défaut!  dam  le  récit  deGo- 

Lcttrc  de  Gozani ,  qui  Ce  zani  ,  on  n'a  pas  fait  diffi- 

•touve    dans    le    fepticme  culte  de   le  mettre  ici  en 

Totoe  «Jes  lettres  edirjan-  uicillcut  ordre. 
tel  ,    Ouvrage  traduit    en         (i»î)  Ccr  endroit  tiponJ 

Atigtoi;,  par  M.  Lockman  ,  à"  l'Hnhal  des  Juifs  F.uro- 

en  1745  fous  le  rirre  Tin  péeni  ,  oii  les  Livres  de  la 

Jr/.iiti  travtlt.    Il  a  joint  loi  font  cardés  -,  ou  plutôt 

<les  Norcs  à  ectre  Lettre  ,  au  Sait  t  Jei  .S.iints  de  l'an- 

avec   qu.-lqucs   kemaïqti'S  ClCfl    I  dlam-nr. 
■ci  Miujooualrei  tnèmei,        [if]  tomme  autrefois  lc> 

■  ujuc  il  y  a  de  la  *.wn-  GiojiJ  l'ièue. 
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Au  centre  de  la  Synagogue  ils  ont  Religions" 
un  magnifique  pupitre  (67) ,  fort  éle-  miach«¥i* 
vé  &:  couvert  d'un  couffin  ,  dont  la  voirdansTôi 
broderie  eft  très  riche.  Ceft  le  pupitre  synagogue, 
de  Moyfe,  fur  lequel  on  place  tous  les 
Samedis ,  qui  font  les  jours  de  fabbac , 
&c  les  autres  jours  folemnels ,  le  Livre 
du  Pentateucjue ,  pour  en  faire  la  lec- 
ture. On  y  voit  auffi  le  Van-fai-pay , 
c'eftà-dire ,  une  Tablette  qui  contient 
le  nom  de  l'Empereur  ;  mais  fans  au- 
cune forte  de  ftatues  ou  d'images.  La 
Synagogue  regarde  l'Oueft.  Ils  fe  tour- 
nent du  même  côté  (68)  pour  prier 
Dieu ,  qu'ils  adorent  fous  le  nom  de, 
lyen ,  de  Çbang-tyen  ,  de  Chang-ti ,  de 
Tyau-van  ,  de  We-che  ou  de  Créateur 
de  toutes  chofes ,  &  de  Van-we-chu- 
kay  ou  de  Créateur  de  l'Univers.  Ceft: 
ce  qui  paroît  par  leur  Vay-tang  ,  de 
leur  Pa-pyen  ,  ou  leurs  lnfcriptions- 
Tous  ces  noms ,  remarque  l'Auteur  , 
font  empruntés  des  Livres  Chinois. 

Gozant  ne  remarqua  point  d'Au- 
tel {Cç)),  Il  ne  vit  que  le  pupitre  dont 

(67)  Ceci  técond  au  The-  Iem  eft  de  ce  côté-là  à  l'é» 

la.  ou  au  Pupître  des  Syna-  gard  de  la  Chine, 
gogues   Européennes  ,    où         (  69  )   Il   ne   devoir  pas 

l'on  lit  la  Loi  les  Samedis  compter  d'en   voir  ,  puif- 

&  les  auties  jours  d'aflem-  qu'il  n'eft  permis  aux  Juifs 

Jbiée.  de  fcciifier  c^u'à  Jérufaleiu. 

(é8>  Parce  que  Jéiufa*.- 


oo    Histoire  gênerais 

Religions  on  vienr  de  parler ,  une  caflblette  pour 
se  la  chine,  l'encens  ,  une  longue  table  &.  quel- 
ques candélabres ,  avec  des  chandelles 
de  fuif.  Il  y  avoir ,  fur  la  même  table, 
treize  efpeces  de  tabernacles  en  forme 
d'arches,  avec  de  petits  rideaux  par- 
devant.  Douze  repréfentoient  les  Tri- 
buts d'Ifrael ,  &  le  treizième ,  Moyfe. 
Ils  fervoient  à  renfermer  le  Penta- 
teuque  (70). 

Saiionoùies      En  fortant  de  la  Synagogue,  on 

SaU font trouve  un  Srand  rallon  (t«)  >  dans  le- 
koûorcs.  quel  on  n'apperçoit  qu'un  grand  nom- 
bre d'encenfoirs  ou  de  caflblettes.  On 
apprit  à  Gozani  que  c'eft  le  lieu  où  les 
Juifs  honorent  leurs  Ghiwr-fkis ,  ou  les 
grands  hommes  de  leur  Loi.  La  plus 
grande  des  caflblettes ,  qui  eft  pour  le 
Patriarche  Abraham  ,  eil  placée  au 
milieu  de  la  falle.  Elle  cil  fuivie  de 
celles  d'ifaac  ,  de  Jacob  ,  &:  de  fes 
douze  enfans ,  qu'ils  appellent  Cbe-iel- 
kung-f>uy-tfe  (72)  ;  c'eft-à-dire  ,  les 
douze  Dcfccndans ,  ou  les  douze  Tribus 

(  70  )    Ces    Tabernacles  le    Pupitre  où  là  Chaire  ; 

fonr  particuliers  aux  Juifs  5  ,  la  Salle ,  qui  reiTemble 

Chinois.  plus    au  1    au 

(71)  Il  paroît  ,  fuivant  Portique  Je  l'ancien  Tem- 

Cozani  ,  que  la  Synagogue  plé  ,  que-  te  heu  1  iù  les  Juifs 

Chinoilcilhlivilir  en  unis  .s  .il  I  fin  h  I   "    en  1  ni  ope. 
paitic;   :    1  ,    le   SftiM    del  1  -  '   '  '  "/'''.V-/*' 

Saiius  -,  i }  la  pauic  ou  efl  dans  la  1  i.uina.     . 
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d'Ifraël.    Enfuite   on    voit   celles   de  RHLIG,0Sf 
Moyfe  ,  d'Aaron  ,  de  Jofué  ,  d'Efdras^ACHiNEi 
&  de   plufieurs  autres  fameux  pcr- 
fbnnages  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe. 

De  cet  appartement  ,  Gozani  fut  ^Sallc  àes 
conduit  a  la  ialle  des  Hôtes ,  pour  y 
converfer  avec  fes  Guides.  Là  ,  n'ayant 
pas  manqué  de  comparer  fa  Bible  avec 
leur  Ching-king ,  ou  leur  Pentateuque  , 
(-} 5  )  il  trouva  que  la  chronologie  &  la 
généalogie  des  Patriarches  ,  avec  leur 
âge ,  étoient  exactement  femblables. 

La  Synagogue  Chinoife  a  quelque  Forme  <?e 
reffemblance  avec  nos  Eglifes  de  l'Èu-1^"^" 
rope.  Elle  eft  divifée  en  trois  nefs ,  &: 
l'on  peut  en  faire  intérieurement  le 
tour.  Celle  du  miheu  eft  pour  la  table 
des  parfums ,  pour  ie  pupitre  de  Moy- 
fe ,  &:  pour  le  van-fui-fay  (74)  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  tablette  de  l'Empereur  , 
avec  les  tabernacles  dont  on  a  parlé. 
Cette  nef  eft  comme  le  chœur  de  la 
Synagogue.  Les  deux  autres  font  pour 
la  prière  &:  les  autres  exercices  du 
culte. 

Les  Juifs  Chinois  donnent  à  leur 

(7})  Obfervez  que  l'An-  Tra.iu&ion.au  lieu  deF~a»- 

teur  lai  donne  trois  diffé  fui-pay,  qui  lignifie  laTa- 

rens  noms  ,  King  ,  Fj.fyng  blette  de  dix  mille  ans  ;  nom 

&  Chini-\in£.  qu'on  donne  à  l'Empereur, 

(74)  f'ar,-]i!ji-paj)  dans  la-, 
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religions  Loi  le  nom  de  Ky-kyau  s  qui  fignifre 

«kachim.J  ancienne  Loi  ;  de  fyen-kyau,  ou  Loi 

de  Dieu  ;  &  dans  leurs  Infcnptions  , 

ils  la  nomment  IfaleUKyau  ,  ou  Loi 

d'Ifrael.  Gozani  obtint  du  Chef  de  la 

Synagogue  ,  que  le  rideau  fût  ouvert 

devant  un  des  tabernacles.  On  en  tira 

Cr>mmenrurvcies  Livres.  11  en:  écrit  fur  de  lon- 

Jes  Livras  de 

la  Loi  fonrgues  pièces  de  parchemin  en  caraete- 
Écdtfc  res  nets  &  diftin&s ,  &  les  feuilles  font 
roulées  autour  de  plufieurs  bâtons. 
Un  de  ces  Livres  fut  fauve  de  la  gran- 
de inondation  du  Wrang\7oy  ou  de  la 
Rivière  jaune  ,  qui  couvrit  entière- 
ment la  Ville  de  Kay-fong-fu  (75). 
Mais  comme  il  avoit  été  mouillé  ,  ô£ 
que  les  caractères  en  étoient  à  demi- 
effacés  ,  les  Juifs  en  firent  tirer  les 
douzes  copies ,  qui-  fe  gardent  dans 
Autres  ii- jes  tabernacles  de  la  Synagogue.  Us 

Vies  Juifs.  /       o    o 

confervent  dans  de  vieux  coffres ,  en 
deux  autres  endroits  du  même  lieu  , 
un  grand  nombre  de  petits  Livres  qui 
font  autant  de  divilions  du  Pcnrarcu- 
que  ,  qu'ils  nomment  Ta-king  ,  &  des 
autres  Livres  de  leur  L<">i.  Ces  Livres 
leur  fervent  pour  prier.  Ils  en  firent 
voir  plulicurs  à  Gozani ,  qui  les  crut 

(7f)  Cet  événement  aniva  en  1643  y  comme  on  l'a 
yflcùJcffl». 
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écrits  en  Hébreu  (7<S).Quelquesuns  lui  RsL1GI 
parurenr  neufs.  D'autres  font  vieux  &  à DE  LA chiki, 
demi-déchirés.  Mais  ils  (ont  gardés  au£ 
fi  foigneufement  que  s'ils  ctoient  d'or. 
Les  noms  des  Livres  du  Pentateu- 
que ,  fuivant  le  Chef  de  la  Synago- 
gue ,  font  :  Bereshïth  ,  Veclefemath  , 
Vayiera ,  Va  je-  âabher  ,  &C  Habdaba- 
rim  (77)-  En  corps ,  ils  portent  le  nom 
de  Taitrva.  Ils  font  divifés  en  cin- 
quante-trois volumes  (78)  ;  c'eft-à- 
dire ,  la  Genefe  en  douze  ,  l'Exode  en 
onze  ,  &  les  trois  fuivans ,  chacun  en 
dix  ,  qui  fe  nomment  Quan.  Le  même 
Chef  dit  à  Gazani  qu'on  avoit  les  ti- 
tres de  plufieurs  autres  Livres  de  l'An- 
cien Teftament ,  mais  qu'il  en  man- 
quoit  plufieurs ,  &  qu'il  y  en  avoic 
quelques-uns  dont  on  n'avoit  aucune 
connoiffance.  D'autres  Juifs,  qui  fe 
trouvoient  préfens  ,  ajoutèrent  qu'il 
s'étoit  perdu  plufieurs  Livres  au  tems 
de  l'inondation.    En  effet  Gozani  ne 

(71Î)  I!  paroît  que  le  Père  fondement  que  tes  Juifs  Je 

Gozani  n'étoic  pas  fort  ha-  la  Chine emploienc  le  ir.os 

bile  en  Hébreu.  de  Beresbith  ,  comme  ceux 

(-^7)  Les  Juifs  Européens  île  l'Europe. 
lesappeMent  Berafith,  f-'el-         (-S)    Ou  Seûions-    Les 

Jet-fttmot ,  Vayl^re ,  Vtdebtr  Juifs  de   l'Europe  font  la 

Se  Elle  Haddebarim.  Com-  même  choie.  Ils  en  iiïenr 

nu  le<  Juifs  orientaux  ap-  une  tous  les  Samedis ,  ficle 

pelleot  \  prer.iier  Brafithro,  tout  uae  fois  l'année, 
M.  Lockinan  doute  avec. 
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xtxiciovs  Put  douter  qu'ils  n'en  eiuTent  connu' 
»BtACHiN£. d'autres ,  en  les  entendant  parler  du 
Livre  des  Juges  ,  de  David  ,  de  Sa- 
lomon  ,  d  Ezechiel  ,  qui  vivifia  des 
os  defféihés  ,  de  Jonas  ,  qui  pafla 
trois  jours  dans  le  ventre  d'une  ba- 
leine ,  6kc. 
Fsbi-s  que  L'Auteur  ne  remarqua  pas  fans  éton- 
•LmèiSsJ nement  que  leurs  anciens  Rabbins 
avoient  mêlé  quantité  de  contes  ridi- 
cules parmi  les  faits  qui  font  rappor- 
tés dans  l'Ecriture,  &  que  les  cinq 
livres  mêmes  de  Moyfe  n'avoient 
point  éré  exempts  de  cette  altéra- 
tion (79)'  On  Jyi  fi[  à.  cette  occa- 
fion  cent  récits  extravagans  ,  donc 
il  ne  put  s'empêcher  de  rire  ;  ce  qui 
lui  fit  juger  que  ces  Juifs  Chinois 
étoient  de  la  Seéle  des  Talmudiltes , 
qui  ont  corrompu  le  fens  de  la  Bible. 
Outre  ce  Livre  faine  ,  ils  avoient 
d'autres  Livres  Hébreux  ,  qu'ils  nom- 
moient  SaH-tfo.  C'étoient  des  compo- 
rtions de  leurs  anciens  Rabbins ,  rem- 
pli s  d'hiftoircs  ridicules  ,  qui  ren- 
ferment leur  rituel  ,  ou  les  cérémo- 
nies qu'ils  pratiquent  aujourd'hui.  Us 
ont  des  idées  fort  biz.irrcs  du  Para- 

(y<    C  'la  .'"ii  êti  !  1       1..  Gl<  ifd  ou  ila 

Ci 
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dis  &  de  l'Enfer  ,  qu'ils   ont  tirées  RFL1G,ONi 
vraifemblablement  du  Talmud.  delachina 

Ils  confervent  encore  plufieurs  ce-  cérémonies 
rémonies  de  l'Ancien  Teftament ,  telle  m',  DiesgCjuîf6 
que  la  Circoncifion.  Ils  obfervenr  lech"lois« 
Sabbath  &  d'autres  fêtes  de  l'ancienne 
Loi ,  particulièrement  celles  des  Azy- 
mes. Ils  ont  aulTï  leur  Agneau  Pafcal , 
en  mémoire  de  la  délivrance  d'Egypte 
&  du  partage  de  la  mer  rouge.  Ils 
n'allument  point  de  feu  &:  ne  prépa- 
rent pas  leurs  alimens  le  famedi.  Ce 
foin  fe  prend  la  veille.  Pendant  qu'on 
fait  la  le&ure  de  la  Bible  dans  leur 
Synagogue ,  ils  ont  le  vifage  couvert 
d'un  voile  tranfparent  ,  en  mémoire 
de  Moyfe  ,  qui  defeendit  de  la  mon- 
tagne le  vifage  couvert. 

Comme  il  fe  trouvoit  parmi  eux  Honneur 
quelques  Bacheliers  &c  quelques  au-  f^Kàï 
très  Lettrés  de  l'ordre  inférieur  ,  Go- 
zani  leur  demanda  s'ils  rendoient  des 
honneurs  à  Confucius.  Le  Chef  ré- 
pondit qu'ils  l'honoroicnt  de  la  même 
manière  que  les  Lettrés  Chinois  ; 
qu'ils  fe  joignoient  avec  eux  pour  les, 
cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans  la 
falle  de  leurs  grands  hommes  -,  ck  que 
les  honneurs  qu'ils  rendoient  à  leurs 
ancêtres ,  fuivant  l'ufage  de  la  Chine,, 
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religions  s'obfervoicnt  dans  la  falle  contigue  à 
•elaChine.  !euf  Synagogue  ;  qu'ils  offroient  en 
facrifiee  la  chair  des  animaux  ,  excepté 
celle  du  porc ,  d^$  confitures  &  de 
l'encens  dans  des  plats  de  porcelaine  } 
en  fe  difpcnfant  feulement  de  (è  pro- 
fterner  ;  que  dans  leurs  maifons  6c 
dans  la  falle  de  leurs  ancêtres  ils  n'em- 
ployoient  que  des  caffblettes  ,  (ans 
*h  n'avoîcnt  inferi prions  &  fans  images.  Lorfque 
Ï^taï-Gaanî  leur  parla  du  Meffie  promis 
Jcfm  chiifr.  jar  les  Ecritures  ,  &  de  [es  divines 
actions ,  ils  tombèrent  dans  une  pro- 
fonde furprife.  Us  n'avoient  jamais  en- 
tendu d'autre  nom  de  Jefus  que  celui 
du  Fils  de  Sirrab.  Après  tout ,  dit  le 
Millionnaire  ,  mais  fans  en  apporter 
aucune  raifôn  ,  il  y  a  peu  de  fond  à 
faire  fur  cette  Nation. 
mieiTs  JuS      Hs  lu*  dirent  aufli  que  leurs  ancêtres 
font  venus  à  étoieut  venus  du  Royaume  de  Judée 

la  Chine.        ..     ,,/~       ,-,  /    . 

a  1  Ouelt ,  qui  avoit  etc  conquis  par 
Jofuc  ,  après  être  forri  de  l'Egypte  au 
travers  de  la  mer  rouge  ,  6c  qu'ils 
ctoient  entres  à  la  Chine  fous  la  dy- 
naltic  de  Han  (So).    Leur  Colonie 

f^'o)  Ladynaftiede  M.in  cens  vingi  ans  après  l'Ere 

efl  Ta  i 'ii.;.iu'ino  des  vlo|  I           nne  ,  de  (bue  ijuc 

deux.  fui  poficion  il 

iï  avant  (ft  impolTîble  de  fixer  l'ea. 

Chiilt , fie  finie  deiu  tree  aei  Juifs  &  la  Chia# 
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étoit  alors  compofée  d'un  grand  nom-  RfligiomJ 
bre  de  familles  (81);  mais  eft  elle  ré-  deiaChim;- 
duit  à  fept ,  qui  fe  marient  entr'elles , 
fans  prendre  jamais  d'alliance  avec  les 
Wliey-wehys  ,•  c'eft- à-dire  ,  avec  les 
Mahométans.  Elles  n'ont  rien  non  plus 
de  commun  avec  eux  par  rapport  à  la 
Religion  ,  Se  leurs  mouftaches  mêmes 
ne  font  pas  tournées  de  la  même  ma- 
nière. / 

Les  Juifs  portent  à  la  Chine  le  nom  Nom  qu'il? 
de  Tyaii-kni-kyau  ,  qui  fignifîe  qu'ils  1  Portenc\ 
s'abftiennent  de  fang ,  &  que  pour  le 
faire  fortir  plus  facilement  du  corps 
des  animaux ,  ils  leur  coupent  les  nerfs 
&  les  veines.  Ils  ont  reçu  ce  nom  des 
Chinois ,  &  le  portent  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  les  diftingue  des  Ma- 
hométans ,  qui  portent  celui  de  Ti-mo- 
ky-ui  (82).  Ils  racontèrent  à  Gozani 
que  les  Millionnaires  Chrétiens  leur 
avoient  fait  propofer  deux  fois  d'en- 
trer avec  eux  dans  quelque  Traité  ;  la 

fans  uh  doute  de  quatre  zes  de  Ta.tjîng ,  ou  deJu- 
Cens  ans.  dée  ,  Se  de  ÎAu-ha-pa ,  en 
(81  )  lis  dévoient  être  tout  au  nombre  de  trois 
fort  nombreux  en  84Ç  ,  (î  mille  ,  font  condamnés 
l'Ordonnance  qui  fut  pu-  dans  cette  Pièce  à  rerour- 
bhée  dans  la  cinquième  an-  ner  i  !a  vie  iéeuhere.  Du- 
ne- de  l'Empereur  Vu-tÇong  HaWe,Vol.  I. 
&  qui  répond  à  cette  année  (8i)  Ils  font  nommés 
de  Jefus-Chrift  ,  regarde  ci  deffus  Fvbey.vvbejt. 
leur  Natiwn  ;  cai  les  Bon- 
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rh.ig.ons   première  fois  fous  la  dynattie  de  Mlng, 

»E  la  chine.  par  Rodroguez  de  Figueredo  ;  la  fe- 

conde  ,  par  Nge4i-ke  ,  fous  la  dyna- 

ftie  préfence  de  (83)  Tflng. 

origine  &      ^  l'égard  des  Mahomecans ,  il  y  a 

progrès      des  &  >  1     r  '      ui- 

Mahoméuns  plus  de  iix  cens  ans  qu  ils  lont  erablis 
à  la  chme.  ^zns  ^ivcrfes  Provinces  de  l'Empire  , 
où  ils  vivent  tranquillement ,  (ans  y 
recevoir  jamais  le  moindre  trouble  , 
parce  qu'ils  n'en  caufent  point  aux  au- 
tres en  matière  do  Religion.  Leur 
nombre  s'accrut  d'abord  par  la  feule 
voie  des  alliances  >  mais  depuis  plu- 
fieurs  années ,  l'argent  leur  fert  beau- 
coup à  l'augmenter.  Ils  achètent  de 
tous  côtés  des  enfans,  que  leurs  pa- 
rens  ne  font  pas  fcrupule  de  vendre 
lorfqu'ils  ne  (ont  pas  en  état  de  les 
élever.  Pendant  une  famine  qui  rava- 
gea la  Province  de  Schan-wig ,  ils  en 
achetèrent  plus  de  dix  mille.  Ils  les 
marient  èv  les  établirent  dans  les  Vil- 
les ,  dont  ils  achètent  aiilîî  quelque 
partie  ,  ou  qu'ils  batilîent  à  leurs  pro- 
pres frais.  Cette  méthode  les  a  ren- 
dus (i  puiflans  dans  plulieurs  endroits, 
qu'ils  n'y  (oufrrent  point  ceux  qui  rc- 
fufent  d'aller  à  la  Mofquée  ,  &c  que 

(Kj.)    Voy.ir.cs    des    Jt-fuitcs  ,   ou  Jrfuiti  Iravelt  t 
Vol.  II,    f-l^t   11  &.  illl VOiUCf. 
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clans  l'efpace  d'un   fiecle  ils  fe  font  Rel1g,ons' 
extrêmement  multiplies  (84),  ©elaChih^ 

On  peut  conclure  de  ces  Relations 
imparfaites  des  Millionnaires ,  que  les 
Mahométans  doivent  avoir  acquis  des 
richefles  considérables ,  qu'ils  doivent 
fans  doute  à  la  voie  du  commerce. 
On  prétend  que  dans  le  huitième  ou 
le  neuvième  fiecle  ,  ils  l'exerçoient  à 
Siraf  en  Perfe  (85)  \  mais  vraisembla- 
blement ils  s'étoient  introduits  à  la 
Chine  ,  par  terre  ,  avec  l'armée  des 
Tartares  Occidentaux  ,  fous  Jengliez.- 
kœm ,  ou  fous  les  premiers  fucceffeurs,' 

§    V  I. 

Origine  ,  progrès  &  ruine  du  Cbrijiianifme 
à  la  Chine. 

LE  s  Millionnaires  paroifîènt  per- 
fuadés  que  la  Religion  Chrétienne    Preuves  Je 
a  été  prêchée  anciennement  à  la  Chine.  SSiaLfr?1 
Ils  en  donnent  pour  preuve  deux  mo-  me  à  la  chi- 
nu  mens  :  l'un  eft  le  Bréviaire  de  TE-  nc* 
gîife  du  Malabar  ,  où  (Sô)  l'on  rap- 
porte que  Saint  Thomas  convertit  les 
Chinois  ;  l'autre ,  une  Table  de  mar- 

InfcnprîoiB 
(8.1)  Mémoires  du  °ere    me  do  ce  Recueil.  d'unerablede 

Te-Comte  ,  p.  ,jj^  ;  Du-         ($c,)  Dans  une  Leçon  du  marbre. 
•Hal,4e,Vol    I.  fecoru!  Noftutce  de  l'Offi- 

'8?)    Voyez    l'Intro-     ce  de  S.  Thomas, 
du&ion,  au  premier  To- 
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^ble  après  (voir  fait  mention  de  U 
Table  ,  aprc>  »    ;a- nrp  &-  de  l'Afccn- 

^Tj'cd^ 

S°?  Gintetc de  fon miniftere,  rapporte 

au'un Chrétien,  nomme  u  w  r  > 
q  ,  !u  îndée  à  la  Chine  en  6  j  6  ,  que 
vint  de  Judée  a  11  reenoit 

fa  dofttM*  •  » J  tdonna  iU(B  qu'on 
["V,î   une  Eg Ùft  ;  &  «*  ■  fon  fuCCef* 

tir  des  bgiucs,  m»  des  offrandes 

nourrirent  les  lauvres,  Y  ^  Ma. 
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terrer  les  Morrs.   On  lit  fur  la  même  RrL,CION$ 
table  que  ce  monument  fut  élève  enJ"LAC*i»*» 
782.  Sur  un  des  côtés ,  au  bas*  du  mar- 
bre ,  on  voit  une  autre  infeription  fort 
longue ,  partie  en  caractères  Syriaques 
ou  Chaldaïques,  parrie  en  caractères 
Chinois ,  avec  les  noms ,  en  Syriaque , 
des  Millionnaires  venus  de  la  Judée 
pour  prêcher  l'Evangile  à  la  Chine  ; 
tous  Evéques  ,   Prêtres   &   Diacres. 
On  prétend  que  leur  million  en;  con-  T&aoîgnije 
firmée  par  divers  manuferits  Arabes  ie.    pJ.uflcMïï 

.    r  11.    Manulcucs. 

ce  Orientaux  ,  découverts  dans  la  Bi- 
bliothèque Royale  de  France  par  l'Ab- 
bé Renaudot  &  par  Thevenot  (87)  ,  ôc 
que  l'original  s'en  conferve  à  Rome 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  des 
Jéfuites.  Kirker  en  a  publié  (88)  l'ex- 
trait ,  avec  une  verfion  littérale  &  fa 
paraphrafe.  Du-Halde  n'ofe  affiirer 
que  les  Empereurs  nommés  dans  l'in- 
lcription  méritent  les  éloges  qu'on  leur 
accorde.  11  reconnoît  que  s'ils  favo- 
riferent  les  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
ils  n'étoient  pas  moins  portés  à  fou  te- 
nir les  Sectes  idolâtres. 

Les  Jéfuites  font  fort  embarraffés  à    Durée  <fo 

phiiftianif- 
(87)  On  foupçonne  l'au-    Ces  marques  de  faufleié.      mcàlaCht* 
tenticiic  de  ces  Manuferits ,         (88)  Dans  fou  Ouvr.ige  m, 
&   plufieuis  Proreftans    y     intitulé  China  illttftruia, 
en:  ciû  reconnoîcre  Jiver- 

tome  XXIIU  F 
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V  figions  découvrir  quelle  fut  la  durée  du  Chrif- 
wi-aChine.  tianifme  dans  l'Empire.  Ils  confeflent 
que  le  fbuvenir  en  devoit  erre  effacé 
depuis  plufieurs  fiecîes ,  puifqn'il  n'en 
reftoit  pas  le  moindre  veftige  en  1552, 
lorfque  Saine  François  Xavier  ,  l'Apô- 
tre des  Indes  ,  arriva  dans  l'ifle  de 
Chanz-chuun-chan ,  nommée  anffi  San- 

o 

ci  an  (S  9) ,  où  il  mourut  fans  avoir  mis 
le  pied  à  la  Chine.  Trente  après  ,  les 
Millionnaires  de  Macao  firent  des  ef- 
forts inutiles  pour  obtenir  d'y  être 
Premier  «a-  reçus.  Enfin  le  Tfong-tu  de  Jaang-  tOïlg 
Ses  Son-  ayant  cité  devant  fon Tribunal  les  Por- 
ranci  jéfui-  tugais  de  Macao  ,  le  Père  Roger  ,  Jé- 
fuitc  ,  fut  envoyé  à  Cban-kjrg-fu ,  où  il 
fut  reçu  li  favorablement  du  Viceroi  , 
qu'il  demanda  la  pcrmifïion  de  réfider 
dans  la  Province.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
fur  quoi  ////  6v  Tafo  commencèrent 
leur  établiffement.  Mais  ce  Mandarin 
ayant  été  bien-tôt  difgracié  ,  &  crai- 
gnant les  plaintes  qu'on  pouvait  por- 
ter contre  lui  ,  pour  avoir  reçu  des 
Etrangers  dans  le  lieu  de  fa  Juridic- 
tion ,  les  obligea  de  retourner  à  M.i- 
i  to.  Amli  s'évanouirent  les  premières 
tfpéranccs.  Mais  lorfque  les  Million- 

(89)    Sancian   cfc  i'ur  la  Côec    de    la   l'iovincc    J« 
Q11-    1 


tes. 
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mires  s'y  attendoient  le  moins  ,  un  Krucif^s 
garde  du  nouveau  Viceroi ,  entendant  de ia  chine*, 
parler  des  récompenses  promifes  à 
ceux  qui  procureroient  leur  rappel  , 
cm  !a  hardiefle  d'en  parler  à  Ton  Maî- 
tre ,  &  fe  rendit  enfuire  à  Macao.  Ro- 
ger &  Ricci  ne  firent  pas  difficulté  de 
le  fuivre  à.Chan-king,  où  ils  obtin- 
rent bien-tôt  une  Patente  du  Viceroi , 
qui  leur  permettoit  de  s'établir  dans 
le  lieu  qu'ils  voudroient  çhoifir,  Ces 
deux  Millionnaire  trouvèrent  le  fecret 
de  plaire  aux  Chinois  ;  fur  tout  le  Père  car«idere&: 
Ricci ,  par  la  douceur  de  (on  caractère  |cl.e'  ^~eci#  u 
&  par  les  manières  infinuantes.  La 
connoiflfance  qu'il  avoit  de  la  Langue 
&  fon  habileté  dans  les  Mathémati- 
ques, lui  furent  encore  plus  utiles.  Les 
Chinois  virent  avec  plailir  une  Carte 
générale  qui  étoit  Ton  ouvrage  ,  quoi- 
qu'il y  eût  donné  à  leur  Pays  moins 
d'étendue  qu'ils  ne  lui  en  actribuoient. 
Enfuite  leur  ayant  compofé  un  Caté- 
chifme  ,  qui  contenoit  l'explication  de 
la  Morale  Chrétienne,  il  en  convertit 
un  grand  nombre.  La  réputation  qu'il 
fît  aux  Millionnaires  leur  attira  les  vi- 
fites  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  per- 
fonnes  de  diftinction  à  Chan  -  king. 
Mais  le  Peuple  moins  facile  à  rece- 

Fij 


ii4   Histoire  générale 

";.M:r.ioNs  v°ir  leurs  impreffions ,  fe  (bu leva  con- 
r?!A chine,  tr'eux  ,  &z  leur  fit  quelques  Enfuîtes 
i-  !.s  for- Jans  leur  propre  mai'on.  Deux  Eiran- 
fijiiijaiçes  gers  ayant  excite  contr  eux  divers  iu- 
jers  de  jalbufie  ,  Roger  fut  renvoyé  à 
Macao.  Cependant  peu  d'années  après, 
le  danger  parut  diminué  ,  ck  le  Père 
Antoine  Almcyâe  vint  au  fecours  de  la 
Million.  Elle  fe  foutenoit  depuis  fepe 
ans ,  lorfqu'un  nouveau  Viceroi  ,  qui 
avoit  quelques  vues  fur  la  maifon  des 
Jéfuitès ,  donna  ordre  à  Ricci  de  quit- 
ter l'Empire  avec  les  Compagnons. 
Leurs  fuppliques  ,  &:  les  follicirations 
des  Principaux  Magiftrats  en  leur  fa- 
veur ,  ne  purent  faire  adoucir  cette  ri* 
goureu(è  déclaration.  Us  obéirent. 
M<us  en  arrivant  à  Canton  ,  ils  furent 
agréablement  fui  pris  de  recevoir  la 
permiffion  de  demeurer.  On  leur  af- 
figna  Chau  clicu  pour  demeure.  Ce 
fut  dans  cette  Ville  ,  qu'abandonnant 
l'habit  des  Bonzes  qui  les  avoit  fait 
rhéprifèr  ,  ils  prirent  celui  de  Chinois 
lettrés.  Ce  changement  leur  attira  du 
refpecl  &  favonla  le  progrès  de  leur 
riivc.  Mais  ,  pour  l'établir  folide- 
ment,  Ricci  conçut  qu'il  ctoir  uécef- 
fairc  de  la  Faire  goûter  dans  la  Capi- 
tale de  l'Empire  \  &  s'anctant  à  CCttf 
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réfolution ,  il  ne  fe  promit  pas  moins  religions 
que  de  convertir  l'Empereur  &:  t0uteDILACKINE- 
fa  Cour  (90). 

Vers  le  même  rems  ,  Tayko-fama ,     Efforts  d;- 

Et       t  1        '  Ricci  rourrc- 

mpereurdu  Japon  ,  ayant  levé  une nétrcrhdaa;.iai 

armée  nombreufè  ,  dans  la  vûedecon-  capitale^ 
quérir  d'abord  la  Corée  ,  6k:  de  faite 
enfuite  une  invafion  à  la  Chine ,  l'Em- 
pereur Chinois  raiïèmbla  autour  de 
fa  perfbnne  tous  les  Mandarins  qui 
avoient  quelque  habileté  dans  l'art  de 
la  guerre.  Ricci  obtint  d'un  d'entr'eux , 
avec  lequel  il  fe  trouvoit  lié  d'amitié , 
la  permiffion  de  le  fuivre  jufqu'à  la 
Province  de  Kyang-Jî.  11  fe  flattoit  de 
l'engager  par  degré  à  lui  permettre  de 
Taccompagner  jufqu'à  Pe-king.  Dans 
cette  route  la  barque  fit  naufrage  ,  Ô£ 
Ricci  n'échappa  qu'à  peine  au  danger. 
Le  Mandarin  effrayé  continua  fon 
voyage  par  rerre  ,  Ôz  ne  voulut  pas 
que  le  Millionnaire  pafsât  Nan-king. 
Un  autre  Mandarin  ,  qui  lui  avoir 
marqué  anciennement  quelque  bonté , 
lui  donna  ordre  de  quitter  cette  Ville 
même  ,  de  punit  le  Chinois  qui  avoic 
ofé  le  recevoir  dans  fa  maifon. 

Ricci  fe  vit  dans  la  néceflité  de  re-    iislûnéaft 
tourner  dans  la  capitale  de  Kyang-fi,  11  y  ùffcuc  milL 

(?o)  Du-HaldsjVol.  II, 
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fut  reçu  favorablement  des  Mandarins 
»£  la  chine.  &:  du  Viceroi  même.  Cataneo  ,  Lovgo- 
barâi  &  d'autres  Millionnaires  le  joi- 
gnirent alors  dans  cette  ville.  Quelque 
tems  après  ,  le  Gouverneur  partant 
pour  Pe-king  ,  Ricci  &  deux  autres 
obtinrent  la  liberté  de  le  Cuivre.  Leur 
féjour  dura  peu  dans  cette  Capitale  ;  la 
guerre  avec  les  Japonois  ayant  au- 
gmenté la  défiance  &c  le  dégoût  qu'on 
avoit  pour  les  Etrangers ,  ils  firent  peu 
de  progrès  dans  un  efpace  fi  court. 
Mais  après  la  défaite  de  l'armée  Japo- 
ijoife  ,  &  la  mort  de  Tayko-fama  , 
dont  elle  fut  bientôt  fuivie  ,  Ricci  ne 
trouva  plus  de  difficulté  à  s'établir  à 
narrivcdesNan-kinsr.  Enfuire  les  préfens  pour 
•ut.  1  Empereur  étant  arrives  a  Macao  ,  il 
obtint  d'un  des  principaux  Magiitrats 
un  pi  fièport  pour  les  porter  lui-même 
!rau"à  Peking.  11  partir.  Mais  en  paflant 
ci.  par  lAn-tfing-ctieu  ,  le  relus  qu  il  ht  a 
un  I.  inuque  de  lui  abandonner  les  eu  - 
riofîtés  de  l'Europe  6c  le  foin  de  les 
préfëncer  a  la  Cour ,  l'cxpofa  au  cha- 
grin de  (c  voir  cmpnlonncr  avec  tout 
ion  cortège  ,  (6è$  prétexte  qu'un  cru- 
cifix ,  qu'il  portbit  dans  la  vaille  ,  ne 
pouvoir  être  qu'un  charme  pour  ôter 
la  vie  a  l'Empereur.  Les  Millionnaires 
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auroient  éré  facrifiés  au  reflenciment  RrLIGIONS' 
de  cet  Officier  ,  li  les  témoignages wnemaài 
avantageux  qu'il  avoit  déjà  donnés  lui- 
même  en  leur  faveur  ne  l'enflent  empê- 
ché de  porter  contr'eux  (es  aceufarions 
à  la  Cour. 

Enfin  l'ordre  étant  venu  d'envoyer    l[  fex  ""* 
les  Etrangers  à  Pe  king  ,  Ricci  fe  hâcaLne. 
de  s'y  rendre  &  fut  bien-tôt  introduit 
au  Palais ,  où  fa  perfonne  &c  fes  pré- 
fens    furent   également    agréables    à 
l'Empereur.    11  offrit  à  ce  Prince  une 
grande  horloge  &  une  montre  à  répé- 
tition.   Sa  Majefté  lui  accorda   non  rfem:er3  foc- 
feulement  une  maifon  dans  la  Ville  c&deiaM«& 
pour  lui  Se  pour  fes  Compagnons  ,  1C 
mais  encore  un  fonds  pour  leur  fubii- 
ftance  &c  la  liberté  d'entrer  dans  une 
des  cours  du  Palais.    Le  Ciel  ayanc 
permis  qu'après  vingt  ans  de  travail  ils 
le  vi(fent  heureufémet  établis  dans  la 
Capitale  de  l'Empire  ,  ils  s'appliquè- 
rent fortement  à  l'ouvrage  des  con- 
vergions. Entre  une  infinité  de  Profé- 
lytes ,  ils  comptèrent  un  des  premiers 
Mandarins  de  Pe-king  ,  nommé  Li  ; 
une  famille  entière  de  Princes  du  Sang 
à  Nan-chang-fu;  taul  Syu ,  un  des  Ko- 
laus  de  l'Empire  ,  &  Candida  (à  fille  à 
Nan-  king ,  avec  un  grand  nombre  de 
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RtiisioMs  Lettrés  &  d'autres  Mandarins  dans 
iï  lachike.  les  mêmes  Villes  ck  dans  d'autres  lieux. 
Candida  fit  imprimer  ,  à  fes  propres 
frais ,  des  Livres  de  Religion  &  d'au- 
tres Ouvrages  des  Millionnaires.  Elle 
bâtit  des  Eglifes  dans  diverfes  Provin- 
ces &  des  Hôpitaux  pour  les  enfans 
trouvés.  Enfin  le  nombre  des  Profé- 
lytcs  s'accrut  avec  tant  de  fucccs ,  que 
la  feule  Province  de  Kyang  nan  of- 
froit  quatre  vingt  dix  Eglifes ,  qua- 
rante cinq  Oratoires  ,  &  quatre  ef- 
peces  de  Congrégations  ;  l'une  à  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge  ;  l'autre  ,  des 
Anges  -,  une  autre  ,  de  la  Paflion  de 
Jeftis-Cbrilt ,  ôc  la  quatrième,  pour 
les  Letrrés ,  fous  la  protection  de  Saint 
Ignace.  L'ufagc  étoir  de  s'y  aflcmblcr 
le  premier  jour  de  chaque  mois  ,  pour 
répéter  les  inftruétions  que  divers.  Let- 
trés avoienr  compofées  (ur  pluiieurs 
articles  de  la  Religion.  Ce. les  qui 
étoient  approuvées  par  les  Million- 
naires fe  récitoient  le  Dimanche  d'a- 
près ,  dans  les  Eglifes  ,  &:  lervoirnt 
beaucoup  à  faire  de  nouveaux  Pro- 
fclytcs. 

Cependant  les  Bonzes ,  défcfpérés 

aoif.  ^L1  ^ccès  d'une  doctrine  dont   l'étar 

•uc  blillcment  entrainoit  U  ruine  de  leurs 
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principes ,  fufciterent  plufieurs  perfé-  RFL!CIONS 
entions  contre  les  Millionnaires.  Elles  delachim* 
furent  bien- tôt  appaifées  ;  mais  il  s'en     a    qucii- 
éieva  une  à  Macao  ,  qui  parut  plus°^'°n  ell*; 
dangereufe,  à  l'occafion  d'une  difpuie 
entre  le  Vicaire  général  &  les  Fran- 
eifeains    ,   dans   laquelle  le   Recteur 
des  Jéfuites  fe  déclara  pour  les  der- 
niers. Jamais  l'enfer,  fuivant  les  ter- 
mes de  l'Auteur  ,  n'inventa  rien  de 
plus  noir  que  la  vengeance  d'un  Par- 
tifan  du  Vicaire  général  ,  qui  auroit 
vu  périr  volontiers  la  Religion  Chré- 
tienne à  la  Chine  pourvu  que  les  Jé- 
fuites fulfent  enveloppés  dans  fa  ruine. 
Il  fît  entendre  aux  Chinois  que  l'am- 
bition des  Jéfuites  étoit  fans  bornes  9: 
6V  que  la  prédication  de  l'Evangile 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  élever  Ca- 
taneo,  un  Millionnaire  de  leur  Ordre  3, 
au  Trône  Impérial  ;  que  les  lieux  dans 
lefquels  ils  étoient  établis  ,  à  Canton 
6c  a  Pe  king  ,  fa vorifoient  leur  projet  j . 
que  la  Flotte  Hoîlandoifè ,  qui  avoir 
paru  depuis  peu  fur  la  Côte  ,  éroit  ve* 
nue  pour  les  féconder  ;  que  le  Gou- 
verneur de  Macao  étoit  dans  leurs  in-* 
térers  apec  fes  troupes  ,  &  que  lesv 
Chréciens  du  Japon  dévoient  fe  join-^ 
dre  à-leurs  amis.de  ia  Chine. 

F.  v. 
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'  rhi scions      Ces  afFreufes  nouvelles  étant  par- 
dslachike.  venues  jufqtfaux  Maçillrats  de  Can- 

i>£5     effets 

'ton  ,  les  autres  Villes  de  l'Empire  pri- 
rent auflî-'.ôt  l'allarme.  On  publia  que 
le  Père  Ricci  avoit  fouffert  le  dernier 
fiipplice  à  Pe-king  j  &:  François  Mar- 
tinez  ayant  été  obligé  de  traverfer 
Canton  dans  les  mêmes  circonftances, 
fit  des  efforts  inutiles  pour  le  cacher  II 
fut  découvert  par  un  Profélyte  apoftat 
&:  condamné  à  la  baftonade,  fous  la- 
quelle il  mourut.  Si  l'acculation  dont 
on  avoit  noirci  les  Jéfuircs  eût  pé- 
nétré jufqu'aux  oreilles  de  l'Empereur  , 
la  ruine  du  Chriftianifme  croit  inévi- 
table ;  mais  les  Magiltrats  reconnurent 
bien-tôt  qu'on  leur  en  avoit  groiliére- 
menr  impofé. 
Mon  ia  Ricci ,  dont  le  tempérament  étoit 
tort  artoibli  par  le  poids  continuel  de 
fés  travaux  apoftoliques  ,  mourut  en 
j6io  ,  à  t'âge  de  quatre-vingt  huit 
ans  ,  après  en  avoir  paffe  vingt  fept  à 
la  Chine.    L'EffipC  .in-lye  ac- 

corda pouf  fa  fépulturc  une  portion 
de  terrain  ,  qui  ,  par  la  continuation 
de  la  même  laveur  ,  devint  enfuite  le 
<  iinetKic  des  Jéfùttes  Cx'  dos  autres 
Millionnaires.  Maisen  i^>  17  ,un  Man- 
darin de  Nan-king   iuicita  conir'eux 
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une  nouvelle  perfécution.  Quelques-  religions 
uns  furent  battus  cruellement;  d'au- DELACau*u 
très  emprifonnés  ou  bannis  ,  &c  ceux 
qui  étoient  établis  à  Pe-king  fe  virent 
forcés  de  retourner  à  Macao.  Leur  (i- 
tuation  ne  fut  pas  plus  tranquille  jus- 
qu'à l'irruption  des  Tartares ,  lorfque 
Tyen-ki  luccedant  au  Trône  ,  fe  dé- 
termina ,  par  le  confeil  de  Paul  Syu  ,     RéMMi(îc> 

andann  Chrétien  ,  a  taire  venu  les  fiOQnaixMlj 
Portugais  pour  conduire  fon  artillerie , 
&:  rappella  les  Millionnaires.  Ils  vé- 
curent paifiblementfous  ce  Monarque 
&  fous  Whay-tfong  ou  Tfong- ch'wg ,  fon 
fuccefleur ,  en  1628. 

Vers  l'année  1651  ,  le  Vexe  Adam    Arrivée  <fa 
Scbaal ,  Jéfuite  ,  ayant  été  envoyé  à  la  schla'L 
Cour ,  obtint  bien-tôt  la  faveur  de  Sa    sa  favewi 
Majefté  Impériale  &:  des  Grands ,  parla  Coat* 
fon  habiieté  dans  les  Mathématiques. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née que  les  Dominicains  &  les  Fran- 
eifeains    entrèrent    à  la  Chine  pour 
partager  le  travail  de  la  Million  ,  qui 
étoit  alors  flonflante.  Mais  les  guerres 
qui  furvinrent  en  1  63  6  &  qui  durèrent 
plus  de  vingt  ans ,  cauferent  prefqu'en- 
fièrement  la  ruine.  Cependant  les  mal- 
heurs du  tems  n'arrêtèrent  point  le  zèle 
des  Jéiuites.  Ils  firent  des  convenions 
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"religiÔms  nombreufes,  &  quelques-unes  dans  les 
m.  la  chine.  p|us  hauts  rangs  de  l'Empire.  On 
compta  dans  ce  nombre  Thomas  Kyn  , 
Viceroi  de  Qu*ng-fi >  Luc  Cb'tn ,  Gé- 
néralillïme  de  l'armée  Chinoife  contre 
les  Tartarcs  ;  Pan  Achillcs  ,  Grand- 
Eunuque  ,  &  cinquante  Dames  de  la 
Cour  :  enfin  ,  l'Empereur  lui  même 

(91)  &  l'Impératrice  ,  qui  reçurent  le 
Baptême  ;  l'un  ,  fous  le  nom  de  Con- 
flaniin  -,  l'autre  ,  fous  celui  d'Helenc. 
On  nous  a  conferve  une  Lettre  de 
l'Impératrice  au  Pape  ,  écrite  en  1  650^ 

(92)  avec  le  Bref  du  Pape  à  Sa  Majeilé 
«hangemens  Chinoife.  Mais ,  dans  Pcfpace  de  peu 

la  d'années  ,  de  fi  belles  efnérances  furent 

ieie  des  '  f 

iaicares.  détruites ,  par  la  défaire  de  l'Empe- 
reur &  la  conquête  des  Tarrares  {$\)l. 
[uf  Adam  Schaal ,  demeure  feul  à  Pc- 
çiîgioa.  •  king  pour  l'adminiftarion  de  l'Eglifè 
Chréiienne  ,  ne  fut  pas  plutôt  connu  de 
Chun-chi ,  Empereur  Tartarc,  qu'ayant 
obtenu  (on  citime  ,  il  fut  créé  Picii- 
dent  du  Tribunal  des  Mathématiques , 
qui  étoir  depuis  cent  ans  fous  la 
rectiondes  Allmnûmes  Mahométans. 
I  1  réformation  du  Calendrier  ,  qu'il 

il  H  fui  pi  ■■•'  I  • .  V'  I.  if. 

-  1    dclIliS  , 
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exécuta  heureufèment ,  le  rendic  en-  RELIGI0NSr 
core  plus  cher  à  ce  Prince-  On  vit  arri-  osuchi*. 
ver  à  la  Cour  ,  fous  fes  aufpices ,  qua- 
torze Millionnaires  ,  &  dans  ce  nom- 
bre ,  Ferdinand  Verbieft.  L'Empereur 
auroit  embralfé  le  Chriftianifme  ,  s'il 
n'eut  été.  retenu  par  fes  femmes,  qui 
étoient  dévouées  aux  Bonzes.  Mais  ce 
Prince  fe  refroidit  un  peu  pour  Schaal  -, 
à  l'occafion  de  fon  dernier  mariage, 
qui  avoit  été  cenfuré  par  ce  Million- 
naire ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'au 
lit  de  la  mort  il  ne  le  lit  appeller ,  &c 
qu'il  ne  le  traitât  avec  beaucoup  de 
bonté, 

A  l'acceffion  de  Karg-hi ,  qui  n'étoit    il  eft  fait 
alors  âgé  que  de  huit  ans ,  les  Bonzes  pun^Em.t- 
furent  chalies  du  Palais,  tandis  que  reur. 
Schaal  fut  nommé  Précepteur  du  jeq? 
ne  Monarque.   Le  crédit  de  ce  Mil- 
lionnaire fauva  Macao  de  fa  ruine , 
lorfque  toutes  les  Places  de  la  Côte 
furent  détruites  pour  affoiolir  Kn-chwg, 
ou  Ko-xirga,  en  lui  coupant  les  provi- 
(ions.   Il  prévint  aufïï  ,  dans  les  Pro- 
vinces, d.iverfes  perfections  qui  furent 
fu  .'citées  par  les  Bonzes..  Mais  tous  fes  Càl6mnie§< 
foins  ne  purent  arre-er  un  fculevemetu  ^'v   les 
gcneraîjCaule  par  Jang-quaïigjyen  (94)» 

(p^y  Le  même  don;  on  a  déjà  paiié. 
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'religions  Chinois  Lettré  ,  qui  s'étoit  rendu  re- 
»£  la  chine,  doutable  aux  plus  grands  Mandarins 
par  Tes  violences  &:  Tes  intrigues.  Dans 
un  Livre  qu'il  publia,  &  dans  une  Sup- 
plique qu'il  préfenta  aux  quatre  Ré- 
gens ,  il   s'emportoit   en   invectives 
contre  les  Millionnaires  &  leur  Reli- 
gion. Il  oioit  aflurer,  »  qu'ils  avoient 
,,  été  bannis  de  leur  propre  Pays  pour 
,,  avoir  fufcité  des  [éditions ,  &  qu'ils 
,,  étoient  venus  à  la  Chine  pour  y 
,,  exciter  les  Peuples  à  la  révolte  ;  que 
s,   la  vue  du  Père  Schaal  en  s'élevanc 
j,  à  l'autorité  dont  il  jouiffbit  à  Pe- 
,,   king  ,  étoit  d'introduire  dans  l'Etat 
„  une  multitude  d'Etrangers ,  qui  fe 
5,  rcpandoient  dans  les  Provinces  (bus 
„  fa  direction  &  qui  levoient  les  plans 
3,  des  Villes  pour  en  faciliter  la  con- 
,,  quête  j  que  les  gens  de  leur  fuite 
3>  eu  ient  autant  de  ioldats  ,  Sz  que 
3,  le  nombre  en  étoit  infini  j  que  tous 
5,  les  ans  il  arrivent  à  Macao  de  nou- 
,,  vellcs  troupesd  Etrangers ,  qui  n'at- 
,,  tendoient  qu'une  occafion  favorable 
,,  pour  l'exécution  de  leur  deffein.  « 
Jl  produifbit ,  en  même  tems ,  an  Li- 
vre publié  par  le  Pcre  Schaal  ,  dans  le- 
quel ce  Milli-  mnain  (  *  h<  rtoit  1rs  (  hi- 
nois  &  les  l'arurcs  à  ie  luumeiuc  AUX 
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Loix  du  Chriftianifme  ,  &:  qui  conte-  RELIGiONi 
noie  une  lifte  déroutes  les  Eglifes  de  la  D£  LA  Chm^j 
Province  ,  avec  celle  des  Magiftrats 
qui  avoient  été  baptifés.  Jang-quan?- 
fyen  repréfentoit  cet  Ouvrage  comme 
1  état  d'une  armée  prête  à  tenir  la  cam- 
pagne au  premier  ligne  ;  les  Médailles 
8c  les  Chapelets  des  Chrétiens  étoienc 
des  marques  fecrettes  auxquelles  les 
Confpirés  dévoient  fe  reconnoître. 
Enfin ,  montrant  la  figure  de  Jefus  cru- 
cifié ,  qui  étoit  dans  les  Livres  distri- 
bués par  les  Millionnaires  :  »  Voyez  y 
difoit-il ,  le  Dieu  des  Européens  > 
qui  eft  cloué  fur  une  croix  pour 
avoir  entrepris  de  fe  faire  Roi  des 
Juifs.  Telle  eft  la  puiffance  qu'ils 
invoquent  pour  le  fuccès  du  defîéin 
qu'ils  ont  formé  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Chine. 

On  eft  difpenfé  de  s'étendre  ici  fur  sentence  quî 
.un  événement  dont  on  a  déjà  lu  (9  5)™^Tpert 
les  fatales  circonstances.  Le  P.  Schaal ,  AdamSchaai, 
alors  âgé  de  foixante  dix  huit  ans ,  fut 
chargé  de   rers   avec  tous  les   autres 
Millionnaires  &  parut  à  genoux  de- 
vant le  Tribunal  Chinois ,  où  fes  in- 
firmités  obligèrent  le  Père  Verbieft 
de  répondre  pour  lui.  Ils  furent  tous 

Oî  )  Voyez  le  Tome  y  dans  les  dernières  Relations» 


'tyff   Histoire  genëhaï/ê- 

religions"  emprifonnés  le  ii  Novembre  \66%* 
pt  la  chine.  L'année  fui  vante  ,  les  Mandarins  af- 
fembiés  prononcèrent  que  la  Loi  Chré- 
tienne étoit  (96)  fauffe  &  pernicieufe , 
que  le  Père  Adam  <k  tous  fe s  Compa- 
gnons méritoient  derre  punis  comme 
réducteurs  du  Peuple  de  propagateurs 
d'une  fauffe  doctrine.  Toutes  les  apo- 
logies furent  inutiles.  Le  Père  Schaal 
reçut  fa  fentence  de  mort ,  qui  le  con- 
damnoit  d'abord  à  être  étranglé ,  com- 
me au  fupplice  le  plus  honorable  à  la 
Chine  ;  mais  qui  fut  changée  en  celui 
d'être  coupé  en  pièces  -,  qui  pafle  pour. 
le  plus  ignominieux.  Cet  Arrêt  fut 
communiqué  aux  Princes  du  Sang  & 
aux  quatre  Régens,  pour  être  confirmé 
par  leur  approbation. 
Miracles-  Dans  une  extrémité  fi  terrible  ,  le 
fÏKSÏ.Çiçl  »  d«  l'Ecrivain,  qui  paroiflbit 
du  (  htitti*.  avoir  abandonné  (es  Serviteurs ,  fe  dé- 
clara manifetrement  en  leur  faveur. 
(.1"  que  fois  qu'on  entreprit  de  lire  la 
fentence,  iHV-effroyab'e  tremblement 
de  terre  força  l'AiVcmbléc  de  quitter 
la  Salle  du  Gonfeil.  La  conftemation 
dvi  Peuple  ,  fur-tout  exile  de  la  Rune- 
m<  re  du  dernier  I  11  ,  qui  at.ri- 

buoil   ccj  redoutables  accidenï  À  i'iii- 
(>«;  VbyuJe  romcVdajis  les  dciiucics  Relations 
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juftice  des  Magiftrats ,  obligèrent  la  rsELI,;IONS 
Régence  de  rendre  la  liberté  aux  Pri-  delachim», 
(bnniers  ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
étoient  coupables  de  certains  crimes , 
particulièrement  d'avoir  enfeigné  une 
Fauiiè  doctrine.  Comme  les  Million- 
naires étoient  compris  dans  cette  ex- 
ception ,  ils  demeurèrent  en  prifon, 
tandis  que  douze  cens  autres  Chré- 
tiens furent  délivrés.  Mais  les  trem- 
blemens  de  terre  r continue  Du-Halde, 
qui  fe  renouvelèrent  avec  plus  de 
violence  que  jamais  ,  eV  le  feu  qui 
confuma  la  plus  grande  partie  du  Pa- 
lais ,  joint  à  quantité  d'aures  prodi- 
ge ( .  ;  ) .  firent  ouvrir  les  yeux  à  d'in- 
juûes  Juges  ,  &  les  convainquirent 
enfin  que.  le  Ciel  s'intérelïbit  en  fa- 
veur des  Prifonniers.  Les  Millionnai- 
res obu'nrent  aiors  la  liberté.  Mais  le 
Père  Adam  Sdnal  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  fes  iouffrances.  Il  mou- 
rut en  1666. 

La  perfécution  n'ayant  pas  caufé 
moins  de  ravage  dans  les  Provinces , 
on  y  ietta  les  Millionnaires  dans  de  ri- 
goureufes  prifons  ,  &  vingt  cinq  fu- 
rent bannis  à  Canton.    Il  n'en  relia" 

(97)    Navaretce  forme  quelques  difficultés  contre  tOO* 
ces  prodiges.  Voyez  fa  Relation  au  Tome  V. 
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'Religio>is  que  quatre  à  la  Cour.  Leurs  ennemis  » 

pela  chine,  faivant  le  récit  de  l'Auteur,  n'écha- 

perent  pas  long-tems  à  la  vengeance 

vmgeaiKe  Ji  Ciel.  Le  Premier  Régent ,  qui  étok 

du  ad  con-  je  pjus  arcJen:  ç\cs  Perfécuteurs ,  mou- 

tre  les  Perte-  .   .  A  * 

•uteurs.        rut  bien  tôt  d  une  mort  naturelle.  Le 
fécond  fut  condamné  au  fupplice.  Son 
troifîéme  fils  fut  coupé  en  pièces  ôc  les 
autres  eurent  la  tête  tranchée  (98). 
Jang-cjitang-fyen  ,  Auteur  de  la  perlé- 
cution  ,  qui  avoit  été  nommé  Prési- 
dent du  Tribunal  des  Mathématiques 
à  la  place  d'Adam,  fut  dégradé  &"  con- 
damné à  mort.  Cependant  cette  (en- 
tence  ayant  été  changée  dans  un  ban- 
niffement  perpétuel,  par  confidération 
pour  fon  grand  âge  ,  il  mourut  en  che- 
min d'un  ulcère  peftilentiel. 
RÉtkbiiflê-      Un  événeme  nt,  qui  arriva  peu  d'art- 
S1™ -^ïnées  après,  rétablit  les  Millionnaires 
quelle  wx&  dans  leur  ancienne  faveur.  L'Empereur 
i,on'  ayant  découvert  un  grand  nombre  de 

fautes  dans  le  Calendrier  de  lHmpire  4 
fut  follicité  par  quelques-uns  de  (es 
conrtilansde  confulter  les  Européens. 
Il  (iiivit  ce  confeil.  Le  Perc  Vcrbieft  , 
chargé  de  (es  ordres,  s'acquitta  li  heu- 

I.'Aiicenr    nt   r.ip-     nn'ils  en  avoient  commf* 
porte  ■'  mi tes  rjuc  celai 

uuis      on     Joit    (uppofei     1  etlécuiéici  Milliuiuiajics, 
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reufement  de  cette  commiflion ,  que  religions 
pour  récompenfe  il  fut  nommé  PréG-DELACH1NB* 
dent  du  Tribunal  des  Mathématiques. 
Bien-tôt  on  vit  paroître  un  Edit  Impé- 
rial ,  par  lequel  tous  ceux  qui  avoient 
fouiTert  quelqu'injuiticefousla  mino- 
rité de  l'Empereur  étoient  invités  à 
demander  des  réparations.  Verbieft 
faifit  cette  occafion.  11  expofadans  une 
Supplique  l'abus  qu'on  avoit  fait  de 
l'autorité  fouveraine  en  condamnant 
le  Chriilianifme  &  banniflant  ("es  Mi- 
nières. Cette  Pièce  fut  rejettée  par  un 
Tribunal  ;  mais  un  autre  déclara  , 
que  la  Loi  Chrétienne  avoit  été 
profcrite  injuftement  ,  qu'elle  étoit 
bonne,  Se  qu'elle  n'enfeignoit  rien 
qui  ne  s'accordât  avec  le  bien  de 
,,  l'Etat.  «  Les  Seigneurs  Chrétiens 
furent  aufîî-tôt  rétablis  dans  leurs  Em- 
plois ,  le  Père  Vcrbieit  dans  tous  fes 
honneurs  ;  &  les  autres  Millionnaires 
ayant  été  rappelles  ,  rentrèrent ,  en 
1  67  r  ,  dans  leurs  Eglises.  A  la  vérité 
l'Edit  Impérial  defendoit  à  tous  les 
Sujets  de  l'Empire  d'embrafler  la  Re- 
ligion Chrétienne  ;  mais  on  ne  lai  11  a 
point  de  baptifer  dans  le  cours  de  la 
même  année  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  entre  leiquelles  fe  trouvoit  un 
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rel.g.oj.s  oncle  maternel  de  l'Empereur  Ôc  l'un 
dei.achise.c1cs  huit  Généraux  Tartares. 

E^ccn  f?-  Verbteft,  appelle  enfuite  à  la  Cour , 
ïSi^ton.  ^^feigna  pendant  deux  ans  les  Mathé- 
matiques à  l'Empereur  &  prit  occa- 
fion  d'un  Livre  publié  par  un  Manda- 
rin pour  faire  défendre  par  un  Edit 
que  la  Re'igion  Chrétienne  fut  traitée 
de  fuilîè  Religion.  Sa  faveur  s'accrut 
encore  par  le  fervice  qu'il  rendit  à 
l'Empire  en  faifant  fondre  du  canon 
de  cuivre  ,  d'une  légèreté  qui  le  ren- 
doit  facile  à  tranfporter  fur  les  mon- 
tagnes. Les  Chinois  ne  connoifloient 
jufqu'alors  que  l'ufage  des  canons  de 
fer.  Avec  ce  nouveau  fecours  les  Tar- 
tares forcèrent  dans  C^s  retranchemens 
V-fan-ghey <■,  fameux  Chinois  qui  les 
avoit  appelles  dans  l'Empire  ,  6c  qui 
s'etoit  lui  -  meme  révolte  contr'eux. 
Cet  événement  procura  la  paix  de 
confirma  Kang-hi  fur  le  trône  (99). 
Jmkianii^  Le  crédit  des^  Millionnaires  n'ayant 
we..  fait  qu'augmenter  avec  la  faveur  de 

Vcrbicft  ,  on  vit  croître  fi  prompte- 
ment  le  nombre  des  Profélytcs  ,  que 
les  Jéfuitcs  de  Pc  king  écrivirent  en 
Europe  pour  inviter  leurs  confrères  à 

Voyez  cette  Relation  Jam  1<  Tome  V  de  ce 
Rixu.il, 
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venir  partager  leurs  travaux.  Ces  let-  RFIirioNS 
très  attirèrent  à  Verbieit,  un  Bref  du  deiaChim* 
Pape  ,  qui  le  remercioie  de  fon  zèle  , 
&z  portèrent  Louis  XIV  à  faire  palier 
à  la  Chine  de  nouveaux  Miflîonnaires, 
également  propres  à.  répandre  le  goût 
des  (ciences  &  les  lumières  du  chnf- 
tianifme. 

D'un  grand  nombre  qui  s'offrirent  Nouveaux 
pour  cette  glorieufe  enrreprife  ,  on Jiv^yé"ï]â 
choiilt  les  Pères  Dï-Fontancy,  Tachard,  chiné. 
Gerbïllon  ,  Bouvet  5  Le-Comte  6v  V;Jde- 
loii ,  tous  Jeluites  ,  cjui  après  avoir  été 
reçus  à  l'Académie  des  Sciences ,  par- 
tirent bien  fournis  d'inftrumens  Ma- 
thématiques ,  &:  de  magnifiques  pré- 
fens.  Ils  mirent  à  la  voile  au  Port  de 
Ereft  ,  dans  le  cours  de  Mars  1685  , 
avec  le  titre  de  Mathématiciens  du  Roi. 
Tachard  fut  retenu  à  Siam  ,  où  le  Che- 
valier De-Chaumont  étoit  envoyé  en 
Ambaffàde,  tandis  que  les  cinq  autres 
continuèrent  leur  route  vers  la  Chine. 
Etant  arrivés  à  N'wg-po ,  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  oppohtion  de  la  parc 
du  Viceroi  :  Verbiefl:  les  fit  bientôt 
appeller  à  la  Cour.  Ils  arrivèrent  à 
Pe-king  au  mois  de  Février  1686  , 
mais  cet  illuftre  Millionnaire  étoic 
more  avant  qu'ils  y  fullent  entrés» 
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rei.,gions  L'hiftoire  de  leur  voyage  nous  apprend 
z)elachine.(i)  nue  fous  l'habit  d'un  Mandarin  il 

Mort  rlu  Père  •!•  o  >-i  •      1 

Verbieit.  portoit  un  cilice  j  c*:  qu  il  avoit  le 
corps  ceinc  d'une  chaîne  de  fer  à  poin- 
tes ;  qu'il  fut  magnifiquement  enfeveli 
sonéioçe,  aux  frais  de  l'Empereur,  &  que  Sa 

HpeîLr  Ma>efté compofa  elle-même  fon  éloge. 
L'Auteur  nous  l'a  confervé  ,  avec  l'or» 
dre  de  [es  funérailles.  Verbieft  eut 
pour  fuccefleur  dans  l'emploi  de  Pré- 
lident  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques le  Père  Grimaldi,  Jéfuite  Italien. 
lesMiflion-      Le  25  de  Mars ,  les  Miffionnaires 

wpioyiTL  François  furent  conduits  devant  l'Em- 

ftrvice  de  la  pereur ,  qui  retint  près  de  fa  perfonne 
Gerbillon  &  Bouvet.  Après  leur  avoir 
fait  apprendre  la  Langue  Tartare  ,  il 
chargea  le  premier  ,  avec  un  autre  Jé- 
fuite nommé  Pereyra  ,  de  fuivre  en 
qualité  d'Inrerprétes  ,  les  Ambafla- 
deurs  qu'il  envoyoit  à  Ni-po-cbcu  ,  ou 
Norchinskgy  ,  pour  régler  avec  les  Ruf- 
liens  les  limites  des  deux  Empires,  lis 
contribuèrent  ainli  au  Traité  de  paix  , 
par  lequel  Yackfa  (i)t  place  (huée  fur  la 

(1)  Les  Auteurs  Anglois         (1)  C'eft   le    nom  rjne 
paroi lll-nt    doutel     de    ce     lui  donnent    les   Kuilims, 


M  nli>  nui  m  es  pour     Le-.  I  Qtaux  l'.ip- 

pr  " 

1     mOÎIU     qu'a       Ici  l>  mois,  Hc-lovg-t^yaiig, 


E 


a  mortification  >&  ne  l'at-     prtlent    S*jJ>dlut*-*[*  ,  Je 


l'envie   d<   contrebalancer    ou  Jtivicrt  du Dré£*n  ntir^ 

telle  des  Bon    • 
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Rivière  d ' Amur  fut  cédée  aux  Chinois  RruGI()N5r 

&  prefqu'immédiatcment  démolie.      delaChini, 

L'Empereur  Kang-hi  tranquille  fur   L'Empereur 

le  trône  .  fit  un  cours  de  Mathéma-  f" p!',1:îlli!l'5C 

'  les  Mauicrru- 

tiques  fous  Gerbillon  &  Bouvet,  6V  tiques. 
vécut  avec  eux  (i  familièrement  qu'il 
leur  faifoit  prendre  place  avec  lui  fur 
le  même  fiege.  Ils  traduisirent  plu- 
ileurs  Livres  pour  fon  ufage.  Us  en 
compoferent  d'autres.  Les  études  de 
ce  Prince  durèrent  l'efpace  de  cinq 
ans  ,  avec  le  foin  continuel  de  joindre 
la  pratique  à  la  théorie.  Il  fit  des  pro- 
grès fi  extraordinaires  dans  les  Ma- 
thématiques,  que  s'étant  chargé  lui- 
même  de  l'inftruélion  de  Tes  enrans ,  il 
compofà  pour  eux  un  Livre  de  Géo- 
métrie. 

Malgré  toute  la  faveur  dont  les  Mif-    Nouvelle 

f-  •        •  ce  •  *    1  •  *-<  t  '     perfécution 

lonnaires  jouilîoient  a  la  Cour  împe-  L  s-ékve. 

riale ,  leur  Religion  n'étoit  que  tolé- 
rée dans  l'Empire  ;  &  les  Mandarins 
des  Provinces  ne  revenant  point  de  la 
haine  qu'ils  leur  portoient,  (oit  à  titre 
d'Etrangers  <k.  de  Novateurs ,  foie  par 
l'inltigation  des  Bonzes  ,  ils  furent  tou- 
jours expofés  à  diverfes  perlècutions. 
On  en  vit  naître  ouvertement  une  des 
plus  violentes  à  Hang-cben-fu  dans  la 
Province  de  Che-kyang  ,  où  le  Vice- 
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,  ».  d.alltres  Mandarins  renouvel- 

'^Z7       ,  Wdta d£7« «9  défendirent  fous  de 

,».L»CB.»E.UmlEduae  i«v  .        d  e  ju  chri- 

rigoareufes  peine,    exe  a  e        ^ 

ftiamlme  ,  qu  is  truter'"rsEc>liresfa- 

les  autels  profanes ,  &'« 'infidèles. 

donnàC^aUombrëdSenouveanXCon- 
Un  grand  nombre  de  n 

'^^Crafter'SanclesTri- 

îftCCt    T^tare  & Chinois.    Les  nns 
bunaux  Tartans  oc  reçurent 

furent  empr.fonncs;d  autres  r  , 

une  cruelle  baflonade  _ 

ut***     GcrbiUon  ,  fS?'°™t    adrefla 
„,i.«p°«««  urie  à  la  fuue  de  1  EmPet""  »     ,  joi. 
u.opUi««J."  n,liri,Cs  au  Prince  •*»-/<*»>  qui  )°» 
irEi»p«»»'-  les  plain.es  <iu  nroche  parent 

gnou  à  l'honneur  d  être  proc      v 
SeSaMajeftélmper    le.Uq 

d'un  des  premiers  M    *  «&kux 

Grand-Ma  «< :  *       »  "^  mX 

lettres,  que  ce  »eigus  J>(fer, 

Mandarins  ;  ayant  produrc^  et      , 

les  M.Pdonnaires  prirent  le  P  à 

mindw  unc  auchu pa se 

'W'ùS  "s.  leur  du  U, 

5ll(ronr,rcppne:.;     eo.()(u,^ajl  . 

;;|     V  h^lilH,urCfaÛ. 
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,  faires  d'un  Monde  ,  dans  lequel  ils  rELICIOms" 
,  n'avoient  jamais  été.  Son  avis  étoit  DE^<-"JNE» 
,  qu'il  dévoie  jouir  tranquillement  de 
,  la  vie  préfente.  11  ajouta  que  leur 
,  Dieu  relfentoit  fans  doute  quelque 
,  peine  du  trouble  où  il  les  voyoit, 
,  èc  qu'il  étoit  allez  puiflfant  pourfc 
,  faire  jullice  à  lui-même  ,  fins  qu'ils 
,  priflent  tant  de  foin.  «  Les  Million- 
naires frappés  de  cette  réponle  ,  com- 
me d'un  coup  de  foudre  ,  répandirent 
l'amertume  de  leur  cœur  à  genoux  de- 
vant la  porte  du  Palais.  L'Empereur,  Confei!  qu%i! 
informé  de  leur  fituation ,  leur  fit  dire  Mmtatui* 
par  un  Officier  qu'il  n'y  avoit  point  «s. 
d'autre  moyen  pour  arrêter  la  perfé- 
cution  ,  que  d'humilier  fecrertement 
le  Viceroi ,  ce  qui  feroit  fon  ouvra- 
ge ;  ou  d'obtenir  un  Décret  favorable 
du  Tribunal ,  ce  qui  les  regardoit  uni- 
quement. 

Ils  s'arrêtèrent  à  la  dernière  de  ces 
deux  méthodes.  Ayant  dreffé  une  fup- 
plique ,  ils  la  firent  remettre  à  l'Empe- 
reur pour  la  lire.  Ce  grand  Monarque 
ne  la  trouva  point  aiFez  bien  compo- 
fée  ,  &  ne  mettant  point  de  bornes  à 
fà  bonté ,  il  en  dreiLi  lui-même  une  en 
langue  Tartare  (  3  ) ,  qu'il  envoya  aux 

(  3  )  L'Auteur  en  donne  une  Tradu&ion. 

Tome  XXI JI.  G 


RELIGIONS 


t  4^   Histoire  g eneraib 
Millionnaires  pour  y  faire  les  change- 
bexaohihç.  rneps  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Elle 
tenruuelup- rLlt  prefentée  à  Sa  Majtfté ,  dans  un 
piiqueauTru  jolir  d'audience  folemnelle  ,  par  les 

biuial  desRi-  T  ,r  .  „  0     _,  \  *    •    i      r 

tes.  Jeluites  Fereyra  oc  Thomas.  Mais  lorl- 

Eiie.eft  te- qu'elle  eut  é  é  envoyée  au  Tribunal  des 

jeuée.  Rites ,  la  Sentence  des  Mandarins  dé- 

clara qu'il  falloir  s'en  tenir  aux  Edits 
précédais.  L  Empereur,  piqué  de  ce 
Jugement  ,  donna  ordre  aux  Manda- 
rins de  recommencer  l'examen.  C'é- 
toit  déclarer  a  fiez  nettement  fes  in- 
tentions. Cependant  leur  féconde  ré- 
ponfe  ne  fut  pas  plus  modérée  que  la 
première.  L'Empereur  ,  les  voyant 
obilinés  contre  les  Millionnaires  &C 
leur  Religion  ,  prit  le  parti  de  figner 
le  Décret ,  dans  la  crainte  d'irriter  les 
Sujets  de  l'Empire.  D'un  antre  côté  fa 
compaffion  pour  le»  Jéfuites  lui  fit  con- 
fulter  le  Prince  So-fan*  qui  lui  con- 
cilia de  faire  valoir  fon  autorité  dans 
cette  occafinn  ,  pour  rendre  les  Man- 
'"rdariiv.  plus  traitables  (4).  Cet  avis  plut 
,,.  au  Monarque.  11  envoya  au  kolau  5c 
aux  Membres  du  Lipu  ,  un  ordre  ,  qui 
portoit  que  tous  les  Edits  publiés  con- 
tre la  Loi  Chrétienne  ftiflent  déchirés 
&  jettes  au  feu.   So  un  le  prélcnta 

(4)  Chine  du  Père Du»Halde, ToBM  IL 
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dans  l'A  Semblée.  Quoiqu'attaché  à  la  1~777~~ 
Religion  du  Pays,  il  plaida  la  caiife»*1-***"*^ 
des  Millionnaires  avec  tant  de  force  , 
&:  donna  de  fi  juftes  applications  aux 
dixCommandcmens ,  que  les  Manda- 
rins, reconnoiflant  enfin  qu'une  telle 
Loi  ne  pouvoit  être  dangereufe  (5)  , 
prononcèrent  :  m  Que  les  iervices  des 
Millionnaires  méritoiént  des  ré- 
compenfes  ;  qu'ils  n'avoient  rien 
commis  de  conrraire  à  la  Morale; 
qu'ils  n'avoient  fait  de  mal  à  per- 
fonne  ;  que  leur  Doctrine  ri'avoit 
aucune  relïèmblance  avec  ce  lie  âcs 
faulîes  Secfes ,  &:  ne  tendoit  peine 
à  la  féduâion  ;  qu'ils  confèrveroient 
leurs  Eglifcs  ,  &  qu'ils  aufoient 
comme  les  Bonzes ,  la  liberté  de 
s,  prêcher  leur  Religion.  «  L'Empe- 
reur figna  le  Décret  le  2  Mars  1692  , 
&  le  fît  publier  dans  toures  les  parties 
de  l'Empire  (6).  Mais  il  obligea  les 
Millionnaires  d'écrire  à  leurs  Confrè- 
res ,  dans  !a  Province  de  Che  kyang  , 
qu'ils  ne  dévoient  pas  trop  préf  mer 
de  cetre  grâce  ,  &  qu'il  falloir  fe  con- 
duire avec  tant   de  circonfpe&ion  , 

(O  Les  Aufurs  Anglais    ihoîkpe. 
prérendent  ici  qu'elle  e(t         (6.    Voyez  Tome  V  4& 

dangueufe  dam  k  fens  ca-     ce  ?>.c:ciieil. 
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rflicjus  qu'on  n'entendît  jamais  recommencer 
i>t la chihe.  les  plaintes.  Cet  avis  fembloic  mar- 
centre    fo   quer  >  'uivant  1  Hiltonen  ,  qu  il  nap- 
de-  prouvoit  point  le  Chriftianifme  fans  fe 
faire  quelque  violence  (7) ,  c\:  qu'en 
favorifant  les  Millionnaires,  il  làcri- 
fioit  (es  vues  politiques  à  l'aETeclion 
qu'il  avoit  pour  eux. 
Le  chôftîa-      La  liberté  qu'on  leur  accordoit  fer- 
v!!^  florifl  v*c  bien-tôt  à  multiplier  les  conver- 
fa^r-  fions.   Elle  attira  de  France  un  grand 

nombre  de  Jéfuites.  Louis  XIV  affigna 
un  revenu  annuel  de  neuf  mille  deux 
cens  livres  pour  vingt  Miffionnaires  à 
Faveurs  ac- la  Chine  &:  aux  Indes.  Dans  cet  in- 
aux  tcrvaue  t  l'Empereur ,  qui  ne  fe  rela- 
ies, choit  point  de  fon  application  à  l'é- 
tude ,  Eut  attaqué  de  la  fièvre  tierce.  Il 
en  guérit  par  les  foins  de  Gerbillon&c 
de  Bouvet.  Sa  reconnoiflance  lui  fie 
donner  aux  Jéfuites  un  grand  édifice 
dans  le  Whang-tHng ,  ou  la  première 
cour  de  fon  Palais ,  avec  la  moitié  d'un 
champ  veilin  pour  y  bâtir  une  Fglife. 
Il  y  joignit  cinquante  onces  d'argent, 
qui  dévoient  lervir  à  l'exécution  de 

(7)  On   .1   fù   faire  la  même  Aureui  lui  attribut 

nèrne    1  marque  dans  le  daoi  d'auirei  endroit!  Jw 

■|  i.inr  j  ■  n'vii  m  ,  à  |\  c<  .1-  penchaui  pour  U  Ciui0i£- 

fion  de  |  lu/îeuri  [cponûri  niliiic. 
4c  ce  l'.u.tc  ,  quoique  le 
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l'ouvrage.  Il  fournie  même  une  partie  R?UCION7 
des  matériaux  ,  &r  quelques  Manda  delachins. 
rins  furent  nommés  pour  en  prendre 
la  direction.  On  employa  quatre  ans  à 
bâtir  cette  Eglife  &  à  l'embellir.  Auffi 
devint-elle  une  des  plus  belles  6c  des 
plus  régulières  de  toutes  les  Eglifes  de 
î'Eft.  Mais  à  peine  fut  elle  achevée , 
au  mois  de  Décembre  1701  ,  que  les 
Cenfèurs  de  l'Empire  firent  entendre 
leurs  plaintes.  Ils  la  repréfenterent 
comme  un  excès  de  luxe  qui  bleflbit 
les  Loix  ,  &  demandèrent  qu'elle  tut 
démolie.  L'Empereur  les  reduifit  au 
filence,  en  répondant  que  rien  ne  s  é- 
toit  fait  que  par  fes  ordres  &c  pour  ré- 
compenser les  fervices  des  Mathéma- 
ticiens étrangers. 

Tout  paroiiïbit  favorable  aux  tra-    Leur  m*n* 
vaux  des  Millionnaires ,  lorfqu'on  vit  ^«u'i^lw 
naître  emr'eux  les  fameufes  difpu  tes  propres  au*. 
qui  regardoient  le  fens  des  mots  Tyen reads* 
&  Cbang-û.  Ce  contretems  replongea 
les  affaires  dans  la  confufion  ,  8c  de- 
vint plus  fatal  au  Chriftianifme  que 
toutes  les  perfecutions  qu'il  avoit  ef- 
fuyées.  Comme  l'hiftoire  de  ce  mal- 
heureux différend  ,  qui  fe  termina  par 
l'expulfiondes  Millionnaires  &  par  II 
ruine  de  tous  leurs  travaux  ,  a  déj» 

G  ii) 
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"religions  trouvé  place  dans  le  Volume  précé- 
MACttua^deat  (i>)  on  fe  contentera  dobierver 
ici  que  (uivant  le  récit  de  nos  Auteurs  , 
il  n'y  eut  pas  moins  de  trois  cens 
EgUfès >  ou  détruites ,  ou  livrées  à  des 
ufages  profanes  >  ni  moins  de  trois 
mille  Chrétiens  expolés  par  cet  événe- 
ment à  la  rage  des  Infidèles.  Auffi  la 
Religion  Chrétienne  fut-elle  extirpée 
à  la  Chine  ,  uns  aucun  efpoir  d'y  être 
être  jamais  rétablie.  Cependant  il  refta 
dans  les  Provinces  trois  Jefuites  Se 
quelques  autres  Prêtres ,  qui  ,  étant 
nés  Chinois ,  trouvèrent  facilement  le 
moyen  de  fe  dérober  à  la  perlécution. 
On  y  fit  palier  aufti,  chaque  année ,. 
d  habiles  Cuhcchiftes  dans  les  diffé- 
rentes Eglifes ,  pour  inftruire  &:  confo- 
ler  les  Fidèles  par  des  lectures  de  piété» 
Tel  clt  l'état  auquel  les  Millions 
.  Catholiques  de  la  Chine  furent  ré- 
duites par  le  Décret  Impérial  de  l'an- 
née  1723    (9). 

(  S  )  Voyez  les  Relations     joignent  ici  quelque  refle- 
(].-<.  '.  xinai  injuiicuics  à  1j  Coui 

[y)  Ici /vutcuisAiijjlois    de  Rome. 
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«»_____— ^ Couvfpo.f- 

CHAPITRE    VI.       Miïï»»* 

Conftitution  &   Gouvernement  de  la 
Chine, 

§  r. 

Antiquité  &   étendue  de  la  Monarchie 
Chinoife. 

Quoique  TEmpire  delà  Chine *™Ï£™ 
(oit  très  ancien  ,  &  que  Tes  Hifto  chinois* 
riens  donnent  à  leurs  Monarques  une 
origine  fort  éclatante  &  fort  reculée, 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  nous  ap- 
prennent clairement  dans  quel  rems- 
leur  Pays  fut  peuplé  &c  quand  les  Chi- 
nois commencèrent  à  faire  quelque 
figure  dans  le  monde.  L'opinion  corn- 
mune  eft  que  cette  Monarchie  fut  fon- 
dée par  Fo-bi,  qui,  fui  van  t  certains  Au- 
teurs Chinois ,  commença  fon  règne 
deux  mille  neuf  cens  cinquante  deux 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  D'autres 
plus  zélés  pour  la  gloire  de  leur  Pays  , 
font  remonter  beaucoup  plus  loin  ion 
origine.  Mais  fi  on  jette  un  œil  critique 
fur  leurs  Annales,  on  y  reconnoît  plus» 
d'une  forte  d'exagérations. 

Leurs  Auteurs  donnent  à  Fo-hi  le   reurobfe«. 

G  iiij         dté* 
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gouverne,  corps  d'un  ferpent  (10).  On  ignore  la 
durée  de  Ton  reçne  &:  celui  de  Tes  fix 
premiers  bucceiieurs  ,  quoiqnon  ne 
compte  pas  moins  de  cinq  cens  quatre 
vingt  quinze  ans  depuis  (on  inaugu- 
ration jufqu'à  celle  de  Yan  ,  feptiéme 
Empereur,  dont  il  fait  durer  le  règne 
foixante  douze  ans ,  comme  on  donne 
cinquante  ans  à  celui  de  Cbun  Ton  fuc- 
cefleur.  Ces  neuf  Empereurs  régnèrent 
avant  les  vingt  deux  races  dont  leur 
fucceflion  eft  compofec.  Celt  à  eux  que 
les  Chinois  attribuent  leurs  loix  & 
leurs  feiences ,  leurs  réglcmens  civils , 
moraux  &  religieux  ,  leur  agriculture  , 
leurs  manufactures  &  l'invention  de 
pluficnrs  inftrumens  qui  appartiennent 
aux  Arts.  Mais  ces  circon.it inces  mê- 
mes fervent  à  rendre  leur  Hilloire  fort 

Raifons  qui  mfpectc.  Plufieurs  des  Premiers  fe- 
leiufgnes,  oblerve  le  lraducteur  Anglois 

ptOc.         ju  perc  Du-Haldc,  parouTent  autant 

de  fictions  ,  qui  (ont   apparemment 

l'ouvrage  des  Hiftoriens  Chinois ,  (bit 

pour  relever  leur  Nation  au-deflus  de 

toutes  les  autres  ,  par  l'ancienneté  ,  la 

figefle  ,  la  poluc Hé  ,  l'excellence  des 

(10)  Chin-nung  t  la  tête    Monarchie   Chinoife   j\ir 
d'un  Inrul  &  li'.iuci  es  idées     Couplet,  p.  10  Je  U  l'if 

i.i-    face, 
.  Chronologique!  de  h 
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îoix  ,  &:  par  d'autres  avantages;  (bit  Gouv,RN^ 
pour  former  des  modèles  &:  des  carac-  ment 
teres  que  les  Princes  puiflent  imiter.  DtLACmNB*' 
Il  paroît  fort  étrange  ,  ajoute  le  mêms 
Ecrivain  ,  que  non  feulement  toutes 
leurs  fciences  ,  mais  encore  tous  leurs 
arts  &  leurs  uftenciles  ,  jufqu'à  ceux 
qui  regardent  l'agriculture  &:  la  cui- 
iine  ,  ayant  ete  inventes  par  leur  pre- 
mier Empereur  ,  comme  s'il  eût  été  , 
dans  cet  ancien  tems,  le  feul  à  qui  la 
nature  eût  accordé  du  génie  ou  quel- 
que degré  de  capacité.  On  pourrroic 
dire  aufîî  que  dans  cette  origine ,  ô£ 
fans  communication  avec  les  autres 
peuples ,  il  n'eftpas  vraifemblable  que 
les  chofes  ayent  été  portées  à  la  per- 
fection qu'elles  ont  aujourd'hui. 

Quelque  jugement  qu'on  en  veuille  ,°>""ob 
porter  ,  un  troilieme  parti  entre  les  îcmbiabie.. 
Chinois  rejette  ces  fept  premiers  Em- 
pereurs comme  incertains  ,  &  fait 
commencer  la  Monarchie  par  Yan  , 
depuis  le  règne  duquel  on  prétend 
que  THiftoire  Chinoife  eft  d'autant 
plus  exacte  &  d'autant  mieux  fuivie,, 
qu'elle  eft  l'ouvrage  des  Auteurs  con- 
temporains &  qu'elle  fe  trouve  con- 
firmée dans  tout  le  cours  des  Annales 
par  uae  fuite  d'obfervarions  d'éclipCcs... 


t. 
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Le  premier  de  ces  Phénomènes  ,  qur 
eft  rapporté  au  régne  de  Chang-kang  , 
quatrième  Empereur  de  la  première 
dynaftie  ,  2155  ans  avant  Jefus-Chrift9. 
a  été  vérifié  par  les  Aftronomes  Euro- 
péens. 
Tabiechro-      On  vit  paroître  à  Rome  ,  en  1729  y 

*oa%ïîctuae   TabIe  Chronologique  en  trois. 

^uoà  feudce.  teuiilcs ,  publiée  par  le  Père  Fouquet, 
JEvèque  Titulaire  d  Eleuthéropolis  , 
auparavant  Jéfuire  Se  Millionnaire, 
Cette  Table  ne  commence  pas  plus 
haut  qu'an  règne  de  Lye-vang ,  quatre 
cens  trente  quatre  ans  avant  jelùs- 
Chrift.  Elle  eft  l'ouvrage  de  Nyen  ,. 
jeune  Seigneur  Tartare  >  fort  verfé 
dans  THilloire  du  Pays ,  &:  Viceroi  de 
Canton  en  1720  ,  qui  l'avoit  tirée  du 
Kangmu  ,  on  des  grandes  Annales 
Chinoises.  Or  les  Auteurs  du  Kang- 
mu remarquent  qu'avant  ce  tcms-là 
on  découvre  peu  de  certitude  dans  la 
chronologie  ,  du  moins  pour  ce  qui  re- 
garde le  commencement  &:  la  fin  des 
règnes  ,  &c  la  fucceffion  des  années , 
comparée  avec  le  Kyti-tfe ,  on  le  Cycle 
Chinois  (1  1).  La  plupart  des  Million- 
naires font  du  même  fcntimcnt  ,  fon- 
dés apparemment  fur  l'autorité  du 
(uj  UiiiK  du  Pew  fu-ilaldc  ;  Teint  1, 
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Kdng-mu.  Fouquet  pofe  pour  un  des  GouvERNtJ;" 
premiers  principes  de  la  Table  qu'il  a      ^»NT 
publiée,  qu'elle  fixe  l'Ere  de  la  vérira-  DE  "*»"»« 
ble  Hïftoire  Chinoife  environ  quatre 
cens  ans  avant  Jefus-Chrilt.  Il  obferve' 
que  fui  vant  quelques  opinions, fondées» 
fur  d'aflTez  fortes  raifons ,  elle  pourroir 
être  placée  encore  plus  bas  (12).  En 
avouant  qu°  la  Nation  Chinoife  efl: 
prefque  auffi  ancienne  que  le  Déluge , 
il  prétend  que  l'Hiftoirc  du  Pays  mé- 
rite peu  de  foi  ,  lorfqn'on  remonte 
quatre  cens  ans  au-delà  de  Jcfus-Chrift. 
Ce  fentiment  ,  dit  Fou»  mont  ,  efl  à 
préfent  fort  commun  entre  les  Million- 
naires Jéfuites. 

Le  même  Auteur  obferve  que  Mai     opïnion  aè 
gret ,  Evêque  de  Conon  ,  ne  croyait  vê^ueds'co* 
pas  le  Cycle  Chinois  fort  ancien.  Cenon» 
Prélar  jugeoit  que  c'étoit  une  erreur  de 
l'attribuer  à  IFhang-ti  feconà.  fucceiïèur 
de  Fo-hi ,  &c  que  l'Auteur  des  Annales 
dont  on  vient  de  parler  l'appliqua  le 
premier  aux  années  ck  aux  fiecles  , 
quoique  jufqu'alors  on  ne  s'en  fût  fer- 
vi  que  pour  compter  les  jours.  11  re- 
connoiflbit  à  la  vérité  Texiftence  des 
trois  premières  races  ,  &  même  de 
Cbun  ,  Yan  ,  Fo-hi  &  Chïn-ming  i  mais  « 
(1 1).  Chine  du  Pcre  Du-.HaUe ,  Tome  II 
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,77^7  regardant  la  Chronologie  des  anciens 
ment  tems  comme  incertaine  ,  il  fuppofoit 
que  les  années  &  les  éclipfes  ont  été 
ai uftées  fuivant  la  fantaifie  de  l'Anna- 
liftc(ij). 
?,tllLdc  Premare,  dans  fa  Lettre  contre  Re- 
naudot  (14)  >  diftingne  trois  chronolo- 
gies  Chinoifes  ;  la  fabuleufe,  l'incer- 
taine 6c  la  véritable.  Il  tire  cette  re- 
marque des  plus  célèbres  Hiftoriens 
du  Pays ,  qui  ,  libres  de  partialité  , 
traitent  d'incertains  les  tems  qu'on  pla- 
ce entre  Fo-hi  &C  Ghey-ley-vang  (iy), 
c'eft-à  dire,  ne  croient  pas  qu'ils  doi- 
vent être  rangés  férieufement  dans 
l'ordre  chronologique  ,  &  donnent 
le  nom  de  fabuleux  à  ceux  qui  ont 
précédé  Fo-hi.  Cependant  il  prouve 
que  la  Chine  étoit  peuplée ,  plus  de 
deux  mille  cent  cinquante  cinq  ans 
avant  Jefus-Chrift-,  &  la  vérité  de  cette 
opinion  lui  paroît  démontrée  par  l'é- 
cliple  folaire  ,  qui  arriva  cette  année 
&  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  Chi- 
noiiè  (16). 

O})    Cela  ne  peur  é"trc  ,  fcm'rcomme  d'.ippuis  j  la 

{jaicc  qu'on  a  tiouvé  que  vérité  de  l!Hl  I 

font   arrivéei  (14.J  Lettre*  Edifiantes* 

J.un  l'année  iù  ellei  font  Toma  15  ,p   4*7. 

ii  elles  pour-  (m)  Le  même  que  /-,<■- 

il  é;é  calculée*  1  <«  ,  dom  on  adé| 

iinl/ecleia^rèi;Dou(  («<>)  tiiitain  tutujut 4fl 
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Mais  comme  les  Millionnaires  ex-  GornR!yE] 
pliquent  leur  fcntiment  fur  la  chro-      >•>■  ;r 
nologie  de  la  Chine  ,  fans  le  fonder  DE 5*,^^**' 
fur  des  raifons  particulières  ,  les  Au-  contre    les. 

A,     .         1   r  ,  opinions  de»; 

ngiois  oblervent  que  leur  ex   MKiîonnai» 

plication  ne  fert  qu'à  faire  naître  des res» 
doutes  ,  6V  qu'on  les  a  même  accufés 
de  former  des  objections  par  de  fim- 
ples  vues  de  pieté  ,  dans  l'idée  qu'on 
ne  peut  admettre  la  chronologie  Chi- 
noife  fans  renverfer  celle  de  l'Ecriture 
Sainte ,  fuivant  le  calcul  Hebrt  u ,  puif- 
qu'elle  place  le  commencement  de 
cette  Monarchie  près  fix  cens  ans  avant 
le  Déluge.  D'un  autre  côté  ,  quelques- 
uns  penfent  que  comme  il  y  a  deux 
chronologies  de  l'ancien  Teftament , 
(  la  Samaritaine  &  celle  des  Septante  ) 
qui  placent  le  Déluge  plufieurs  liecles 
auparavant,  &  qui  ne  palfent  pas  pour 
moins  autemiques  ,  il  vaut  mieux  en 
fuivre  une  que  de  rejetter  celle  des 
Chinois.  C'eft  l'opinion  de  la  plupart  sentiment 
de  nos  Sçavans  modernes  ,  particulier  deFourmoIirj 
rement  de  Fourmonc ,  qui  lbutient  la 
certitude  de  la  Chronologie  &  de 
l'Hiftoire  Chinoife  contre  les  objec- 
tions des  Jéfuites.   U  établit ,  r0,  que 

Fourmont,  Tome  II ,  page  4OZ,    II.  eft  cité  dans:  le$, 
Bo:a  de  Du-tlalda», 
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gouverne-  Confucius ayant  vécu  du  tems  de  Lyng» 
m€nt  vang ,  cent  quarante  un  ans  avant  Ghey- 
HlNE'  vang  s  êk  le  Chun-tjyn  ,  qui  eil  Ton  ou- 
vrage ,.  contenant  les  annales  de  deux 
flecles  ,  la  chronologie  fe  trouve  fixée 
pour  huit  cens  quatre  vingt  cinq  ans 
avant  J.  C.  c'eft.  à-dire  ,  ju (qu'au  tems 
de  Li-vang  (  17)  ou  plus  haut  ;  20,  que 
les  Chinois  ayant  fixé  les  époques  Ô£ 
les  obfcrvations  des  éclipfes  ,  il  n'ctt 
pas  polïibleque  les  Hiftoriens  fe  foient 
trompés  dans  l'ordre  des  tems  ;  50,  il 
demande  pourquoi  les  tems  qui  ont 
précédé  Ghey  lye-vang  ne  feroient  pas 
plus  exacts  que  la  Chronologie  Gre- 
que&  Latine,  ou  même  que  les  Anna- 
les de  France  ,  puifque  les  Chinois  ap- 
portent tant  de  foins  à  la  compofition 
de  leur  Hiftoire.  Il  employé  d'autres 
argumens  par  induction ,  en  faveur  de 
la  Chronologie  Chinoife.  Mais  il  ob- 
ferve  judicieufement  que  fans  avoir 
examiné  avec  beaucoup  d'attention 
une  grande  variété  de  Livres  qui  ont 
rapport  à  l'Hiftoire  de  la  Chine,  un 
Critique  ne  fera  jamais  capable  de  ju- 
ger abJolumcnr  de  la  vérité  ,  (oit  de 
celle  des  dattes  ou  des  évenemens  (  1  8)j 

(17)  Dixième  rirtj'-rcur         (i  î) 1  Otinnontj  uliifup* 
rie  h  ilyiiilliii  Je  Ciicu.         p.  404  ,  4W)  Se  41 1. 
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cToù  l'on  pourroit  conclure  qu'il  faut  Go,,vfîxI 
renoncer  pour  jamais  à  l'cclaircilTe-      MTNT 

,        r  ,.r  s^  ]  de  la  Chine, 

mène  de  cette  dilpute.  Cependant  on 
ne  peut  difeonvenir  après  tout  ,  que 
la  Monarchie  Chinoife  ne  foie  du 
moins  auffi  ancienne  que  celle  des 
Perfes ,  des  Afîyricns  ,  &:  que  toute- 
autre  dont  on  trouve  des  traces  dans 
l'Hiftoire  Greque  &  Romaine. 

A  l'égard  de  Ton  étendue ,  il  ne  faut    Rendue  de 

»•  •  »    H-  •  '    '  îa  Chin;. 

pas  s  imaginer  qu  elle  air  touiours  ete 
la  même.  Sons  le  règne  de  Whang-û  , 
troisième  Empereur  ,  la  Chine  éroit 
bornés  au  Sud  p3r  le  Kyang  ;  mais  elle 
s'elt  fort  accrue  dans  ces  derniers  fie— 
clés.  On  nous  raconte  que  cette  Mo-  s«accroif- 
narchie  commença  dans  la  Province femeIïs- 
de  Cb  en  -fi  ;  qu'elle  reçut  Çqs  accroiffe- 
mens  par  degrés  ,  &.  que  les  diverfes 
Provinces  dont  l'Empire  eft  aujour- 
d'hui compolé  étoient  autrefois  autant 
de  Royaumes.  A  la  vérité  on  les  re- 
préfente  toujours  comme  dépendantes 
de  l'Empereur  -,  mats  il  n'eft  pas  pro- 
bable quelles  fuffent  tombées  dans 
cette  dépendance  fans  y  avoir  été  for- 
cées ;  ce  qui  ne  peut  n'avoir  été  que 
l'ouvrage  du  tems.  On  confeffe  que  la. 
Province  de  Ym-nan  eft  une  conquête- 
cks.  derniers  fiecles.  Dans  celle  de  Eo~ 
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gouverne,  kyen  ,  l'ancien  langage  du  Pays  exifte 

*EtASNE.encore-.La  Race  Impériale  qui  pof- 
fede  aujourd'hui'  le  Trône  ,  a  joint 
à  l'Empire  toute  la  Tarrarie  orien- 
tale ,  avec  une  partie  de  l'occiden- 
tale ,  qui  comprend  les  Pays  des  Mo» 
gols ,  &:  ceux  des  Kalkas.  11  eit  bor- 
dé au  Nord  par  la  grande  Rivière  de 
Saghallan-^i>la  ou  d'Amiir  ,  d'où  juf- 
qu  a  la  pointe  Sud  de  l'Ilîe  de  Piay- 
nàn  ,  il  comprend  plus  de  neuf  cens 
lieues  de  France. 
JEZiïSS  D'ailleurs ,  on  compte  entre  les  Tri- 
lachinc.  binaires  de  la  Chi.ie  plufieurs  Royau- 
mes ,  tels  que  la  Corée  ,  le  Tong- 
king  ,  la  Cochinchine  ,  Siam  ,  &.c. 
qui  reçoivent  quelquefois  leurs  Sou- 
verains de  l'Empereur ,  ou  qui  font 
obligés  de  les  Faire  confirmer  par  fon 
approbation. 

On  croit  devoir  joindre  ici  le  Ca- 
talogue des  premiers  Empereurs  ÔC 
des  vingt  deux  Dynafties  Chinoifes, 
pour  jerter  du  jour  fur  cette  Defcrip- 
tion  où  ils  (ont  fouvenr  nommés. 


Premiers  Fondateurs  de  l'Empire. 
(ootUceuu. 


i.  Fo-hi.  i.  Chin  nung.  ?.  Whang. 


4.  Chau  hun.  5.  Chwen-yc.  6.  Ti-ko^ 
7.  Chi. 
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La  longueur  du  règne  de  ces  fept  GouverNe. 
Empereurs  eft  inconnue  (19).  MI„NT 

8.  Yau.  Il  régna  feul  pendant  foi- SELA 
xante  douze  ans  3  &  l'efpace  de  huit 
avec  Chun. 

2.  Chun  rcgna  feul  environ  cinquante 
ans. 

Ordre  des  Dynafîies  (20)  ou  des  Races 
Impériales. 


Suivant  Du-Halde. 


Suivant  Fourmont  (11). 


Dynajlies. 

Emper 

Durée. 

Commette. 

Durée. 

1.   Hya. 
z.  Chang , 

17- 

458. 

Année 
avant 

2.1O7. 

4.4I.      Dynaftioa 
Impériales, 

eu  Leg. 

z8. 

£44. 

J.  C. 

T766. 

664. 

j.   Cheu. 

3  5- 

873. 

1 1 1  i . 

874. 

4.  Tfin. 

4- 

43. 

148. 

41. 

5.  Han. 

ij- 

42.6. 

zo6. 

423. 

6.  Heu- han 

.    i. 

44. 

Année 

de 
J.  C. 

Z20. 

4Ï- 

7.  Tfin. 

**• 

155- 

i^y. 

î5f- 

8.  Song. 

8. 

50. 

440. 

59» 

?.  Tffi. 

6. 

13. 

479. 

*3- 

10.  Lyang. 

4. 

5?- 

501. 

5J. 

11.  Chili. 

5- 

33- 

557- 

ii.  Schw.. 

î- 

19. 

37- 

(  19  )  Quelques  Hifto- 
riens  Chinois  a  jouent  plu- 
sieurs autres  Empereurs  en- 
tre Fo-hi  5c  Whang-hi 

(  10  )  Le  mot  Chinois 
etl  Ghau  ,  qui  ne  fignifie, 
ni  Dynaftie  ,  ni  Race  ,  ni 
Famille  ,  ni  Succeilion  ; 
mais  un  certain,  nombre 
4'aiuiées  ;  de  forte  que  tout 


le  fem*  pendant  lequel  une 
Race  a  pofledé  l'Hmpirs  , 
fe  nomme  le  Chati  de  cette 
Race.  r^oye\  Fourmont  dans 
fes  Réflexions  critiques  fur 
l'Hiftoire  des  Anciens  Peu- 
ples, Tome  II  ,  p.  i97- 

(u)  Cette  Addition  îft 
tirée  du  même  Ouvrage  da- 
Fourmont ,  p.  44t.. 
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Gouverne- 

Suivant Du-Haldf 

Suiva; 

It    FOU  RM  ONT. 

ment 

»e  la  Chine 

Dyrutjhcs.         Emp . 

Durée. 

Commcnc.  Durce, 

n- 

Tang.           20. 

289. 

Année 

6l8.     289. 

14- 

Heu-lyang.    2. 

16. 

de 
J.     C. 

9O7.         16. 

ty. 

Hew-tang    4- 

*$•• 

923.         13. 

16. 

Hew-tfin.      2. 

r  r. 

P3  6.      ir 

17- 

f-kw-lian.     2. 

4- 

947.       4. 

18 

Hew-theu.    3. 

9* 

951.        9. 

19. 

Snng.           18. 

3  19. 

960.    328 

20 

Ywen.           9. 

89. 

1280.      SS. 

il 

Ming.          16. 

276. 

1268.    277, 

22. 

Tfin.              3 . 

91. 

I645. 

\Li, 


§      II. 

Principes  du  Gouvernement  Chinois* 

Excellente  "T"X  E  tous  les  plans  &  les  modèles 

forme       du  I    i  /• 

60  v.rne-  *--'  c»6  gouvernement  qui  nous  (ont 
mcnc  cin-  venus  des  Anciens ,  peut-être  n'en  efl> 
il  aucun  qui  renferme  autant  d  exacti- 
tude &:  de  perfection  que  celui  de  la 
Monarchie  Chinoife  ;  &  l'admiration 
doit  augmenter  s'il  cft  vrai ,  comme 
les  Chinois  le  prétendent ,  que  dès  le 
tems  de  (on  origine  il  ait  eu  toute  la 
perfection  qu'on  lui  connoît  aujour- 
d'hui. Mais  il  paroît  du  moins  que  la 
conltitution  du  gouvernement  Chi- 
nois clt  (i  judicieufement  conçue  , 
qu'elle  ne  peut  s'al'crcr  ,  comme  celle 

des  autres  Etats,  ou  s'il  arrivoii  quel- 


! 
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que  efpece  d'altération  ,  elle  a  dans  7o7 
elle-même  dequoi  réparer  Tes  propres      MENT 

r  1  L  L       L  bejlaChins. 

forces. 

Le  nom  de  République  n'avoit  ja-  n£"cJ;^"°£ 
mais  été  connu  des  Chinois  jufqu'a  rem   pas  le 
l'arrivée  des  Hollandois ,  &c  l'on  au-  pn^>.Rà" 
roit  eu  peine  à  leur  faire  comprendre 
qu'un  Ecat  puiffe  fe  gouverner  fans 
Roi.  Ils-  regardoient  un  gouvernement 
populaire  comme  un  monftre  à  plu- 
fieurs  têtes ,  formé  par  l'ambition  ,  l'in- 
conftance  &  la  corruption  des  hom- 
mes ,  dans  des  tems  de  défordre  &  de 
confufion  publique  (21). 

Le  gouvernement  politique  de  la    FoHJem»nt 
Chine  roule  uniquement  (ur  les  de-  vMncmeaîT" 
voirs  mutuels  des  pères  &  des  enfans. 
L'Empereur  porte  le  nom  de  Père  de 
l'Empire.  Un  Viceroi  eft  le  père  de  la   ■ 
Province  où  il  commande  ,  comme  un 
Mmdarin  eft  celui  de  la  Ville  qu'il 
gouverne.  Les  anciens  Siges  croient 
peifuadés  qu'un  profond  fentiment  de 
refpcc.1  dans  les  enfans  pour  leurs  pères 
les  entretient  dans  une  parfaite  difpo- 
fi'ion  à  l'obciflance  civile  ;  que  cette 
foumiffion  ,  conlcrvant  la  paix  dans 
les  familles  ,  prodr.it  la  tranquillité 
dans  les  villes ,  èk  que  cette  tranquil- 

lu)  Mémoires  du  Père  LevComte,  g.  i^ 
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'gouverne-  lit é  prévient  le  foulevement  du  peur* 
ment  p|e  g^  fait  régner  le  bon  ordre  dans 
Devoirs  mu- toutes  les  parties  de  l'Empire  (ij  ). 
Ss'id™  en"  D'un  autre  CC^  >  comme  le  peuple  a 
£uu;  pour  fes  chefs  une  foumiflion  filiale  , 

il  s'attend  d'être  traité  avec  une  affec- 
tion paternelle  ,  d'être  protégé  contre 
Finjuftice  8>c  l'oppreffion  ,  d'être  jugé 
avec  une  impartiale  équité,  enfin  d  e- 
fre  confolé  &  foutenu  dans  fes  difgra- 
ces.  Auffl  ,  quoique  la  Chine  foie  une 
Monarchie,  &  peut-être  la  plus  abfo- 
îue  qu'il  y  ait  au  monde  ,  fa  conftitti- 
tion  eil  fondée  fur  de  G  excellentes 
maximes ,  &  tous  Tes  réglemens  font 
fi  bien  rapportés  au  bien  public  ,  qu'il 
n'y  a  peut-être  pas  de  Nation  fur  la 
terre  ,  qui  jouifTe  d'une  liberté  p-lus 
raifonnable  ,  ni  dont  les  Particuliers  &Z 
les  propriétés  (oient  mieux  à  couvert 
de  la  violence  &c  de  l'oppreflion  des 
Officiers  de  la  Couronne.  Comme 
c'eft  dans  la  perfonne  de  l'Empereur 
que  rélide  un  pouvoir  (i  va(tc  ,  les 
Chinois  penfent  qu'on  ne  peut  appor- 
ter trop  de  foin  à  former  l'cfprit  &:  le 
caraderc  des  Princes  qui  font  deitinés 
au  Trône. 
"  jjj      Suivant  Confucius ,  un  Prince  ver- 

Tant    Contu-      (ij;  cliinc  Ju  l'erc  Uu  iUUc,p.  148&306. 
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tueux  doit  poffeder  neuf  qualités ,  ou  couv-rhe-1 
remplit-  neuf  devoirs.    i°,  Se  perfec-      ment 
donner  lui  même  &:  fe  gouverner  fiDEtA  HiNS« 
bien  qu'il   puiife  (ervir  de  guide  & 
d'exemple  à  tous  Tes  Sujets.  i°,  Ho- 
norer &  chérir  les  Scavans  &  les  £rens 
vertueux ,  converfer  avec  eux  &  les 
confulier  fur  les  affaires  de  l'Empire. 
5°,  Aimer  Tes  oncles  ,  fes  coufins  &: 
les  autres  Princes  du  Sang,  leur  accor- 
der  les   faveurs   &:  les  récompenfes 
qu'ils  méritent ,  6c  leur  faire  connoice 
qu'il  les  préfère  dans  fon  eftime  à  tous 
les  autres  Sujets  de  l'Empire.  4°,  Mar- 
quer de  la  polkeffe  &:  de  la  confidé- 
ration  à  la  Noblefle  qui  n'eft  pas  du 
Sang  Royal  ,  &:  l'élever  aux  honneurs 
&  aux  richefTes ,  pour  faire  connoître 
au  Public  qu'il  les  diftingue  du  com~ 
mun.  50,  S'incorporer  en  quelque  forte 
avec  le  refte  de  Ces  Sujets,  pour  met- 
tre entre  leurs  cœurs  &  le  fien  toute 
l'égalité  &  l'union  pofïibles ,  &  les  re- 
garder comme  une  partie  de  foi  même, 
6°,  Avoir  une  véritable  affe&ion  pour 
fes  peuples  ;  fe  réjouir  de  leurs  avanta- 
ges &  s'affliger  de  leurs  difgraces ,  jus- 
qu'à perfuader  aux  plus  vils  iujets  de 
l'Empire  qu'ils  font  auîïi  chers  à  leut 
Souverain  que  Ces  propres  enfans.  70, 


1 


particulières    «  ,  Ca A  «     de  . 

avec  autant  de  lux ra  l;^J  pour 

telle  les  Ambafladenr  e  ranges  P 

leur  faire  connouteq»       an.  y^ 

&  géuereufe  ;  &  Pjend  e 

retournant  chez  eux   '     ,,       (atis. 
rien  à  leur  furetc  comme  a 'eut 

faaion.  ,°,  Cher.ro      le  Se.,  ^ 
de  l'Empire  ,  &  te  ****„*  les 

debTâKS"oUe,llsdevien- 
moindres  id.es  ae  rc  levards 

nent  les   ortereffe ^  ^ervaùcn 
de  l'Etat  (14).  Celt  P*  icsCommen- 

tatcurs ,  qu'un  Prince  acq 
renommée,  &  repond  a  U  nn 

élévation.  .      «  extrcme 

^  .  in  1  vi turc  o£  tics  10»*  v 
voix  du  la  nai \u  r  wig.inonim- 

1(M)KcUlo,acM,^cnS>p..,J^U1vantc, 
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fer  de  leur  pouvoir  ,  fert  plutôt  à  fera-  GouVEKNE.v 
biir  qu'à  la  détruire  \  enfin  que  le  Frein      MENT 

«    i  /T-  j-  cela  Chine. 

qu  on  met  a  leurs  pallions ,  ne  dimi- 
nue pas  plus  leur  autorité ,  que  le  pou- 
voir Divin  n'ell  diminué  par  Pimpuif- 
fance  de  commettre  le  mal  (25). 

§1,11. 

Autorité  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Sa  gran- 
"  deur.   Sa  famille. 

'Autorité'  Impériale  eft  ab-.,ET,1scs  d<5 
folueà  la  Chine.  Quoique  chaque  "' 
Particulier  foit  parfaitement  maître 
de  Ton  bien ,  Se  vive  paisiblement  dans 
la  pofîeffion  de  Tes  terres ,  l'Empereur 
efl  le  maître  d'impofer  les  taxes  qu'il 
juge  convenables  au  befbin  de  l'Etat. 
Mais ,  hors  le  cas  d'une  prenante  né- 
cessité ,  il  ufe  rarement  de  ce  pouvoir. 
Ce  11  une  coutume  établie,,  d'exemp- 
ter ,  chaque  année  ,  une  ou  deux  Pro- 
vinces de  fournir  fa  part  âçs  taxes  , 
fur-tout  lorfqu'elle  a  (ôuffert  de  quel- 
que maladie  ,  ou  lorfque  le  mauvais 
tems  a  fait  tort  à  (es  productions. 

Il  n'y  a  point  de  Tribunal  dans    De  qui  les 
'Empire,  dont  la  Sentence  n'ait  be- Sentencs, re" 

-  .      j,«  c        1  i>  •    '    j     Ç°lveni:    leur 

oin  ci  être  confirmée  par  1  autorité  du  autorité. 

(ij)  Mémoires  duPereLe-Comtc,  p.  148. 
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couverte-  Prince.  Mais  les  Décrets  qui  viennent 
ment      immédiatement  de  lui  (ont  perpétuels 

KuCHINi'&  irrévocables.  Les  Vicerois  &  les 
Tribunaux  des  Provinces  font  obligés 
de  les  enregistrer ,  &  de  les  faire  pu- 
blier auffi-tôt  dan>  toute  l'étendue  de 
leur  Jurifdiction. 
succeflîon       L'Empereur  choillt ,  pour  Ton  héri- 

âu  Trôae.  tjer }  ceiuj  d'entre  fes  enfans  qu'il  juge 
le  plus  propre  à  lui  fucceder.  S'il  ne 
fe  trouve  perfonne  dans  fa  famille  qui 
lui  paroilfe  capable  du  gouvernement , 
il  fait  tomber  fon  choix  fur  un  de  Ces 
Sujets.  Mais  ces  exemples  ne  font  con- 
nus que  de  l'ancien  tems.  S'il  préfère , 
à  fon  fils  aîné,  quelqu'un  qui  l'em- 
porte fur  lui  par  le  mérite  ,  une  fi  belle 
aclion  rend  (on  nom  immortel.  Au 
contraire  ,  s'il  arrive  que  celui  qu'il  a 
choifi  réponde  mal  à  l'efpérance  pu- 
blique ,  il  elt  obligé  de  l'exclure  &C 
d'en  nommer  un  autre  ,  fans  quoi  il 
perdroitfa  réputation.  Kang-hi  ,  der- 
nier Empereur  ,  dépofa  d'une  manière 
fort  étrange  le  feul  fils  qu'il  eut  de  fon 
epoufe  légitime,  On  vit  avec  étonne- 
ment  vn  Prince  dont  l'autorité  avoit 
été  prefqu'égalc  à  celle  de  l'Empereur,  j  P 
chargé  de  fers  dans  une  étroite  p  ri  fon.  l! 
Ses  enfans  ik,  (es  principaux  Officiers     " 

furent 
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turent  enveloppés  dans  le  même  fort  ; 
&  les  gazettes  furent  aufli-tôt  Rem- 
plies de  manifeftes  ,  qui  rendoienc 
compte  au  Public  de  la  conduite  de 
l'Empereur. 

Ce  Monarque  difpofe  avec  le  même  Nomination 
pouvoir  ,  de  toutes  les  dignités  <4e  j"xrEm^" 
l'Empire  ,  fans  être  obligé  de  les  con- 
férer aux  perfonnes  qui  lui  font  propo- 
sées par  les  Tribunaux.  Cependant  il 
confirme  ordinairement  leur  choix  , 
après  avoir  examiné  lui-même  les  Su- 
jets  qui  doivent   leur  élection  à   la 
voie  des  fuffrages ,  fuivant  la  méthode 
dont  on  donnera  bien-tôt  l'explica- 
tion. A  l'égard  des  premiers  portes ,  cha"gcmsnr 
tels  que  ceux  de  Tfong-tu,  de  Vice- &e  ïêgrfa" 
rois ,  &c.  c'eft  à  l'Empereur  fèul  que l[oa- des  Plia- 
cette  nomination  appartient.  Il  élevé  9cei 
il  dégrade  ,  fuivant  le  mérite  &  la  ca- 
pacité de-  (es  fujets.  En  général ,  i!  n'y 
a  point  d'Emploi  vénal  à  la  Chine. 
Les  Princes  mêmes  du  Sang  n'ont  au- 
cun droit  aux  titres  ôc  aux  honneurs  , 
/ans  la  permiffion  expreiïe  de  l'Empe- 
reur. Celui  dont  la  conduite  ne  répond 
point  à  l'attente  du  Public ,  perd  [es 
dignités  &C  Ces  revenus  par  l'ordre  du 
Prince ,  &  n'eft  plus  connu  par  d'au- 
tres diftinélions  que  celle  de  la  ceinture 
tome  XX11U  H 


,7o   H««0,»*«ï","-Ac*    wj 
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qu'à  l'honneur  de.  fon  frère,  le  fit  ap  gouverne." 
peller  à  la  Cour  ,  pour  y  être  jugé  par  MENT 
une  aliemblee  des  Princes  du  Sang 
qu'il  convoqua  dans  Ton  Palais.  Le 
Prince  ,  qui  étoit  d'ailleurs  fort  diftin- 
gué  par  fon  mérite  perfonnel ,  fe  hâta 
de  paroître  ,  avec  autant  de  foumif- 
fïon  qu'on  pouvoit  en  attendre  du  plus 
fimple  Officier  de  l'armée  ;  &  fans  at- 
tendre qu'on  lui  prononçât  fa  fenten- 
ce ,  il  fe  condamna  lui-  même  ,  en 
reconnoiflant  qu'il  méritoit  la  mort. 
»  Vous  la  méritez  en  effet,  lui  dit 
»  l'Empereur.  Mais  pour  réparer  l'hon- 
«  neur  que  vous  avez  perdu  ,  il  faut 
»  la  chercher  au  milieu  des  troupes 
»  ennemies  &  non  dans  Pe-king,  ce 
»  qui  ne  feroit  qu'augmenter  votre 
»  honte.  «  Cependant  à  la  fin  lEm- 
reur  parut  difpofé  à  lui  pardonner. 
Mais  les  Princes ,  qui  fe  croyoient  en 
quelque  forte  déshonorés  par  cette  ac- 
tion ,  preflerent  inftamment  l'Empe- 
reur de  ne  le  pas  fouftraire  au  châti- 
ment ;  &  fon  oncle ,  qui  affîftoit  au 
Confeil ,  affecta  de  îe  traiter  avec  tou- 
tes les  marques  podîbles  de  mépris  &C 
d'indignation  ^27). 

Le  pouvoir  de  l'Empereur  s'étend,,  Pouvo»r^ 

1  r  1  impercLirl'ur 

(17)  Le-Comte , ihid, p.  iji  &  fuiv.  icj Morts, 
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gouverne-  même  fur  les  Morts  ,  qu'il  accable 
ment,     d'honneurs  ou  de  honte  comme  s'ils 

JTCLAChiNE.     /  t         r        >-t  1 

etoient  en  vie,  loriqu  il  veut  les  pu- 
nir ou  les  récompenfer ,  (bit  dans  leurs 
propres  perfonnes  ou  dans  leurs  fa- 
milles. Il  crée  des  Morts ,  Comtes  ou 
Ducs.  11  leur  confère  divers  autres  ti- 
tres (28).  En  qualité  de  Grand-Pon- 
tife (29)  ,  il  peut  leur  donner  la  qua- 
lité de  Saints  ;  ou  ,  fuivant  le  langage 
de  la  Chine  ,  en  faire  des  Efprits  nuds. 
n  crée  Je»  Quelquefois  il  leur  élevé  des  Temples, 
ck"  s'ils  fe  font  rendus  utiles  par  d'im- 
portans  fervices  ou  recommandables 
par  de  grandes  vertus ,  il  ordonne  au 
Peuple  de  les  honorer  comme  des 
Dieux  (30)  ou  des  Dcefles.  On  en 
trouve  un  exemple  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Van-lyc ,  qui  eft  le  tems 
où  les  Jéfùites  entrèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  Chine.  Ce  Monarque 
ayant  fait  mourir  un  Ko-lau ,  Gouver- 
neur du  Prince  héréditaire ,  pour  avoir 
entretenu  un  commerce  d'amour  avec 
fa  mere  ,  la  douleur  de  cette  perte  , 
joint  à  celle  de  l'outrage  6c  peut-être 
.1  la  crainte  du  même  châtiment ,  fî- 

ft8)  Voyez  M  qu'on  a  dit  (jo)  Le  Corme  ,  ubi  fiip. 
ci-delhis  Jcs  anecttes  du  p.  157.  Relation  de  Ma- 
cère Vnbidl.  galhatllf,  p.  ijtf. 

{!.?)  Voyez  ci-dcilus. 
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Irent  tant  d'impreflion  fur  cette  Dame,  gouvib.nJ- 
qu'elle  mourut  en  peu  de  jours  d'une      MENT 
maladie  violente.  L  Empereur  le  crut     Aporhédfé 
obligé  de  réparer  l'honneur  de  fa  mcre  d'4£Ç    ^^ 
par  des  honneurs  extraordinaires.    Il 
la  déclara  Kyenr-lyen-fu  fa ,  c'eft-à  dire ,. 
DéeiTe  des  neuf  Fleurs  ;  6c  lui  faifane 
bâtir  des  Temples  dans  tout  l'Empire  5 
il  ordonna  qu'elle  y  fût  adorée  fous  ce 
titre,  comme  la  Courtifane  Flore  re- 
çoit parmi  les  Romains  (31). 

Il  y  a  quatre  cens  ans  qu'un  Bonze  Apmhh.Ce- 
de  la  Secte  des  tau-tfes ,  qui  ne  fe  ra-  d'l,u  Boulî' 
fent  jamais  la  tête,  mais  qui  ne  IaiÛenc 
pas  de  fe  marier ,  devint  fi  cher  à  l'Em- 
pereur régnant ,  par  fon  habileté  dans 
la  Chymie  &:  dans  les  Arts  magiques  „ 
(52)  que  ce  Prince  l'ayant  regardé 
pendant  fa  vie  comme  fuperieur  à  la 
condiuon  humaine  ,  le  fit  déclarer , 
après  fa  mort ,  Dieu  &  Seigneur  du 
Ciel  ,  du  Soleil ,  de  la  Lune  $c  des 
Etoiles  ($$)• 

On  peut  dire  en  un  mot  que  le  pou-    pmwti  & 
voir  de  l'Empereur  s'étend  prefqu'à1'En?pcïe"r 

1  r         t  lut  Ijs  Lettres 

(î  1)  Ce  Ko-Uh  ,  qui  s'ap.  cet  Ouvrage  ;  maïs   il  ré-  &  fut  le  Laa~ 

Îelloic  Chang-l{yii-cbing  ,  a  pmndir  qu'il    ne  puniiTok  £a»e*' 

air,  fur  les  Livres  de  Con-  pas  les  bonnes  attions. 
fuciu»  ,    un  Commenraire         (31)  Voyei  ci-delîus. 
«ui  pafîe  pour  le  meilleur         (33)  Relation  de  la  Chi- 

«le  fon  genre.  On  propo-  ne  par  Magalhens  ,  p.  157 

(pic  à  l'Empereur  de  brûlée  &  fuivanres. 
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gouverne.  rour-  H  peut  changer  la  figure  &  le  ca- 
mekt  radere  des  lettres ,  abolir  les  ancien- 
nés  ,  en  introduire  de  nouvelles.  Il 
peut  changer  les  noms  des  Provinces , 
des  Villes  ck  des  familles.  11  peut  dé- 
fendre l'ufage  de  certaines  expreffions 
dans  le  langage  de  faire  revivre  celles 
qui  ont  été  abandonnées  ;  de  forte  que 
ion  autorité  prévaut  fur  l'ufage  mê- 
me ,  dont  les  Grecs  &  les  Romains 
croyoient  l'empire  abfolu  dans  toutes 
les  chofes  de  cette  nature, 
frein  <îe      Mais  quoiqu'elle  ait  fi  peu  de  bor- 

juiiii.  nés,  elle  elt  reltrainte  par  quelques 
Joix  ,  qui  fervent  d'un  autre  côté  à  la 
for,  ificr.  La  maxime  d'Etat  qui  oblige 
fes  Sujets  de  lui  rendre  uneobéiflance 
filiale  ,  lui  impofè  aufîi  l'obligation  de 
les  aimer  comme  un  pere.  Les  Chi- 
nois jugent  du  mérite  de  leur  Souve- 
rain par  l'affection  paternelle  qu'il  té- 
moigne à  fes  Sujets ,  &:  par  les  foins 
qu'il  apporte  à  la  faire  éclater,  en  fai- 
sant (on  occupation  de  les  rendre  heu- 
reux. C'cft  une  opinion  généralement 
ccablie  parmi  eux  ,  qu'un  Empereur 
doit  entrer  dans  tous  les  détails  qui 
concernent  le  bien  public  ;  qu'il  n'cll 
pas  placé  dans  un  li  haut  rang  pour 
simuler  des  biens  qui  l'environnent  , 
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hiais  qu'il  doit  faire  Ton  amufement  ^OUVERNtp 
de  remplir  les  devoirs  de  fa  condi-      M^r 

prouver  par  ion  application  , 
là  vigilance  &  fa  tendreffe  pour  Tes 
Sujets ,  qu'il  eft  ,  fui vant  leur  langage  s 
le  père  ck  la  mère  de  (on  Peuple.  Si  fi 
conduite  ne  répond  pas  à  cette  idée  , 
il  tombe  bien-tôt  dans  le  dernier  mé- 
pris. »  Pourquoi  le  Ciel ,  difent-ils , 
»  l'a- t -il  placé  au-deffus  de  nous  ? 
»  N'eft-ce  pas  pour  nous  fervir  de 
»  père  &  de  mère  ? 

Un  Empereur  Chinois  s'étudie  con-  qu-Iîc  ettfÉ. 
tinuellement  à  foutenir  fa  réputation. luàeu  co,1,la'* 
Lodqu  une   Province   eft  afiiigee  de  Empereur  d* 
quelque  difgrace  ,  il  fe  renferme  dansla  Chliie' 
fon  Palais ,  il  obferve  des  jeûnes ,  il 
fe  refufe  toutes  fortes  de  plaifirs  ;  &C 
fe  hâtant  de  diminuer  les  taxes  par  un 
décret ,  il  emploie  tous  Ces  efforts  an 
foulagement  des  malheureux.   Il  af- 
feéte  ,  dans  les  termes  du  décret ,  de 
faire  fentir  combien  il  eft  touché  de  la 
mifere  du  Peuple.  »  Il  porte ,  dit-il  s 
»  les    miférables  dans  fon  cœur.    Il 
»  pleure  nuit  ôc  jour  leur  infortune. 
»'  Toutes  Ces  penfées  fe  rapportent  à 
»  rendre  leur  fituation  plus  heureufe.  « 
Il  emploie  d'autres  expreffions  pour 
leur  perfuader  qu'il  les  aime.  L'Empe- 
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reur  Tong-chïng  pou  (Ta  cette  affecte* 
tion  jufqua  ordonner  ,  qu'aufli-tôt 
que  la  moindre  partie  de  l'Empire  pa- 
roîtroit  menacée  de  quelque  difgrace 
on  (è  hâtât  de  l'en  informer  par  un 
courier  \  afin  que  fe  croyant  refponfa- 
bîe  de  tous  les  maux  de  l'Etat,  il  pût 
s'efforcer  ,  par  fa  conduite ,  d'appaifer 
la  colère  du  Ciel  (34). 
Droîtdere-      Tjne  autre  contrainte  que  les  Loix 

menciaace  ,  ,,  .    ,  r       1       .  ,   n 

«]L).-  les  Loix  apportent  a  1  autorité  louveraine,  celt 
accordentaui  que  jans  toutes  les  occafions  où  l'Em- 

Maiulaxins.      *  r 

pereur  commet  que. que  raute  qui  pa- 
roît  capable  de  troubler  le  bon  ordre 
du  Gouvernement ,  elles  autorifent  les 
Mandarins  à  lui  faire  leurs  représenta- 
tions en  forme  de  fupplique  ,  &c  dans 
les  termes  les  plus  humbles  tk.  les  plus 
refpe&ueux.  S'il  marquoit  du  mépris 
pour  ces  remontrances ,  ou  s'il  mal- 
traitoit  le  Mandarin  qui  a  le  courage 
d'embraffcr  la  caufe  publique  ,  il  per- 
droit  l'affection  de  fon  Peuple,  tandis 
que  le  Mandarin  recevroit  les  plus  glo- 
rieux applaudiffemcns  Se  verroit  im- 
mortaliler  fon  nom  par  toutes  fortes 
cl  honneurs.  L'Hiftoire  Chinoife  offre 
un  grand  nombre  de  ces  martyrs  du 

(?4)  Mémoires  duTcrcLi-Comtc,  p.  ijj,  Pii-Haldej 
ptge  14», 
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bien  public  ,  qui  ont  eu  la  hardiefle  Go!lv^NEr 
de  lever  la  voix  contre  une  mauvaife      ment 
administration  ,  fans  craindre  le  ref-DELACHIN*- 
fentiment  de  l'Empereur ,  ni  même  la 
mort. 

La  tranquillité  de  l'Empire  dépend  source  com- 
entièrement  du  foin  que  le  Monarque/™dnrçSdc^" 
apporte  au  maintien  des  Loix  ;  carbhcs. 
tel  ,eft  le  caractère  Chinois  ,  que  fi 
l'Empereur  Se  fon  Confeil  n'avoient 
pas  les  yeux  fans  ceflfe  ouverts  fur  la 
conduite  des  Viccrois  &  des  autres 
Officiers  qui  vivent  loin  de  la  Cour  , 
ils  deviendroient  autant  de  petits  ty- 
rans dans  les  Provinces.  Ce  délbrdre 
échaufferoit  le  reffentiment  du  Peu- 
ple ,  qui  ne  feroit  pas  long-tems  fans 
former  des  afTemblées  &  qui  fe  por- 
terait bien-tôt  à  la  révolte.  Parmi  les 
Chinois  ,  la  moindre  étincelle  de  fédi- 
tion ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  étouffée  fur  le 
champ  ,  produit  en  peu  de  tems  les 
plus  dangereuiès  révolutions.  Leur 
Hiftoire  eft  remplie  de  ces  exemples, 
Ainfi  l'expérience  a  fait  connoître  aux 
Empereurs,  que  l'application  au  tra- 
vail &:  la  confiance  à  marcher  fur  les 
traces  de  leurs  ancêtres  eft  le  (cul 
moyen  d'affurer  leur  autorité  (35). 

'    Ç}  j-;  M-agalhaens , Le-Comte  Se  Du-Ha!d  e ,  ubi  fitgrii. 
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gouverne.      Il  paroît  incroyable  qu'un  Prince 

MENT     ait  le  tems  d'examiner  lui-même  lés 

ordre  aj-' affaires  d'un  fi  vafte  Empire  ,  &  de 

mirabie  qui  prêter   l'oreille  à   une  multitude  de 

règne  dans  les  I.  r        j      •  »  -i      n      1  •  r 

a&uteï.  Mandarins  dont  il  eit  chaque  jour  at- 
fiégé  *,  les  uns  qu'il  nomme  aux  Em- 
plois vacans  ,  les  autres  qu'il  y  deftine 
à  leur  tour.  Mais  l'ordre  qui  s'obferve 
à  la  Cour  eit  fi  merveilleux ,  &  les 
Loix  ont  pourvu  fi  clairement  à  toutes 
les  difficultés,  que  deux  heures  (uffi.- 
fent  chaque  jour  pour  cette  multitude 
de  foins.  L'Empereur  Kang  hi  vou- 
loit  tout  voir  par  Tes  propres  yeux  ,. 
&  ne  fè  fioit  qu'à  lui-même  du  choix 
des  Officiers  qui  dévoient  gouvernée 
Ton  Peuple. 

tï2îrft!hde  Suivant  le  Père  Lc-Comte ,  l'Em- 
pereur a  deux  Confeils  fouverains  ; 
l'un  ,  nommé  le  Confeil  extraordinaire , 
qui  n'eft  compofe  que  des  Princes  du 
Sang  ;  l'autre  ,  qui  porte  le  nom  de 
Confeil  ordinaire ,  où  les  Ko-laus ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  Minières  d'Etat ,  font  ad- 
mis avec  les  Princes.  Ces  Miniitres 
font  chargés  de  la  difcufîion  des  af- 
faires. Ils  en  font  leur  rapport  à  Sa 
Majeité  Impériale  ,  qui  leur  déclare 
(es  volontés.  Du-Haldc  prétend  que 
le  grand  Confeil  cil  compofe  de  tous 
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Us  Miniftres  d'Etat,  des  premiers  Pré-  gouvf.une-' 
fidens  &  des  Aflïftans  des  lîx  Cours  MENT 
iupremes ,  oc  de  tous  les  autres  Tribu- 
naux considérables  ;  au  lieu  que  le 
Confeil  privé  ne  confifte  que  dans  les 
trois  Ordres  d'Officiers  qui  appar- 
tiennent au  Tribunal  nommé  TWï- 
yuen  ($6) ,  dont  on  expliquera  bien- 
tôt les  fonctions. 

Une  des  principales  marques  de  s"ai,K  «*«' 
l'autorité  fouveraine  eft  le  fceau  ,  qui 
s'appofe  aux  aétes  publics  &  aux  dé- 
cidons des  Tribunaux.  Le  Sceau  Impé- 
rial eft  une  pierre  quarréc  ,  d'environ 
douze  pouces.  Elle  eft  de  jafpe  ,  qui 
eft  fort  eftimé  à  la  Chine.  Nul  autre  sceau  ia> 
que  l'Empereur  n'a  le  droit  d'employer  P&ial«- 
le  jafpe  à  cet  ufàge.  Les  Chinois  l'ap- 
pellent Yu-che  &:  le  tirent  de  In-yu- 
chan  (37)  ,  qui  fignifie  la  montagne  dw 
fceau  d'agatbe  ,  de  laquelle  ils  racon- 
tent une  infinité  de  fables.  L'Empe- 
reur date  fes  Lettres ,  [es  Décrets ,  ôc 
tous  les  Aéles  publics ,  de  l'année  de- 
fon  règne  &c  du  jour  de  la  Lune. 

Les  Sceaux  d'honneur  qu'on  donne-  sceau  des 
aux  Princes  font  d'or.  Ceux  des  Vice-  Princss  da 
rois  ,  des  grands  Mandarins  ou  des  jTuîLuuas,. 

(îfi)  Ie-Comre  ,  ibid.  p.  16}. 
Uî)  Du-I-lalde,  p..  148. 
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guuveane-  Magiftrats  du  premier  Ordre  ,  font 
e  lachi.se  d'argent  >  &  ceux  des  Mandarins  oa 
"Magiftrats  inférieurs  ne  font  que  de 
cuivre  ou  de  plomb  ,  plus  ou  moins 
grands  ,  fuivant  l'élévation  de  leurs 
dignités.  Lorfqu'un  fceau  commence 
à  s'ufer  ,  ils  doivent  en  donner  avis 
au  Tribunal ,  qui  leur  en  accorde  un 
autre  ,  mais  qui  les  oblige  de  rendre 
le  vieux.  Depuis  que  les  Tartares  font 
établis  à  la  Chine  ,  les  caractères  gra- 
vés fur  ces  fceaux  font  mêlés  de  Chi- 
nois Se  de  Tartare  ,  comme  chaque 
Tribunal  eft  compofé  d'un  mélange 
des  deux  Nations.  L'Empereur  n'en- 
voie point  de  Commiffaires  dans  les 
Provinces  pour  obfcrver  la  conduite 
des  Gouverneurs  ,  des  Magiftrats  Se 
des  Particuliers  ,  fans  les  munir  cha- 
cun du  fceau  de  leur  Office  ($3). 
vénération      La  vénération  que  les  Chinois  ont 

des     Chinois.  \  t-  »  i  *    i 

Ma- pour  leur  Empereur,  repond  a  la  grau* 
jefté  impé-  jcur  de  fon  autoriré.  C"eft  u  ie  efpcce 
de  divinité  pour  fon  Peuple.  On  lui 
ren  \  des  refpects  qui  approchent  de  l'a- 
doration (*9)  Ses  paroles  iom  autant 
d'oracles ,  &  les  moîndtes  commande- 
mens  font  exécutés  comme  s'ils  ve- 

(;R)  Voyea  les  Juuinau*  Jcs  Voyagea»,  au  Tome 
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noient  du  Ciel.  Perfonne  ,  fans  en  ex-  gouverne-' 
cepter  Tes  frères  .  ne  peur  lui  parler  MENT  % 
qu  a  genoux.  On  ne  paroïc  point  en 
cérémonie  devant  lui  dans  une  autre 
pofture  ,  s'il  n'en  donne  l'ordre  exprès. 
11  n'y  a  que  les  Seigneurs  de  fon  cor- 
tège ordinaire  qui  ayent  la  liberté  d'ê- 
tre debout  en  fa  préfence  ;  mais  ils  font 
obligés  de  fléchir  le  genou  lorfqu'ils 
lui  parlent.  Ce  refpect  s'étend  à  tous 
les  Officiers  qui  repréfentent  Sa  Ma- 
jefté  Impériale. 

.  Les  Mandarins ,  les  Grands  de  la 
Cour  &c  les  Princes  mêmes  du  Sang  y 
fe  profternent  non  feulement  devant 
la  perfonne  de  l'Empereur,  mais  même 
devant  fon  fauteuil ,  fon  trône  &  tout 
ce  qui  fert  à  fon  ufage.  Ils  fe  mettent 
quelquefois  à  genoux  devant  fon  ha- 
bit ou  fa  ceinture.  Le  premier  jour  de 
l'an  ou  le  jour  de  fa  naiiTance ,  lorfque 
les  Mandarins  des  fix  Cours  fouve- 
rames  viennent  lui  rendre  les  devoirs 
de  cérémonie  dans  une  des  cours  du 
Palais ,  il  eft  rare  qu'il  s'y  'rouve  pré- 
fent ,  &  quelquefois  il  eft  fort  éloigné 
du  lieu  où  ces  hommages  font  rendus. 
S'il  tombe  dans  quelque  maladie  dan- b^uaermep^ 
gereufe  ,.  l'allarme  devient  générale.  *«  maladies 
Les  Mandarins  de  tous  les  Ordres tdeellrr£lT,pe' 
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gouverne-  s'aflèmblent  dans  une  vafte  cour  dit 
ment     Palais ,  &  fans  faire  attention  à  la  ri- 

*SfcACmNE'gueur  de  l'air  ,  ils  paflent  à  genoux 
les  jours  &  les  nuits ,  occupés  à  faire 
éclater  leur  douleur  &  à  demander  au 
Ciel  le  rétabliflement  de  fa  fanté.  Tout 
l'Empire  fouffre  dans  fa  perfonne  ,  & 
fa  perte  eft  le  feuî  malheur  que  fes  Su- 
jets croient  avoir  à  redouter.  Les 
Grands  fe  croient  obligés  de  donner 
ces  témoignages  publiques  de  vénéra- 
tion pour  leur  Souverain, dans  la  vue 
d'entretenir  la  fubordination  ,  &  d'in- 
fpirer  au  Peuple,  par  leur  exemple, 
l'obéiffance   qu'il   doit   à    l'autorité. 

Titres  qu'on  C'eft  en  conféquence  de  cette  maxime 

lui  «ionuc.  »•!      1  >    iir^  t 

qu  us  donnent  al  Empereur  les  titres 
les  plus  pompeux.  Ils  l'appellent  Tyen- 
tfe  y  c'eft-à-dire ,  Soleil  du  Gel  ;  Whang- 
ti ,  qui  fignifie  Augufte  &  fouverain 
Empereur  ;  Ching-whang ,  ou  faint  Em- 
pereur ;  Chau-ting  ,  ou  Palais  royal  ; 
Vœn-fwi ,  ou  Dix  mille  années  (40). 
Mais  l'Empereur  n'emploie  jamais  ces 
expreflîons  lorfqu'il  parle  de  lui-mê- 
me. 11  fe  fert  du  terme  de  Ngo,  qui  li- 
gnifie Je  ou  Moi  ;  &  lorfqu'il  paroît 
en  public  ,  aQîs  fur  fon  trône  ,  il  cm- 

(40  )    Lc-Comtc  ,  p.  140  le  fuir,  Du-Ualdc  ,  p.  x+p 
U  fumâtes. 
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ploie  celui  de  Cbin  ,  qui  lignifie  Salut  ;  ^7 
avec  cette  feule  différence  ,  qu'il  eft  le      ment 
fèul  qui  fafle  ufage  de  ce  mot  :  plus1"        2N*#' 
modefte ,  fuivant  l'obfervation  de  Ma- 
galhaens ,  que  la  plupart  de  nos  Prin- 
ces ,  qui  affectent  de  groffir  continuel- 
lement le  catalogue  de  leurs  titres.  Le      j£J|a|J 
langage  du  Palais  eft  fort  pompeux.  Valais. 
On  ne  dit  jamais  ;  Sonnez  de  la  trom- 
pette ;  Battez  du  tambour ,  &c  mais , 
*Ta-hui ,  c'eft- à-dire  ,  Que  le  Ciel  lâche 
fon  tonnerre.  Pour  faire  entendre  que 
l'Empereur  eft  mort ,  ils  difent  Ping- 
tyen  ,  qui  lignifie  ;  11  eft  entré  un  nou- 
vel hôte  au  Ciel  ;  ou  Pung  ;  c'eft- à- 
dire  ,  Une  grande  montagne  eft  tom- 
bée. Au  lieu  de  dire  ,  Les  portes  du 
Palais  ;  ils  difent  Kin-mwen  ;  Les  portes 
d'or  ;  ôc  de  même  à  l'égard  de  tout  le 
refte  (41). 

Un  Sujet  ,  de  quelque  rang  ou  de  Formalités 
quelque  qualité  qu'on  le  fuppofe  ,  55Ji£y obfes* 
n'ofe  paffèr  à  cheval  ou  en  chaife  de- 
vant la  porte  du  Palais  Impérial.  11 
doit  mettre  pied  à  terre  quand  il  en 
approche  ,  &c  ne  remonter  qu'à  la  di- 
ftance  établie.  Chaque  cour  du  Palais 
a  fon  fentier ,  pavé  de  larges  pierres , 
qui  ne  fert  de  chemin  qu'à  l'Empe- 

(4.1)  Magalhaens,  p.  »J4  &  1?h 
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ri»»^  reur  lorfcju'il  y  pafle  -,  &  ceux  qui  ont 
ment     à  traverfer  les  cours  doivent  marcher 
H£i.ACHiNi,.£ort  vA[e  au  long  de  ce  fentier.    Cette 

vîtefle  dans  la  marche  eft  auffî  une 
marque  de  refpect ,  qui  s'obferve  en 
paflant  près  des  perfonnes  de  qualité. 
Les  Chinois  ont  une  manière  de  courir 
qui  leur  eft  propre  ,  &  pafle  pour  une 
poiitefle  aulîî  gracieufe  que  nos  révé- 
rences en  Europe.  Les  Millionnaires 
fe  virent  obligés  d'apprendre  cette  cé- 
rémonie (  41  )  avant  que  de  faluer 
l'Empereur  Kang-hi  dans  fon  Kong , 
c'eft-à-dire  ,  dans  la  grande  (aile  de 
fon  appartement.  Aufli-tôt  qu'on  a 
pafle  la  porte  de  la  falle  ,  on  doit  cou- 
rir avec  une  légercré  gracieufe  jufqu'au 
fond  de  la  chambre  qui  fait  face  à 
1  Empereur.  Là ,  on  doit  demeurer  un 
moment  debout ,  les  deux  bras  éten- 
dus vers  la  terre.  Enfuite  ,  après  avoir 
fléchi  les  genoux  ,  on  doit  (è  bailler 
jufqu'à  terre  ,  (c  relever  &  répeter 
trois  fois  la  même  cérémonie  ,  en  at- 
tendant l'ordre  qu'on  reçoit  de  s'avan- 
cer &  de  fe  mettre  à  genoux  aux  pieds 
de  l'Empereur. 
tes  afcll-  La  moindre  négligence  dans  le  ref- 
ïum".  Iompe&  qu'on  doit  à  l'Empereur,  pafle 

U1»  Ou-Uaklcj  [\  h<fi   &.  fuiyantcj. 
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pour  un  crime  à  la  Chine.  Une  des  plus  GouvFRm^ 
graves  accufations  qui  furent  inten-      m.nt 
tées  au   Père  Adam  Schaal ,  par  le  ""££22™ 
Mandarin  Hyang-quang  jyen ,  fut  d'à-  accu&tion 
voir  omis  de  placer  l'Etoile  du  Nord  fj^*  P* 
dans  le  globe  qu'il  avoit  compofé.  Son 
accufateur  concluoit  qu'il  ne  vouloit 
pas  reconnoître  d'Empereur  à  la  Chi- 
ne ,  ck:  par  conféquent  qu'il  n'étoic 
qu'un  rebelle  qui  mcritoit  la  mort.  On 
doit  obfèrver  que  les  Chinois  appel- 
lent l'Etoile  du  Nord  ,  Ti-fîng ,  ou  le 
Roi  des  Etoiles ,  parce  qu'elle  eft  im- 
mobile. Ils  prétendent  que  toutes  les 
autres  Etoiles  tournent  autour  d'elle  , 
comme  les  Sujets  de  l'Empereur  tour- 
nent autour  de  lui  pour  le  fervir  ,  &: 
par  cette  raifon  leur  Monarque  eil  fur 
la  terre  ce  que  cette  Etoile  ell  au  Ciel. 
Il  paroît  que  les  Juges  Chinois  furent 
charmés  de  cette  ridicule  accu-fation  , 
&  qu'ils  la  regardèrent  comme  un  ar- 
gument d'une  force  extrême.  Mais  ils 
furent  extrêmement  décontenancés  , 
lorfque  le  globe  ayant  été  produit, 
on  s'apperçut  qu'il  n'étoit  point  ache- 
vé &  que  l'Auteur  n'y  avoit  encore 
tracé  que  l'hemifphere  du  Sud  (43). 

Les  Officiers  de  la  maifon  de  l'Em-  officie»^ 

la      Mailo.e 
(4'->  M-rçaîhaens ,  page  t^j.  Impériale» 
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'gouverne,  pereur  ôt  ceux  qui  ont  le  gouverne- 
menz  ment  particulier  de  fes  affaires  font  en 
IE'fort  grand  nombre.  Tout  étoit  autre- 
fois entre  les  mains  des  Eunuques  ? 
dont  le  nombre  étoit  d'environ  dix 
mille  (44)  ,  gens  infâmes  par  leur  or- 
gueil 6V:  leur  avarice.  Mais  les  Tartares 
ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus  maîrres 
de  l'Empire  qu'ils  en  chalTerent  neuf 
mille  ,  confervant  le  refte  pour  le  fer- 
vice  le  plus  intérieur  du  Palais.  Ce- 
pendant cette  monftrueufe  efpece  par- 
vint par  fes  flateries  &  fou  adrelfe  à 
gagner  les  bonnes  grâces  du  jeune 
Chun-chi,  &C  fe  rétablit  prefqu'cntié- 
rement  dans  (on  ancienne  autorité. 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  les  quatre 
Régens  Tartares  fe  défirent  encore  de 
cette  pefle.  Les  Eunuques  ,  privés  de 
leur  crédit ,  furent  réduits  à  trois  cens 
pour  fervir  le  jeune  Monarque  ,  les 
Reines  ,  fa  mere  &:  fa  grand'mere  y 
dans  les  offices  les  plus  (erviles  (45) 

Cependant  l'Empereur  ,  dans  fa  vie 
privée  ,  con(erve  peu  de  cette  pompe 
qu'il  déploie  dans  toutes  les  occalions 
publiques  ,  foit  au  centre  de  Ion  Pa- 
lais lorfqu'il  y  donne  audience  &:  qu'il 

{«.»)  Vojtt  ii  il    flill. 

1 1 5  J  Magallucns ,  page  ip  i  d  fuivaiucî. 
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reçoit  en  public  des  hommages ,  foie  GoUYFM'J 
lorfqu'il  fe  fait  voir  au  dehors.  11  pa-      ment 

n  ii-  -  i.  i  il     de  la  Chine, 

roit  en  public,vetu  d  une  longue robbe  vêtement  de 
jaune,  ou  d'une  vefte  qui  lui  couvre r£mp«cui» 
jufqu'aux  pieds.  Le  fond  en  eft  de  ve- 
lours ,  brodé  en  plein  d'une  multitude 
de  petits  dragons ,  qui  ont  cinq  griffes 
à  chaque  pied.  Deux  gros  dragons , 
avec  leurs  corps  &  leurs  queues  entre- 
mêlés ,  remplirent  des  detsx  côtés  le 
devant  de  la  poitrine.  Ils  font  dans 
une  attitude  qui  les  feroit  croire  prêts 
à  faifir  ,  avec  leurs  denrs  &  leurs  grif- 
fes, une  fort  belle  perle  qui  paroît  def- 
cendre  du  Ciel.  Les  Chinois ,  faifant 
allufàon  à  ces  figures ,  difent  que  les 
dragons  badinent  avec  les  nuées  &  les 
perles.  Le  bonnet  de  l'Empereur ,  fes 
botines ,  fa  ceinture  ,  en  un  mot  tout 
fon  habillement  eft  d'unemagnificence 
achevée  (46). 

11  faut  obferver  à  cette  occafion  ,  ,  Livrée  in»* 

,  ,  .  }  pénale. 

que  la  livrée  Impériale  eft  jaune ,  ce 
que  tout  ce  qui  appartient  à  l'Empe- 
reur (  47  )  eft  de  la  même  couleur  y 
fans  excepter  fes  dragons  à  cinq  grif- 
fes ,  qui  fe  nomment  Long  ,  6c  fa  cotte 

(46)  Magalhaens  ,  page     il  fait  ufage  &c  aux  Livres 
*49-  qui  fe  publient  en  fonnoni, 

(47)  Juf^u'jupapieïdanc    U.Avarette  >p..  J»«. 
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'gouverne-  d'armes  ,  que  l'Empereur  Fo-hi  prit 
ment     le  premier.  Perfonne  n'oferoit  prendre 

SelaChine.      •    i,  .    j,  r  r  •rr 

ni  1  un  ni  1  autre  ians  fa  permimon  j 
mais  tout  le  monde  peut  orner  Ton  ha- 
bit d'un  dragon  à  quatre  griffes ,  qui 
FafiedeI'Em- s'appellent  Man?  f48).   L'Empereur 

pereur     loif-  r    rr  i  6  /       r,    i    •         ^ 

qaii  fort  du i°rt  rarement  de  ion  Palais ,  a  moins 
Palai*.  que  ne  (bit  pour  la  chalTe,  pour  prendre 
1  air ,  pour  fe  divertir  dans  (es  parcs 
&:  Tes  jardins ,  pour  facrifîer  au  Tem- 
ple de  Tyen  ou  pour  faire  la  vilite  des 
Provinces.  Dans  ces  occafions  il  eft 
toujours  accompagé  d'un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  Qc  de  Gardes ,  tous 
à  cheval.  Son  train  ,  fes  armes ,  le  har- 
nois  de  fes  chevaux  ,  les  parafols  ,  les 
éventails  &  les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale,  tout  eft  brillant  au- 
tour de  lui.  S'il  ne  fort  que  pour  la 
chalfe  ou  pour  prendre  l'air  ,  toute  la 
cavalcade  cftcompofée d'environ  deux 
mille  perfonnes  (49).  Les  Princes  &C 
les  Seigneurs  vont  à  la  tête  ,  (uivis  du 
Ko-lau  ,  des  premiers  Minières  &  des 
grands    Mandarins.   Us    marchent  le 

(48)  Mémoires  du  Pcrc     Mnido\d  ,  pour  avoir  dre 
Lc-Coimc  ,  p.  140.  que  la  potte  exréiirurc  du 

(49)  Navarctte  (p.  11.)     Palais    cil   gardée   par  dix 

accule  le  Jéfuice  Komanut  mille  hommes ,  fans  comp~ 

de   faulicté   ,    pour    avoir  rcr  ceux  de  la  cour  Ci   des 

é<:nt  qu'ils  font  au  nombre  aucics  forces, 
de  iouanic  dix  mille  i  âc 
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long  des  maifons  ,  en  laiflant  le  mi-  GouvErhe. 
lieu  de  la  rue  fort  ouvert.    On  voit     MENT 

a  *  •  de  la  Chine, 

paroitre  ,  après  eux  ,   vingt  quatre  v 

étendarts  de  foie  jaune ,  brodés  de  dra- 
gons en  or ,  qui  font  fuivis  de  vingt 
quatre  parafols  &  d'autant  d  evantails 
de  la  même  couleur  ,  tous  fort  riches 
&:  d'un  travail  curieux.  Les  gardes-du- 
corps(5o)  font  vêtus  de  jaune,  chacun 
avec  une  forte  de  cafque  &  une  efpece 
de  javeline  ou  de  demi-  pique  dorée , 
au  (ommet  de  laquelle  eft  la  figure  du 
Soleil ,  ou  le  croifTant  de  la  Lune  ,  ou 
la  tête  de  quelqu'animal.  Douze  va- 
lets-de-pied ,  vêtus  de  la  même  livrée , 
portent  fur  leurs  épaules  le  fauteuil  de 
l'Empereur  ,  qui  eft  tout-à-fait  ma- 
gnifique. En  divers  endroits  du  che- 
min il  fe  trouve  d'autres  porteurs  , 
pour  relever  les  premiers.  Une  bande 
de  muficiens  ,  de  trompettes  &  d'au- 
tres Inftrumens  qui  accompagnent  Sa 
Majefté  Impériale ,  ne  ceiïènt  pas  de 
fe  faire  entendre  pendant  la  marche  , 
&c  cette  proceflion  eft  fermée  par  un 
grand  nombre  de  pages  <k  de  valets- 
de-pied. 

Telle  étoit  autrefois  la  pompe  Im- 
périale. Mais  aujourd'hui  que  i'Em- 

($oj  Magalhaent  ,  pajs  334. 
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C011VER.NE-  Pereur  fc  &it  voir  plus  (ouvent  hors 
ment      de  Ion  Palais ,  fon  cortège  eft  moins 

»elaChine-  nombreux.  Lcrfque  Kang-hi  vilitoit 
les  Provinces  méridionales  de  fon  Em- 
pire, il  alloir  par  eau  ,dans  une  Barque 
neuve  qu'il  faifoit  construire  exprès 
pour  ce  voyage  ,  accompagné  de  (es 
enfans ,  des  premiers  Seigneurs  &  d'u- 
ne multitude  d'Officiers  de  confiance. 
Mais  les  chemins  étoient  couverts  d'un 
fi  grand  nombre  de  troupes  ,  qu'il 
fèmbloit  marcher  au  milieu  d'une  ar- 
mée. 11  s'arrétoit  peu  dans  fa  route  ,  fi 
ce  n'étoit  quelquefois  pour  examiner 
les  chofes  de  fes  propres  yeux  &  pour 
être  informé  de  ce  qui  fe  pafîbit.  A 
fon  retour  ,  fa  Barque  avançoit  jour 
&  nuit  (51). 

Lorfqu'il  alloit  en  Tartarie  pour  y 
prendre  le  plaifirde  la  chalfe  ,  il  mar- 
choit  effectivement  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  comme  s'il  n'eût  penfé  qu'à  la 
conquête  d'un  Empire,  11  n'avoit  pas 
moins  de  quarante  mille  hommes  ,qui 
croient  expofés  à  (ouffrir  beaucoup  de 
chaud  ou  du  froid  ,  parce  que  les  cam 
pemens  étoient  fort  incommodes. 
Quelquefois  il   perdoit  plus  de  chc- 

(\\)  M.igalhaen*  ,  Uni    Mémoire  du  P.  Lc-Gonuc, 
page  170.  Uu-lijld:  ,  page  147. 
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vaux  dans  une  de  ces  chartes  que  dans  r"     ~'r 

,  -  '  ViOUVERNE- 

une  bataille  ;  mais  la  perte  de  dix      ment 
mille  chevaux  étoit  compté  pour  rien.  dblaChine* 
Lqs  Jéfuites  qui  I'accompagnoient  Masuificc,Kc 
racontent  que  la  magnificence  Impé-dc  U  routc* 
riale  ne  fe  déploie  jamais  plus  que 
dans  ces  occafions.  Il  fe  préfente  fou- 
vent  dans  (a  route  trente  ou  quarante 
petits  Rois  Tartares  ,  qui   viennent/- pÏm  Ro!s 
taire  leur  cour  a  1  Empereur  ou  luires. 
payer  le  tribut.   Quelques-uns  por- 
tent eux-mêmes  le  titre  de  Han  ($i) 
ou  Khan  ,  c'eft-à-dire  ,  d'Empereur. 
Ils  font  Tes  penfionnaires ,  comme  tous 
les  Mandarins  du  premier  Ordre.  Il 
leur  donne  fes  filles  en  mariage  ;  & 
pour  les  attacher  plus  fidellement  à 
les  intérêts ,  il  fe  déclare  leur  protec- 
teur contre  les  Tartares  occidentaux , 
qui  leur  caufent  alfez  fouvent  de  l'em- 
barras &  qui  ont  même  la  hardiefle 
d'attaquer  la  Chine.  Pendant  que  ces 
petits   Souverains  font  au  camp   de 
l'Empereur ,  fa  Cour  elt  extrêmement 
fomptueufe,  &  les  tentes  des  Manda- 
rins font  d'une  richefle  6c  d'un  éclat 
exceffifs  (53).  , 

Magalhaens  nous  a  décrit  l'ordre  &  d-un/SS 

fion  pour  ua 
<çi)  Le-Comre  écrit  Ham  ou  C-ham,  Sacrifice. 

(f3j  Le  Comte, ibitt. 
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Gouverne-  1*  pompe  d'une  marche  de  (54)  l'Em- 

ment     reur  iorfqu'il  va  célébrer  quelque  fa- 

/IpêlaChjne.^j^  ^  ou  remp]jr  quelque  devoir 

public  dont  les  cérémonies  font  fixées. 
Cette  proceffion  commence  par  vingt 
quatre  tambours ,  rangés  fur  deux  fi- 
les ,  ôc  par  vingt  quatre  trompettes  , 
d'un  bois  nommé  V ' -tong-cbu,  qui 
eft  fort  eftimé  à  la  Chine.  Elles  ont 
plus  de  trois  pieds  de  longueur  &: 
îept  ou  huit  pouces  de   diamètre  à 
l'ouverture.  Leur  forme  eft  à  peu  près 
celle  d'une  cloche.  Elles  font  ornées  de 
cercles  d'or,  &  s'accordent  fort  bien 
avec  les  tambours.  Enfuite  paroiflent 
vingt  quatre  hommes  de  la  même  li- 
vrée ,  armés  de  barons  longs  de  fept 
ou  huit   pieds  ,  revêtus  d'un  vernis 
rouge  à  feuillages  d'er.  Cent  foldats 
fuccedent  ,  portant  des   hallebardes 
dont  le  fer  le  termine  en  forme  de 
croiflant.  Ils  font  fuivis  de  cent  mil- 
liers ,  dont  les  armes  font  couvertes 
d'un  vernis  ronge  mêlé  de  fleurs ,  &: 
dorées  à  l'extrémité.  On  voit  paroître 
enfuite  quatre  cens  grandes  lanternes , 
richement  ornées ,  6V  quatre  cens  (lam- 
beaux ,  compofés  d'un  bois  qui  brûle 

({4)    I.c-Comre  &  Dd •  Il.ilJc  uppouciu  cette  pto- 
ceiljoii  d'apcèi  Migalluefiii 

long- 
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long-tems  &  qui  jerre  beaucoup  de  G(HTVERNE_ 
lumière.  Deux  cens  épieux,  qui  fui-      M™r 

1  1-  /  f        1     de  laChins* 

vent  immédiatement  ,  iont  pares  de 
rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs, 
ou  de  queues  de  panthères  5  de  re- 
nards &z  d'autres  animaux.  Ils  font 
fuccedés  par  vingt  quatre  bannières  , 
fur  lesquelles  fontrepréfentés  ks  douze 
Signes  du  Zodiaque  ,  que  les  Chinois 
divifent  en  vingt  quatre  parties.  Cin- 
quante fix  bannières ,  qui  répréfèntent 
les  cinquante  fix  Conftellations ,  nom- 
bre auquel  les  Chinois  réduifent  tou- 
tes les  Etoiles.  Deux  cens  évantails , 
foutenus  par  de  longs  bâtons  dorés  Se 
peints  de  diverfes  figures  de  dragons  , 
d'oifeaux  &:  d'autres  animaux.  Vingt 
quatre  parafols ,  richemens  ornés.  Un 
buffet  porté  par  des  Officiers  de  cui- 
fine  &  garnis  d'uftenciles  d'or  ,  tefs 
que  des  baffins ,  des  égueres ,  &:c. 

Après  cette  avant-garde  ,  qui  mar- 
choit  en  très  bon  ordre ,  l'Empereur 
paroiflbit  à  cheval ,  vêtu  pompeufe- 
ment ,  avec  une  gravité  majeftueufe. 
On  portoit  au  deux  côtés  de  fa  per- 
fonne  un  riche  parafol  ,  afîez  grand 
pour  le  mettre  à  l'ombre ,  lui  &  fon 
cheval,  Il  étoit  environné  de  dix  che- 
vaux blancs  de  main ,  dont  les  brides 

Tome  XXIII,  I 
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~tivFRNE-  &  ies  felies  étoient  enrichies  d3or  & 
'"■nt      de  pierres  précieufes  ;  de  cent  hommes 
pflaChjne*  armés  d'épieux  ,  &  des  Pages  de  la 
chambre.  On  voioit  cnfuice  ,  dans  le 
même  ordre ,  tous  les  Princes  du  Sang , 
les  petits  Rois  (55)  ,  les  principaux 
Mandarins  &  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
dans  leurs  habits  de  cérémonie ,  cinq 
cens  jeunes  Gentilshommes  du  Palais , 
richement  vêtus  ;  mille  valets-dc  pied 
en  robes  rouge  ,  brodées  de  rieurs  &£ 
d'étoiles  d'or    &    d'argent.     Enfui  te 
trente  fix  hommes  portoient  une  chaife 
ouverte  ,  fui  vie  d'une  autre  chaife  , 
mais  fermée  ck  beaucoup  plus  grande, 
qui  étoit  foutenue  par  cent  vingt  por- 
teurs.  Enfin  on  voyoit  fuivre  quatre 
grands  chariots  ,  dont  deux  étoient 
traînés  par  des  éléphans  &:  les  deux 
autres  par  des  chevaux  ,  avec  des  ca- 
paraçons chargés  de  broderie.  La  mar- 
che éroit  fermée  par  deux  Officiers  ci- 
vils &  deux  Officiers  militaires  ,  en 
magnifiques  habits  de  cérémonie  (56). 
Traîtcrwnt      Tous  les  A  mba  (fadeurs  des  Puiiïan- 
aux^Ambâf- ces  étrangères  (ont  entretenus  aux  frais 
fewo-  de  l'Empereur  ,  qui  leur  fournit  toutes 
fortes  de  provisions ,  de  chevaux ,  de 

(ff)  On    In  RtgulfJ,  fuivanc  les  Portugais, 
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litières  &  de  barqnes.  Us  font  logés  gouve*.wï- 
dans  la  cour  royale  du  Palais  ,  où  MENT 
I  Empereur  leur  envoie ,  de  deux  jours 
l'un  ,  en  témoignage  d'eilime  &:  d'a- 
mitié ,  un  feftin  tout  préparé  de  fa 
propre  cuifine.  Magalhaens ,  qui  avoit 
logé  deux  ans  dans  cette  hôtellerie 
royale ,  obferve  que  l'Empereur  re- 
çoit tous  les  Etrangers  avec  beaucoup 
de  fplendeur  &  de  magnificence  , 
quoique  par  l'avarice  des  Officiers 
cette  civilité  ne  s'exécute  pas  toujours 
avec  la  même  décence  &  la  même  ré- 
gularité (57). 

11  convient  néanmoins  de  remar-     Avîsaox 

,  n  i       t>    ■        Prmces     de 

quer  ,  a  cette  occalion  ,  que  les  Prin-  l'Europe. 
ces  de  l'Europe  doivent  prendre  garde 
comment  ils  envoient  leurs  Lettres  ou 
leurs  Préfens ,  (bit  par  des  Million- 
naires ou  des  Marchands  ,  (bit  par 
quelque  voie  directe  ,  en  leur  propre 
nom  ;  parce  qu'auffi-tôt  qu'ils  ont  Fait 
cette  démarche  ,  leurs  Etats  font  en- 
registrés au  nombre  des  tributaires  de 
la  Chine  (58).  Les  principales  Puif- 
fances  qui  portent  ce  titre  font  la  Co- 
rée ,  le  Japon  ,  les  Mahométans ,  par 

(?7)  Magalhaens,  p.  101,  neur  ;  car  ils  rraitenr  toa- 

Du-Halde ,  p.  24J.  ces   les  autres  Nations  de 

(58;  Les  Chinois  croient  Baibaies. 
leut  faire  beaucoup  d'hoii- 
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'couvhrne-  Ie  nora  defquels  les  Chinois  entendent 
ment      Sa-ma  id-han  ou  Samarkang  ;  Pan-' 

TtLAQHmE'ko-la  ou  le  Bengale  ,  qu'ils  placent  à 
l'Eft  d'Inta  on  de  l'Indoftan  ;  enfin  , 
Me-te-na  ou  Me  dîne  ;  car  ,  fi  l'on  en 
croit  un  Géographe  Chinois ,  Mo-h an- 
mu- te  ,  ou  Mahomet ,  envoya  des  Em- 
bafladeurs  à  la  Chine  fous  le  règne 
de  l'Empereur  Ming-hyou-te ,  pour  lui 
Tfrme  hU.  payer  le   tribut  (  59  ).    Les  Ruffiens 

miiiantchan-n'QCji;  pas  eu  peu  de  peine  à  faire  chan- 
ce en  faveur  c  *  r  o 

des  Kufiiens.ger  ce  terme  en  leur  ravenr  ;  ce  quoi- 
qu'ils aient  obtenu  qu'il  fût  changé  , 
leur  Ambaflade  n'en  a  pas  moins  été 
regardée  comme  un  hommage.  Le 
même  ufage  eft  établi  dans  toutes  les 
autres  parties  des  Indes  ;  non  que  les 
Etrangers  y  (oient  regardés  férieufè- 
ment  comme  tributaires  :  mais  la  va- 
nité des  Indiens  eft  flatée  par  cette 
fuppofition  ,  &  fouvent  ils  en  pren- 
nent droit  de  méprifer  les  Souverains 
de  l'Europe.  La  Géographie  des  Chi- 
nois eu:  ajuûée  à  cette  chimère  ;  car  , 
fiippofaut  la  Terre  quarrec,  ils  préten* 

(V9)     Minhiutu    dans  luftic  de  Tong  ,  rj'ii  corn. 

l'Original      D'awrcs  ,    au  inciiça   l'on  règne  l'an  71  ï. 

lieu    do   HlHtn  ,   t-crivcni  aprèl  Jd'us  -  L  luifr      Maif 

fiivtn  &   Hat».  C'e!i  ar>-  Mahomet  irait   mon  [dus 

parcm  œnt  Hitm-tfong,  fi-  de  quatre  vingt  ans  auj>a- 

juch*;  iai'fcretir  de  la  <Jy-  m  vaut. 
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dent  que  la  Chine  en  occupe  la  plus  gouverne- 
grande  partie  &:  que  le  reftc  des  hom-     MENX 
mes  elt  relègue  dans  les  coins  (60). 

On  ne  doit  point  oublier  la  Cou-     couronne 

,  /    •    1  *  |îr.  r   Impériale  d9 

ronne  Impériale  ,  dont  l  Empereur  leja  cuins. 
couvre  la  tête  dans  quelques  occa- 
fions.  Navarette ,  qui  l'avoit  vue  plu- 
lieu  rs  fois  vante  fa  beauté  &  la  juge 
myfterteufe.  Sa  forme  ,  dit-il  ,  eft 
ronde  ,  mais  tirant  un  peu  fur  l'ovale» 
De  douze  colliers  de  perles  qui  y  font 
attachés ,  quatre  pendent  fur  les  yeux  , 
pour  fignifier  que  Sa  Majefté  doit 
avoir  les  yeux  fermés  fur  ceux  qui  ont 
quelqu'afFaire  devant  lui  ;  c'eft- à-dire  y 
qu'elle  ne  doit  fe  déterminer ,  ni  par 
faveur  pour  le  riche  ,  ni  par  compaf- 
fion  pour  le  pauvre  ,  &  qu'elle  ne 
doit  pas  fe  laifler  conduire  par  l'af- 
fection ou  par  la  haine.  Les  quatre  col- 
liers qui  pendent  fur  les  oreilles ,  fi- 
gnifient  que  les  oreilles  d'un  Juge  doi- 
vent toujours  être  fermées  aux  prière» 
àcs  Grands  comme  aux  larmes  des 
Pauvres  ,  &  qu'elles  ne  doivent  s'ou- 
vrir qu'à  la  raifon ,  aux  loix  &  à  la 
juftice.  Les  quatre  colliers  qui  pen- 
dent par  derrière  expriment  avec  com- 
bien de  jugement ,  de  pénétration  ,  de 

tfo)  Chiae  du  Pete  Du-Halde  ,  p.  4S. 

Iiij 
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gouverne-  réflexion  &  de  foin  les  Princes  doi- 
ment      vent  pefèr  leurs  réfblutions  ,  &:  com- 

2>e  la  Chine.i  F.        »    .  *  r<       1  i 

bien  ils  doivent  être  veries  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  (61). 
Revenu  de     Le  revenu  de  l'Empereur  eft  ini-» 

wpeteur.    menfe  .  majc  jj  n'efl.  pas  ajf£  Jg  \Q  cofî- 

noître  à  fond  ,  parce  que  le  tribut  an- 
nuel fe  paye  moitié  en  argent ,  moitié 
en  nature.  Il  fe  levé  fur  toutes  les  ter- 
res ,  fans  excepter  les  montagnes  ,  fur 
le  fel ,  les  foies ,  les  toiles  de  coton  & 
de  lin  ,  &  fur  d'autres  efpeces  de  mar- 
chandifcs  ;  fur  les  forêts ,  les  jardins  , 
les  confifcations ,  &c.  (61).  Les  fub- 
iides  autorités  par  les  îoix  font  liconfi- 
derables  ,  que  fi  les  Chinois  a  voie  ne 
moins  d'induftrie  &:  leur  terre  moins 
de  fertilité ,  ce  grand  Empire  ne  feroit , 
comme  les  autres  Etats  des  Indes  , 
qu'une  fociété  de  mi  (érables  (63). 

Le  tribut  qui  le  paye  par  tête  ,  de- 
puis 1  âge  de  vingt  ans  jufqu  à  (oixanre, 
produit  des  (bmmes  incroyables.  Les 
Chinois  prétendent  que  cette  taxe 
étoit  autrefois  payée  par  cinquante 
Revenu  en  huit  millions  d'Habitans  (64).  L'Em- 
pereur entretient  dix  mille  Barques, 

(m  NavtrettCj  p.  10.  f<4)  Voyez  cudcfïut  (p 

(di)  Du -ll.il.ic  ,  p.  144.    diviuou  du  Peuple. 
(«;;  LC'COUKC  >p.  IÏ4. 
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pour  le  tranfport  du  tribut  en  nature.  GouvP1LMgJ 
Chaque  année  il  reçoit  des  Provinces      «e»t 
quarante  millions  cent  cinquante  cinqDEI,ACHîMÏ* 
mille  quatre  cens  quatre  vingt  dix  facs 
de  riz,  chaque  (ac  pefant  cent  vingt 
livres  ;  un  million  trois  cens  quinze 
mille  neuf  cens  trente  fept  pains  de 
fel ,  chacun  pefant  cinquante  livres  ; 
deux  cens  dix  mille  quatre  cens  foi- 
xance  dix  facs  de  fèves ,  &  vingt  deux 
millions  cinq  cens  quatre  vingt  dix 
huit  mille  cinq  cens  quatre  vingt  fepr. 
bottes  de  paille  pour  fes  chevaux.  De 
foie  en  œuvre  &c  d  étoffes  ,  il  reçoit: 
#ent  quatre  vingt  onze  mille  cinq  cens 
trente  livres  pefant  ,  chaque  livre  de 
vingt  onces  -,  en  foie  crue ,  quatre  cens 
neuf  mille  huit  cens  quatre  vingt  (èize 
livres  •■,  trois  cens  quatre  vingt  feize 
mille  quatre  cens  quatre  vingt  pièces 
de  toile  de  coton  ;  cinq  cens  foixante 
mille  deux  cens  quatre  vingt  pièces  de 
toile  de  lin  ;  fans  compter  des  quan- 
tités confidérables  de  fatin  ,  de  ve- 
lours ,  de  damas  &  d'autres  étoffes  de 
foie  ,  de  vernis  ,  de  bœufs ,  de  insul- 
tons ,  de  porcs ,  d'oies ,  de  canards  , 
«Toifeaux  fauvages ,  de  poiflon ,  de  lé- 
gumes ,  de  fruits,  d'épices ,  &  de  di- 
verfes  fortes  de  vins  qui  entrent  tou* 

I  iiij 
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gouverne.  les  ans  au  Palais  Impérial.  Enfin  ,  tonï 
"£»t      les  revenus  de  l'Empereur, en  argent 
BCReveuiTen  de  la  Chine  ,  montent  à  près  de  deux 
argtuc.        cens  millions  de  lyangs ,  ou  d'onces 
d'argent ,  dont  chacun  vaut  fix  fchel- 
lings  huit  fols  d'Angleterre  (55).  C'eft 
ce  prodigieux  trcfor  qui  rend  l'Empe- 
reur de  la  Chine  fi  redoutable  ,  &:  qui 
le  met  en  état ,  avec  les  armées  qu'il  a 
continuellement  fur  pied  ,  d'entrete- 
nir Tes  Sujets  dans  la  crainte  tk  la  fou- 
miiïion. 
comment  fe      Comme  toutes  les  terres  font  me- 
ateuc*  fay**  furées ,  &  que  le  nombre  des  familles 
cil  aufli  connu  que  ce  qu'elles  doivent 
payer  à  l'Empereur  ,  il  eft  facile  de 
calculer  ce  que  chaque  Ville  paye  an- 
nuellement (66).  Les  Officiers  qui  lè- 
vent les  taxes ,  ne  faififlent  jamais  les 
biens  de  ceux  qui  marquent  de  la  len- 
teur à  payer  ,  ou  qui  cherchent  à  s'en 
difpenlcr  par  de  continuels  délais.  Cet- 
te méthode  cauferoit  la  ruine  d--s  fa- 
milles. Depuis  le  milieu  du  primtems, 

Kç)  Ce  qui  fait  foixanre  en    y    comprenant    vingt 

ciiii]    11  illion*    huit    iciis  deux    millions    de  lyangs 

trente  ttoii  mille  unis  cent  en  efpece 
trente  trois  livret  fis  fcheU        (*'  )    Le-Comte  obfertt 

Ungt  huit  (bis  fterling.  Sui-  que  la  Chine  n'a  pal  cotte 

Tant  le  calcul  du  Père  Le-  multitude  d'Ofikicti  5c  de 

i   |U    vingt  Comodi  qu'on  voit  en  Eu* 

uimUilani  Gx cent  mille  j  topi* 
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où  l'on  commence  à  labourer  la  terre  ,  GûlIvaNE;.' 
jufqu'au  tems  de  la  moiflbn  ,  les  Man-      «-" 
darins  n'ont  pas  la  liberté  de  chagri-DBLA 
ner  les  Payfans  \  mais  le  moyen  qu'ils 
prennent  enfuite  pour  les  obliger  de' 
payer ,  eft  la  baftonade  ou  l'emprifosu 
nement  ;  s'ils  n'aiment  mieux  les  char- 
ger ,  par  billets  ,  de   l'enTerien  de* 
Vieillards  ,  qui  font  nourris  dans  cha- 
que Ville  aux  dépens  de  l'Empereur  , 
éc  qui  pafîent  ainfi  à  la  charge  des  dé- 
biteurs jufqu'à  l'entière  confommatiori 
des  arrérages. 

Ces  Officiers  font  comptables  de   officfcrs-qui- 

,..  .  ni  r     Y    fom    eav'' 

ce  quils  reçoivent   au    Pu-chmg-tje  ;  t\0y&4 
c'eft-à-dire  ,  au  Tréforier  général  de 
la  Province ,  qui  tient  le  premier  rang 
après  le  Viceroi.  Ils  font  obligés  de  lui 
remettre  de  tems  en  tems  les  fommes- 
qu'ils  ont  touchées.  On  tranfporte  ces 
fommes  fur  des  mulets ,  dont  chacun 
porte  deux  mille  lyangs ,  dans  deux 
vaifleaux  de  bois  faits  en  forme  de 
longs  barrils  &:  bien  garnis  de  cercles 
de  fer.  Le  Pu-ching-tfe  rend  compte 
au  Hupu-y  c'eil- à-dire  ,  au  Tribunal 
fuprême  qui  a  la  fur- intendance  des- 
finances,  &:  leHupune  reflbrtit  qu'à 
l'Empereur.  Rien  n'eft  mieux  ordonné: 
€jue  la  manière d'impoferkcc  de  recueil»- 
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gouverne- 'Hr  les  tributs  :  ce  qui  n'empêche  pas 

mknt     qU'ii  ne  s'y  cHjfle  quelques  petites  frau- 

des  de  la  part  des  Omciers  iubal- 

temes. 

impioïdes      Une  grande  partie  du  tribut  Impé- 

revenus     de    •    i  •   r      i  n 

riBipcr:ar.  1"'-^' qui  le  levé  en  nature  ,  elt  em- 
ployée dans  les  Provinces, en  penlions, 
&  pour  l'entretien  des  pauvres,  fur- 
tout  des  vieillards  ôc  des  invalides  r 
qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  pour 
les  appointemens  des  Mandarins ,  le 
payement  des  forces ,  l'entretien  des 
édifices  publics  ,  celui  des  Ambafla- 
deurs,  des  grands  chemins ,  &:c.  Mais 
le  fiirplus  de  toutes  ces  dépenfès  eft 
porté  à  Pe-king,pour  fournir  à  celles 
du  palais  6c  de  la  capitale  de  l'Em- 
pire ,  où  l'Empereur  entretient  cent 
foixante  mille  hommes  de  troupes 
réglées ,  aufquelles  il  donne  d'ailleurs 
une  paye  en  argent ,  &  près  de  cinq 
mille  Mandarins  ,  entre  Iefquels  on 
distribue  tous  les  jours  une  certaine 
quantité  de  viande  ,  de  poiflbn  ,  de 
fcl  ,  de  légumes ,  &c.  Ils  ont  une  fois 
le  mois  du  ris ,  des  feves ,  du  bois  ,  du 
charbon  &:  de  la  paille  en  abondance 
(<j7  ).  Le  même  ufage  s'obférvc  à  l'c- 

U  -i    Ou  ll.ildc   rem.ir-     ciquoit    autrefois   quelque 
que  (  p.  1 4)  ;  qu'il  lepra-     diolc    d'appiuihaut    â   i» 
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gard  de  ceux  qui  (ont  appelles  à  la  GouvfRME- 
Cour ,  ou  envoyés  de-là  dans  les  Pro-  M£nt 
vinces.  Ils  font  fervis  &  défrayes  fin;"*41*"* 
la  route.  On  leur  fournit  des  barques* 
des  chevaux,  des  voitures  &c  des  lo- 
gemens  qui  font  entretenus  aux  frais 
de  l'Empereur.  Le  nombre  des  trou- 
pes qui  font  à  fa  folde ,  monte  à  plus 
de  fept  cens  foixante  cinq  mille.  Il 
entretient  de  même  cinq  cens  foixante 
cinq  mille  chevaux  ,  pour  remonter  la 
cavalerie  ,  &  pour  l'ufage  des  polies 
&  des  courriers  qui  portent  Ces  ordres, 
ou  des  Tribunaux  dans  chaque  Pro- 
vince- 

Quoique  ce  qui  vient  par  eau  des  «figaffin  de 
Provinces  Méridionales  fuffife  pour112  n§* 
fournir  à  la  dépenfe  de  Pe-king  ,  on 
appréhende  fi  fort  que  le  revenu  ne 
foit  pas  toujours  égal  à  la  confomma- 
tion  ,  qu'on  entretient  conftammenc 
à  Pe-king  (68  )  des  magafins  de  ris 
pour  trois  ans. 

Le  tréfor  ou  le  revenu  Impérial,  eft    *Jea  ol>  ^ 
gardé  au  Tribunal  du  Hu-fii ,  qui  (i-  forr  &  tJT^ 

j   r  ,,.,,,.  ,     ,  renés  de  l'Era- 

Cour  de  France,  ou  le  pain,     domefhques   de   la  même    ■ 

le  vin  ,  la  chandelle  ,  Sec.  dilhibucion  ,  c'eft-à  due  ,  " 

éroient   distribuées.    Certe  qui  apparcenoient  au  même 

diltribiuion  s'appelloïc  Li-  Maine. 

vraifon  ou  délivrance  ;  Se         168)  Le-Cômte ,  p,  jiï,- 

de-là  vienc  le  terme  de  Li  Du-Halde  >  p.  144*- 


yiée   qu'on    doncoit  aux 


iw 
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mz gnifie  7V//ôr  ,  &  dont  on  donnera 

Gouverne-  p  J         '    .       . 

ment  bientôt  hdefcriptlon.  Il  y  a  dailleur3 
**lACWNï-à  la  Cour ,  deux  palais  où  l'on  conlcr- 
ve  les  joyaux  ci  les  raretés  (69). 
Magalbaens  les  regarde  comme  le 
plus  grand  &:  le  plus  précieux  amas 
que  le  monde  ait  dans  ce  genre , 
parce  que  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans  les  Empereurs  Chinois  y  ont  fans 
cette  ajouté  quelque  chofe  ,  (ans  en 
avoir  jamais  rien  ôté.  Malgré  les  chan- 
gemens  de  la  fucceflion  ,  jamais  au- 
cun Empereur  n'a  touché  à  cette  col- 
lection ni  à  l'autre  tréfor,  dans  la  crain- 
te des  rigoureux  châtimens  que  la 
nouvelle  race  au?oit  exercés  pour  un 
fi  grand  crime  ,  fur  lui  (70  )  &  fur  tous 
fe3  defcendans_  Cependant  le  Com- 
mentateur de  cet  Hiitorien  obfervc 
qu'il  faut  excepter  les  accidens  du  feu 
cV  le  pillage  de  la  guerre  ;  car  en  1 644 
le  rebelle  Li-  bing  ,  n'ofant  attende 
lesTartarcs  à  Pe-icing  ,  employa  huit 
jours  à  faire  enlever  tout  ce  qu'il  y 
av(  it  de  précieux  au  Palais  (71). 
t**-™'"al  Les  femmes  &  les  concubines  de 
Lm-  l'Empereur  font  en  fi  grand  nombre  > 

fcr;ui. 

(r.9)  Voyez  les  Journaux     limens  fur  les  hflRCT. 

dui>  f70  Magatkaeni , pagci 

.     1    ..     \  .1   que   /«      3  I  I  &■  i  14. 

CJbinou  uannr  J«*  ii»i- 
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que  fuivant  le  Père  Le-Comte  ,  il  eft  Gouv£IVNEJ" 
difficile  de   le  bien  connoîrre  ,.  d'au-      meut 
tant  plus  qu'il  n'eft  jamais  fixe.  Elles  DElaChinS* 
ne  paroiflènt  jamais  qu'aux  yeux  du 
Monarque.  A  peine  tout  autre  hom-  „  Nowbre,de* 

r    •     . .  r,  ,         ,  .les   coacuoi»' 

me  ole-t-il  en  demander  des  nouvel-  ne* 
les  (72).  Magaîhaens  fait  monter  le 
nombre  des  concubines  à  trois  mille. 
On  les  nomme  Kong-ngu  ,  ou  Dames 
du  Palais.  Mais  celles  pour  qui  l'af- 
fection de  l'Empereur  s'en:  déclarée 
particulièrement ,  portent  le  nom  de 
Ti ,  qui  lignifie  -prefque  Reines*  Il  leur 
donne ,  quand  il  lui  plaît ,  des  joyaux 
qu'elles  portent  à  la  tête  ou  fur  la  poi- 
trine, ck  une  pièce  de  fatin  ou  de  da- 
mas jaune,  qu'elles  fufpendent  devant 
leur  porte  &  qui  les  fait  refpeéter 
plus  que  toutes  leurs  compagnes.  Ces 
Dames  ont  auffi  leurs  titres  &  leurs 
dignités*.  Elles  font  divifées  en  plu- 
(ieurs  clafTes ,  &  diftinguées-,  comme 
les  Mandarins  par  leurs  habits  &  leur 
parure ,  &  par  d'autres  marques  dz 
degré.  Mais  leurs  enfans,  éc  ceux 
mêmes  des  deux  Reines  ,  font  regar- 
dés comme  des  enfans  naturels  (73). 

Lorfque  l'Empereur  ou  l'héritier  de  ,  commet* 

il-  fe  nazi  se, 
(71)  Le- Comte  ,  p  tfo. 
jg^j  Jvfa^aliuens }  page  13 1}. 
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"eouvEUNE-  ^a  Couronne ,  penfe  à  fe  marier ,  Î6 
ment      Tribunal  des  Cérémonies  nomme  des 

®BtACHJNE*  matrones  d'une  réputation  bien  éta- 
blie ,  pour  choifir  vingt  filles ,  les  plus 
belles  &  les  plus  accomplies  quelles 
puiflent  trouverons  aucun  égard  pour 
leur  nailTance  &:  pour  leur  famille. 
On  les  tranfporte  au  Palais  dans  des 
Sedans  bien  fermés.  Pendant  quelques 
jours  elles  y  font  examinées  par  la 
Reine  mère ,  ou  ,  fi  cette  Princefle  ne 
vit  plus ,  par  la  première  Dame  de 
ta  Cour  ,  qui  leur  fait  faire  divers 
exercices ,  pour  s'aflfurer  qu'elles  n'ont 
pas  de  mauvaifc  odeur  ni  d'autres  dé- 
fauts corporels.  Après  quantité  d'é- 
preuves ,  elle  en  choifit  une  ,  qu'elle 
fait  conduire  à  l'Empereur  ou  au  Prin* 
ce ,  avec  beaucoup  de  cérémonies. 
Cette  fête  cft  accompagnée  de  toutes 
fortes  deréjouiffanecs  Se  de  faveurs, 
fur-tout  d'un  pardon  général  pour  tous 
les  criminels  de  l'Empire  ,  à  l'excep- 
tion des  rebelles  &  des  voleurs.  En- 
fuite  la  jeune  perfonne  cft  couronnée 
avec  une  pompe  fort  éclatante.  On 
lui  donne  quantité  de  titres.  Qn  lui 
affignedes  revenus  confidcrablcs.  Les 
dix- neuf  autres  filles  font  mariées  aux 
lili  des  premiers  Seigneurs  ,  s'il  s'en 


taxes. 


des  Voyages.  Liv.  IL  ioj 
trouve  un  nombre   égal.   Celles  qui  Go.,VERNH.' 
reftent  fans  maris  retournent  chez  leurs      ment 
parens ,  avec  des  dotes  qui  ^ufBfentDEI'ACHIN^• 
pour  les  marier  avantageufèmenr. 

Telle  étoit  l'ancienne  coutume  des  Ce^.r^e  |ré" 
Monarques  Chinois.  Mais  à  préfènt  pereurs.  tm» 
Jes  Empereurs Tartares  prennent  pour 
femmes  &  pourReines  (74)  les  filles  de 
quelque  Roi  de  la  Tartarie  Orientale, 
Les  Reines  font  au  nombre  de  trois,. 
Elles  jouiiTent  de  beaucoup  plus  d'hon- 
neur que  toutes  les  autres  femmes. 
Elles  ont  un  logement  particulier , 
«ne  Cour  ,  deux  Dames  d'honneur  &. 
d'autres  Etomeftiques  de  leur  fexe.  On 
n'épargne  rien  pour  leur  amufement, 
ni  pour  la  magnificence  de  leurs  meu- 
bles ,  &  de  leur  cortège  (75).  Tandis 
que  Navarette  étoit  à  Pe-king  ,  l'Em- 
pereur envoya  un  préfent  ,  en  forme 
de  dote  ,  à  la  fille  d'un  des  quatre 
Régens  de  l'Empire  ,  qu'il  prit  en- 
fuite  pour  fa  femme.  Ce  préfent  con- 
fiftoit  en  cent  tables  couvertes  de 
quantité  de  chofes&£  de  toutes  fortes 
de  mets  >,  deux  milles  ducats  en  ar- 
gent ,  mille  ducats  en  or  ,  cent  pièces 
d'étoffes  de  foie  de  dîverfes  couleurs^ 

(74/  Magalhaens,  page  jo8  &  fuir.  Lé-Comte^  p.  69» 

(j>,  Le- Comte ,  p.  61 , 
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gouverne-  à,  fleurs  d'or  &:  d'argent ,  &c  cent  pié> 

ment     ces  d'étoffes  de  coton  (  76  ). 
Et»  de  2     Les  enfans  des  trois  Reines  font  tous 

&«.  légitimes ,  avec  cette  feule  différence , 

que  les  fils  de  la  première  font  pré- 
férés pour  fuccéder  à  l'empire  (77)* 
la  première  Reine  fait  fa  réfidence 
dans  le  Palais  Impérial  avec  l'Empe- 
reur ,  &:  porte  le  titre  d'Impératrice; 
Les  deux  autres  ont  des  palais  féparés- 

(78). 
cérémonies     On  nous  fait  la  defeription  fuivante 

obfervees  .  ,     ,  .  •  c  i   r         > 

pour  le  choix  des  cérémonies  qui  turent  obfervees , 
d'une  impé-  lorfque  l'Empereur  Tong-chmg  (79)  dé- 
clara le  choix  qu'il  avoit  tait  d'uns 
de  fes  femmes  pour  Impératrice.  Deux 
des  principaux  Do&curs  ,  qui  font 
Membres  du  Coafeil ,  furent  dépu- 
tés pour  compofer  le  compliment  &Z 
le  remettre  au  Tribunal  des  Rites , 
qui  fe  prépara  auffi  tôt  pour  la  céré- 
monie. Le  matin  du  jour  indiqué  ,  on 
commença  par  porter  à  la  porte  orien- 
tale ou  à  la  première  porte  du  palais 
(80)  une  efpecc  de  table  quarrée  , 
aux  coins  de  laquelle  on  éleva  quatre 

(•76)  N.»varrttc  ,  p.  69.  rcur  ,  fticceffeui  de  Kang» 

(77    Ma^alliacns  ,  page  hi. 

%fl,  (8ol  La  grande  porte  du 

(78    Voftz  ci.ddTuf.  Sud  ne  t'ouvre  j-muis  «^e 

(■jy,   Le  dçimci  Luipc»  ?ouv   l'tinpcunu 
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piliers  ,  qui  (butenoient  une  forte  de  "^JZ 
dôme.    Ce  petit  cabinet  portatif  fut      MENT 
pare  de  (oie  jaune  &:  d  autres  orne- 
mens.  A  l'heure  marquée ,  on  plaça 
fur  la  table  un  petit  livre  ,  qui  conce- 
noit  le  compliment  qui  avoit  été  com- 
pofé  pour  l'Empereur ,  avec  les  noms 
des  Princes ,  des  Grands ,  &:  des  Cours 
fuprêmes ,  qui  étoient  venus  en  corps 
pour  la  cérémonie.  Quelques  Manda- 
rins ,  vêtus  d'une  manière  convenable 
à  leur  office,  enlevèrent  la  machine  & 
fe  mirent  en  marche.  Ils  avoient  été 
précédés  de  tous  les  Princes  du  Sang, 
des  autres  Princes  &:  de  tous  les  Sei- 
gneurs ,  chacun  dans  fon  rang ,  qui 
s'arrêtèrent  près  de  la  cour  intérieure 
du  Palais.  Les  premiers  Miniftres ,  les 
Docleurs  du  premier  rang  ,  les  Préfi- 
dens  des  Cours  fupérieures  >  &  les 
autres   grands  Officiers   Tartares  &£ 
Chinois ,  civils  comme  militaires ,  vê- 
tus magnifiquement  de  leurs  habits  de 
cérémonie  ,  fuivirent  la  table  à  pied* 
Plufieurs  inftrumens  de  mufique  firent 
entendre  un  concert   très  agréable, 
tandis  que  le  bruit  des  tambours  &C 
des  trompettes  rerentilïbit  dans  toutes 
les  parties  du  palais. 

Cette  proceffion  étant  arrivée  à  la  compitoo* 
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gouverne-  porte  qui  fe  nomme  U-miren,  les  Prin- 
ment      ces  s'y  joignirent  &C  fe  placèrent  à  la 

1>e  la  Chine.    <■  Ti  t  i  i 

des  hommes tete-  l*s  marchèrent  dans  cet  ordre 
àrimpereui.jafqu'à  la  falle  d'audience  (  8 1  ) ,  ils  y 
entrèrent,  &  prenant  leur  compliment 
fur  la  table  portative  ,  il  le  placèrent 
fur  une  autre  table,  qui  avoit  été  pré- 
parée au  milieu  de  la  falle.  Tout  le 
relie  fur  rangé  en  fort  bel  ordre.  En- 
fuite  ils  firent  les  révérences  ordinai- 
res devant  le'  trône  Impérial ,  comme 
fi  l'Empereur  eût  été  prélent.  La  Mu- 
fique  recommença  aiifli-tôt,&  les  Pré- 
fidens  du  Tribunal  des  Rites  informè- 
rent les  Eunuques  que  les  Grands  de 
l'Empire  fupplioient  SaMajefté  Impé- 
riale de  paroître  &  de  s'afièoir  fur  (on 
précieux  trône.  Cet  avis  ayant  été 
porté  au  Monarque  ,  il  parut  &  mon- 
ta fur  fon  trône.  Alors  deux  Docleurs 
du  premier  rang  s'avancèrent  près  de 
la  table  ,  &  firent  plulieurs  révéren- 
ces à  genoux.  Enfin  s 'étant  levés ,  un 
d'entr'eux  prit  le  petit  livre  8>c  lut  dis- 
tinctement ,  à  voix  haute  ,  le  compli- 
ment que  fà  Compagnie  avoit  fait 
pour  Sa  Majcfté.   Cette  pièce  n'étoit 

(8r)  Celle  où  iTmpe-  ou  trois  t'ois  l'année  d  g 
leur  reçoit  I  t  AmbaiTa-  Inûxu&ioni  à  fci  i»uiiJî, 
ticui:  ûc  ou  il  dujiiicii.su 
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pas  fort  longue.  Auiïi-tôt  que  la  lec-  ^ 
ture  fut  achevée  ,  les  Docteurs  repri-      m^t 
rent  leurs  places ,  &  l'Empereur  def-  delaChinï» 
cendant  de  fon  trône  retourna  dans 
ion  appartement. 

Après  midi ,  les  PrincefiTes  du  San?,  complîmenc 

1  *  o J  des  rem  mes  jl 

les  autres  PrincefTes ,  cV  les  Dames  de  riapéiatriccg 
la  première  qualité  ,  avec  les  femmes 
de  tous  les  grands  Mandarins ,  fe  ren- 
dirent ,  fuivant  leur  rang  Ô£  Tordre  de 
leurs  dignités ,  au  Palais  de  l'Impéra- 
trice ,  où  les  Seigneurs  &  les  Manda- 
rins n'ofent  paroître  dans  cette  céré- 
monie. Elles  étoient  conduites  par  une 
Dame  de  distinction ,  qui  exerce  l'offi- 
ce de  Maîtrefle  des  cérémonies.  Aufli- 
tôt  qu'elles  furent  arrivées  près  du  pa- 
lais, le  premier  Eunuque  de  l'Impéra- 
trice s'étant  préfenté ,  la  Maîtrefle  des 
cérémonies  lui  tint  ce  difeours  :  »  Je 
«  fupplie  très  humblement  l'Impéra- 
n  trice  ,  au  nom  de  cette  Aflemblée , 
»  de  condefeendre  à  fortir  de  fon  pa- 
,,  lais ,  &  de  fe  placer  fur  fon  trône» 
Le  compliment  des  femmes  n'eft  pas 
contenu  dans  un  petit  livre ,  comme 
celui  que  les  hommes  adreflTent  à  l'Em- 
pereur. Elles  préfentent  une  feuille  de 
papier,  d'une  efpece  particulière,  fur 
.laquelle  il  eit  écrit ,  avec  taie  variété 


iii    Histoire  generalî 


gouverne-  de  caractères  &  d'omemens.  L'impé- 
ment      ratrice  parut  bientôt ,  tk  s'étant  pla- 

ÎEi-A  Chine,      ,        ,       J  A  •    /       •      #«         *     f 

cee  lur  ion  trône ,  qui  etoit  eieve  dans 
une  desfalles  du  Palais ,  îorfque  lepa- 
pier  lui  eut  été  préfenté,  les  Dames, 
qui  fe  tenoient  debout ,  lui  rirent  deux 
révérences ,  à  la  manière  des  femmes 
de  l'Europe  ,  qui  eft  aufïi  celle  de  U 
Chine.  Cette  révérence  fe  nomme 
Van-fo  (82)  -,  c'eft-à-dire  ,  Que  toutes 
fortes  de  bonheur  vous  accompagnent. 
Enfuite ,  tombant  à  genoux,  elles  frap- 
pèrent une  fois  la  terre  du  front,  com- 
me le  Tribunal  des  Rites  l'avoit  pref- 
crit.  Elles  fe  levèrent  &:  reprirent  leurs 
rangs ,  avec  un  profond  filence  ,  tan- 
dis que  l'Impératrice  defeendit  de  fon 
trône  &  fe  retira  (  8  *  ). 
ies  *h^Jcdnecc  La  rélidence  des  fils  de  l'Empereur , 
»£mpacur.  avant  le  mariage  ,  elt  le  Palais  Impé- 
rial. Lorfqu'ils  font  mariés  ,  l'ufage  eft 
de  les  envoyer  dans  quelques-unes 
des  principales  villes  des  Provinces , 
qui  ont  des  palais  pour  les  recevoir. 
L'Auteur  ,  qui  vit  trois  de  ces  palais , 
les  trouva  (S4)  très  grands, très  beaux , 

(8t)    T'en  ou  fvtm  G-  (84)  A  J'uiU-wg-fn  ,  à 

gnide  dix   mille  ,  5c  Fo  ,  Clun^-iK-fii    &:    ù    ILin^o- 

Uonhcur.  thont'fn»  Les  deux  premic- 

B]    Du-Htldcj  p.  »^i  fs  iniit  le»  Capttalei  dei 

Ce  luiyiiiitcs.  l'ioviucts  du  Uu-i}iuiig  &S, 
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&  d'une  magnificence  furprenante  ,  GouvERN!7 
quoique  fort  inférieurs  à  celui  de  Pe-  ment 
king.  11$  contiennent,  les  uns  dix,D£I'ACHIN^1 
d'autres  douze,  &  quelques-uns  un 
plus  grand  nombre  d'appartemens, 
avec  d'autres  Palais  féparés  de  chaque 
côté ,  Se  une  double  enceinte  de  murs. 
Lorfque  l'Empereur  envoie  dans  un  leurs  ritrw 
de  ces  palais  fon  fécond  ou  fon  troi-  k  lcur  éut* 
fîéme  fils ,  il  lui  donne  le  titre  de  Roi. 
11  donna  ainfi  le  titre  de  Ooo-vangy 
ou  de  Roi  de  Cho  ,  à  celui  qui  fut  en- 
voyé à  Ciwig-tuftty capitale  de  Se~chuent 
parce  qu'anciennement  cette  Provin- 
ce fe  nommoit  Cho.  Chacun  de  ces 
Rois  a  mille  Eunuques  pour  lui  fervir 
de  cortège,  pour  adminiftrer  (es  affai- 
res &  pour  recevoir  fes  revenus.  Mais 
ils  ne  prennent  aucune  part  aux  af- 
res  publiques  de  la  Province.  Seule- 
ment les  Mandarins  font  obligés  de 
s'aflembler  quatre  fois  l'année  au  pa- 
lais du  jeune  Prince  ,  pour  lui  rendre 
leur  hommage  comme  ils  le  rendent  à 
l'Empereur  dans  la  capitale  de  l'Empi- 
re }  avec  cette  feule  différence  qu'ils  lui 
donnent  le  titre  Van-firi ,  c'eft  à-dire , 

4e  Se-chuen.  La  troifîéme     me  d'autres  Villes  qui  ont 
eft  une  Ville  considérable     de  ces  Palais, 
«ia  Chtn-ft.  L'Auteur  nom- 
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7 — ~~T  dix  mille  ans  ,  au  lieu  qu'on  n'accorde 

ment      a  ces  Princes  que  celui  deSyen-fçpi , 

*ItACHINH*qni  lignifie  mille  ans. 

comment      Sous  le  règne  des  Empereurs  Chi- 
en marie  les        .      i    t«   m  i  j       r~>  •     <  i 

piinceiTes.  nois,  le  Tribunal  des  Cérémonies  cnoi- 
fifîoir  pour  le  mariage  des  Prinçefles 
un  certain  nombre  de  jeunes  hommes, 
âgés  de  quatorze  ou  quinze  ans.  On 
ne  confidéroit  dans  ce  choix  que  l'ef- 
prit  &  la  bonne  mine.  C'étoit  dans 
cette  belle  troupe  que  l'Empereur 
prenoit  un  mari  pour  fa  fille ,  ou  fa 
feeur,  à  laquelle  il  donnoit  une  dote  très 
confidérable  en  terres  &  en  joyaux. 
Affujettiffe-  ces  maris  portoient  le  nom  de  Tu-mai 

ment  de  leurs     ,    n    »      i-  r»  1     i»r> 

waris.  c  eit-a-dire  ,  Parens  de  1  Empereur  par 
leurs  femmes.  Ils  ne  pouvoient  être 
Mandarins  ;  mais  ils  devenoient  (i 
puiffàns ,  que  leurs  opreflions  étoienc 
redoutables  pour  le  peuple.  Jufqu'à  ce 
qu'il  leur  vînt  des  enfans ,  ils  ctoient 
obliges ,  foir  Se  matin  ,  de  le  mettre 
à  genoux  de  van  c  leurs  femmes  ,  &  de 
frapper  trois  fois  la  terre  du  front. 
Mais  la  qualité  de  pères  les  exemptoit 
de  cette  cérémonie.  L'Empereur  Tar- 
tare  qui  règne  aujourd'hui  marie  (es 
fœurs  &  fes  filles  aux  fils  des  grands 
.Seigneurs  ,  (ans  exiger  qu'ils  (oient  du 
Sang  royal ,  ou  à  ceux  des  Khans  de 
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la   Tartarie  Orientale   (85).  couverns- 

Tous  les  parens  de  l'Empereur  par  meut 
les  maies,  (oit  riches,  ioit  pauvres,  son  An  pa- 
fuffent-ils  à  la  quinzième  génération  }  rens  de  i'tm- 
reçoivent  quelque  penlion  pour  leur' 
fubliitance  ,  drivant  le  degré  de  leur 
dignité,  &  la  proximité  du  fang.  Ils 
ont  tous  le  privilège  de  peindre  en 
rouge  leurs  maifons  &c  leurs  meubles. 
Mais  la  race  précédente  ayant  régné 
l'cfpace  de  deux  cens  foixante  dix  fept 
ans ,  le  nombre  de  Tes  delcendans  s'c- 
toit  tellement  multiplié ,  que  le  re- 
venu des  plus  éloignés  ne  pouvant  (uf- 
fire  à  leur  entretien  ,  plufieurs  étoient 
réduits  ,  pour  vivre  ,  à  l'exercice  de 
quelque  métier.  La  première  fois  que 
Magalhaens  entra  dans  l'Empire ,  il  en 
trouva  tm  dans  la  capitale  de  Kyang- 
fi  ,  qui  exerçoit  l'office  de  porte-faix , 
&  ,  pour  fe  distinguer  des  gens  du 
même  ordre  ,  portoit  fur  Ton  dos  des 
crochets  fort  brillans  ck:  vernis  de  rou- 
ge. Sous  la  race  précédente  ,  il  s'en 
trouvoit  un  nombre  infini ,  qui  étoient 
difperfés  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire,  &  qui  abufant  des  privilèges 
d~  leur  naifîance  ,  commettoient  des 
infolences  ck  des  extorfions  conti- 
ns 5;  Magalhaens,  page  307. 
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«Ôuverhh-  nue^es  J  mais  ^S  furent  exftirpés  juf- 
ment     qu'au  dernier  par  les  Tartares.  Tous 

^bia chine. |es  parens  je  l'Empereur  qui  règne  au- 
jourd'hui (ont  des  perfonnages  impor- 
tans ,  qui  font  leur  réfidence  à  la  Cour. 
Mais  fi  cette  race  dure  long-tems ,  ils 
fe  multiplieront  fans  doute,  &c  ne  fe- 
ront pas  moins  à  charge  que  les  pré- 
cédens(8é).  Navarette  dit  que  les  pa- 
lais des  petits  Rois  du  Sang  royal  font 
couverts  de  tuiles  d'un  rouge  luifant , 
&  que  l'Empereur  les  qualifie  ,  eux  &c 
tous  (es  autres  parens  ,  de  Kin-chi- 
•pau-tfe ,  qui  fignifie  Branches  d'or  &C 
feuilles  précieufes  (87). 

Les  parens  de  Sa  Majeftc  Impériale, 
du  côté  des  femmes  ,  font  de  deux 
efpeces.  Les  uns  defeendent  de  fes  fil- 
les ,  &  ne  parlent  point  pour  "Princes 
du  Sang  ,  ni  même  pour  appartenir  à 
fa  famille.  AufTi  n'ont-ils  aucun  droit 
à  la  fucceflîon  ,  quand  même  ils  au- 
roient  pluiicurs  enrans  mâles.  Le  mê- 
me ufage  cft  établi  pour  le  peuple.  La 
féconde  cfpcce  cù.  compofée  des  percs, 
des  frères  ,  des  oncles  ,  &  des  autres 
parens  de  la  Reine ,  des  gendres  de 
l'Empereur ,  de  leurs  percs  ,  de  leurs 

(8«)    M.igallucni  ,  pnge  ijS. 

'Jty)  Navarcuc  ,  Udnijuioa  Je  la  Chine,  p.  it. 

oncles 
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oncles  &  leurs  autres  parens.  C'étoit  CouvUïl. 
dans  ces  deux  ordres  que  les  Empe-      ment 
reurs  Chinois  choififlbient  un  certain  DEi 
nombre  des  plus  diftingués ,  pour  en 
compofer  le  Tribunal  qui  le  nomme 
Whang  -fin.  Mais  les  Tartares  ont  ex- 
ftirpé  auiïî  la  féconde  de  ces  deux  pa- 
rentés (88). 

L'Empereur  obferve  avecbeaucoup  *-a  conduIw 
d  attention  la  conduite  des  Princes  du  chinois  ob- 
Sang  ,  &  les  punit  fans  indulgence feivéc* 
lorfqu'il  ne  la  trouve  pas  digne  de 
leur  naiflance  &:  de  leur  rang.  Ap- 
prenant un  jour  que  l'un  d'entr'eux  ai- 
moit  l'amufement  avec  trop  de  paf- 
fion  ,  fur-tout  les  combats  de  coqs , 
qui  font  un  pafle-tems  fort  commun 
parmi  les  Orientaux  :  il  trouva  de  la 
bafleflTe  dans  l'excès  de  ce  goût ,  &  lui 
en  fit  un  reproche.  Mais  ne  voyant 
aucun  fruit  de  fon  avertiflement  ,  il 
réfolut  de  faire  un  exemple  ,  en  dé- 
clarant que  le  Prince  étoit  déchu  de 
fon  titre  &  de  fes  honneurs.  Cet  ordre 
fut  fuivi  de  l'exécution.  Le  Prince  fut 
privé  de  fon  cortège  ,  de  fa  penfion  & 
de  fa  qualité  ,  jufqu  a  ce  qu'il  trouvât 
l'occanon  de  réparer  fa  faute  par  quel- 
que adion  éclatante ,  &  de  faire  con- 

(8S)  Magalhaens ,  p.  159  ôcfeivantcs. 

tome  XXUU  K. 
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no  tre   à  tout  l'Empire  qu'il  oetou 

e' poilu  indigne  du  Sang  dont  il(  «S  ) 


K,  fort  t ictu. , & r  °n  £  infinité 

tems  à  le  renfermer ,  a  ^ 

de  cercmomes  -  b^°ccPrcucU  qui 

«=»—  ta"  1UC  Itt  0u'  tfois  mille  écus.  La  ma- 

ou  B„ir  A  F«« .  «W  "'  °"  avec  Ce 

U?C^pbèÏÏeC,Cesd;ef    rnfuqueue 
ou  on  appelle  1  s  y  t 

ffiS  S  l'A-*  pen- 
dant des  années  entières 
,,,     La  pompe  lunebre  scxccui 

■      (lf)  Mémoires  du  P««     *  J^"^"       J* 
'     '    |  ...imcp.M'.  ^   0  ncroîrdamhrra- 
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le  même  palais  avec  tant  de  cérémo-  Gouvf;,^.' 
nies  &  de  magnificence  ,  qu'elle  de-      UNi 

1         .  ^        \      .  1    r     •        ue  la  Chine* 

manderoit  une  très  longue  delcrip- 
tion  (91^.  Après  cette  lugubre  icene  , 
on  porte  le  corps  à  fa  fépulture  ,  dans 
le  Bois  impérial  ;  tel  eft  le  nom  que  les 
Chinois  donnent  aux  tombeaux  de 
leurs  Empereurs.  L'air  de  grandeur 
qui  règne  dans  ce  lieu  ,  les  palais ,  les 
richefles  &  les  ornemens  dont  il  elt 
accompagné  ,  les  murs  qui  l'environ- 
nent ,  le  nombre  de  Mandarins  &  de 
Domeftiques  qui  font  employés  con- 
tinuellement pour  le  fervice  ,  &  celui 
des  foldats  qui  font  la  garde  ,  mérite- 
roient  encore  ,  fuivant  Magalhaens  , 
une  relation  particulière  (93). 

Tous  les  Sujets  de  l'Empire  étoient  Deuil  fuMfc. 
obligés  anciennement  de  porter  le 
deuil ,  pendant  trois  ans ,  pour  la  mort 
d'un  Empereur  5  mais  dans  ces  derniers 
tems ,  cet  incommode  ufage  a  été  ré- 
duit à  peu  de  jours.  Navarette  ,  qui 
fe  trouvoit  à  la  Chine  pendant  le  deuil 
du  père  de  Kang-hi ,  rapporte  qu'il  ne 
dura  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  (94) 

(91)  On  a  déjà  décrit  les  fup.  p.  10S. 

funérailles  du  Peuple  &  des  (94)  C'eft  peut  erre  «ne 

Grands,  pour  donner  quel-  erreur,  pour  quarante  ou 

qu'idée  de  ces  cérémonies,  cinquante  jours. 

(93)    Magalhaens  ,  ubi 

K  ij 
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Gouverne-  )ours«  Dans  cet  intervalle  les  Mandarins 

ment      des  Villes  &  des  Bourgs  s'aflemblent 

m  la  chi.ne.  cjans  quejqUe  place  publique,  pour 

y  obferver  des  jeûnes  accompagnés  de 
pleurs  6c  de  toutes  les  cérémonies  qui 
(è  font  en  préîence  du  corps  (95)- 
Funérailles  Qn  nous  repréfente  plus  particulié- 
niez  mère,  rement  les  funérailles  de  l'Impératrice 
mère.  Tout  le  monde  parut  en  deuil 
profond  l'efpace  de  quarante  jours , 
pendant  lefquels  tous  les  Tribunaux 
furent  fermés.  On  n'entretint  pas  mê- 
me l'Empereur  de  la  moindre  affaire. 
Les  Mandarins  paiïerent  un  jour  en- 
tier dans  le  Palais ,  à  pleurer ,  ou  du 
moins  à  feindre  ces  apparences  de 
douleurs.  Plufieurs  y  paflerent  la  nuit , 
affis  en  plein  air  ,  quoique  le  tems  fût 
très  froid.  Les  fils  mêmes  de  l'Empe- 
reur jouèrent  le  même  rôle  ,  &  ne 
quittèrent  point  leurs  habits  pendant 
toute  la  nuit.  Tous  les  Mandarins, 
à  cheval ,  vêtus  de  blanc,  avec  peu  de 
fuite  ,  allèrent  pendant  trois  jours  con- 
(écutifs  obferver  les  cérémonies  ordi- 
naires devant  la  tablette  de  l'Impéra- 
trice. Leurs  bonnets  étoient  dépouil- 
lés tic  foie  rouge  &  de  leurs  autres  or- 
nemens.    Lorlqu'il    fallut   porter    le 

(  jj  )   Navarcttc  ,  Dcfcriptioii  de  la  Chine, p.  7j. 


des  Voyages.  Liv.  II.  lit 
corps  dans  la  falle  où  il  dévoie  être  ex-  GoL,N,tRNL." 
pofé  en  public  ,  l'Empereur  ordonna  ment 
quon  le  rit  palier  par  les  portes  du 
Palais ,  pour  détruire  l'opinion  fuper- 
ftitieufe  des  Chinois ,  qui  font  de  nou- 
velles portes  à  leurs  maifons  lorfqu'ils 
tranfportent  le  corps  de  quelque  pa- 
rent à  la  fépulture  ,  &  qui  les  ferment 
enfuite  ,  dans  la  crainte  que  leur  dou- 
leur ne  fut  renouvellée  trop  fouvent 
par  le  fouvenir  du  Mort ,  s'ils  étoient 
obligés  de  paHer  continuellement  par 
la  même  porte.  On  bâtit  hors  de  ht 
ville  un  vafte  &  fomptueux  pateïs ,. 
avec  des  cours ,  des  falles  &  des  ap- 
partenons ,  pour  y  conferver  le  corps 
de  l'Impératrice  ,  en  attendant  qu'il 
fût  tranfporcé  au  bois  impérial  (y6). 

Quatre  jeunes  filles  ,  qui  avoienrbn,£°^a^ 
fervi  cette  Princeiîè  avec   beaucoup  l'es  par  i-tn*. 
d'affeétion  ,  s'étoient  déjà  parées  à  lapcKM" 
manière  des  Tarrares  pour  fe  facrifi.es 
elles-mêmes  devant  le  corps  de  leur 
MaîtreflTe.  Mais  l'Empereur  arrêta  cette 
barbare  pratique.    Il  défendit  auiïî  , 
pour  l'avenir  ,  un  autre  ufage  de  la 
même  Nation  ,  qui  confifte  à  brûler  y 

($c)  Cecte  fépulrure  eft  près  de  la  grande  muraille 
«fui  fepare  la  Tartane  de  la  Chine  ,  au  Nord  Elfc» 
«luaxt-d'Eft  de  Pe-king, 

Kii> 
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"gouverne-  avec  les  corps  des  perfonnes  de  di- 

ment     ftinétion  dans  le  même  bûcher ,  leurs 

»f  la  chine.  rjcjieflpes  gf  quelquefois  même  leurs 

Domeftiques  (97). 

sonïefpfft     Magalhaens  nous  apprend  que  le 

ES*  deffon  fucceffeur  d'un  Empereur  mort  ne  voit 

ticdéceffeur.  jamais  les  femmes  ni  les  concubines  de 

fon  prédécefleur  ,  &  que  ce  refpeér.  eft 

porté  fi  loin  qu'il  ne  met  pas  même  le 

pied  dans  leur  appartement  (98). 

§     I  V. 

Officiers  du  Gouvernement  pour  Us  affaires 
civiles* 

Grqnectt  f\^  a  dé!a  «marqué  qu'à  la  Chi* 
que: :u-,rCde  \^P ne  perfonne  ne  peut  s'élever  au 
^:'^'"1  ou  moindre  emploi  du  gouvernement  , 
s'il  ne  le  mérite  par  fon  fçavoir  &  fà  ca- 
pacité. Auffi-tôt  qu'un  Particulier  cft 
employé  au  fervice  de  l'Empire  ,  il  cft 
qualifié  du  titre  de  Quan  ,  qui  fignifie 
Frépofé  ,  ou  celui  qui  eft  à  la  tête  des 
auucs  Les  Portugais  ont  donné  aux 
Quarts  le  noms  de  Mandarins  ,  ou  de 
Commandans  ,  que  coures  les  autres 
Nations  de  l'Europe  ont  adopte.  Mais 
à  celui  de  Quan,  les  Chinois  joignent 

Halde  ,  p   jo». 

,  page  310. 
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le  titre  de  Lau-ya  ,  ou  Seigneur ,  pour  Gm,..t^NE_ 
marquer  la  nobleffe  de  ceux  qui  ob-      ment 

»;  ..  1  De  la  Chine. 

tiennent  cet  honneur. 

•  Il  y  a  neuf  ordres  de  Quans ,  ou  de  Nwf  ord»e* 
Mandarins ,  fi  parfaitement  fubordon-  jieasM,iruia'* 
nésentr'eux  ,  que  rien  n'eft  compara- 
ble au  refpeCl  &  à  la  fou  million  des 
ordres  inférieurs  pour  ceux  qui  font 
âu-deflus.  Avant  que  de  parvenir  à  eomwrett  i<* 
quelqu'un  de  ces  ordres  ,  le  Candi-  £"  !*X 
dat  ,  fnivant  Magalhaens ,  doit  avoir 
été  troifiéme  affiliant  d'un  Cm  yen  > 
c'eft  -  à  -  dire  ,  du  Gouverneur  d'une 
ville  du  troifiéme  rang.  11  porce  alors 
le  nom  de  Tyen-tfe  ,  &  n'eft  encore 
d'aucun  ordre.  Mais  s'il  fe  conduit 
bien  pendant  trois  ans ,  le  Gouverneur 
de  cette  ville  en  rend  témoignage,  par 
on  certificat  ,  au  Gouverneur  de  la 
ville  du  premier  rang  dont  il  dépend. 
Celui-ci  en  informe  le  Gouverneur  djç 
la  capitale  de  la  même  Province  ,  qui 
communique  Ces  informations  aux 
deux  grands  Tribunaux  de  fi  viile„ 
Le  Viceroi  les  reçoit  de  ces  deux  Tri- 
bunaux. Enfuite  il  écrit  au  çrand  Tri- 
bunal  de  Pe  king  ,  qui  donne  le  même 
avis  au  Confeil  d'Etat.  Enfin  l'Empe- 
reur ,  informé  par  fon  Confeil ,  crée  le 
Candidat  Mandarin  de  l'ordre  hui- 

K  iiij 
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4^i;vkRNE-  tiéme  ou    neuvième  (  99  ). 

•;rNT  Chacun  de  ces  neuf  ordres  eft  divi- 
bem :  degrés"  ^  en  neuf  degrés.  On  diftingue  ainfl 
nonLin  Mandarin  du  premier  &c  du  fe- 
Crdc  a<î,lccond  degré  du  premier  ,  du  fécond, 
ou  du  troifiéme  ordre.  Cette  diftinc- 
tion  ne  confifte  néanmoins  que  dans 
des  titres  qui  leur  font  accordés  par 
l'Empereur  ,  fans  aucun  rapport  à 
leurs  emplois  ;  car  quoique  la  dignité 
de  leurs  emplois  foit  mefurée  ordinai- 
rement fur  celle  de  leur  ordre  ,  cette 
règle  n'eft  pas  générale  ,  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  que  pour  récom- 
penser un  Officier  inférieur  ,  l'Em- 
pereur le  crée  Mandarin  du  pre- 
mier ou  du  fécond  ordre.  D'un  autre 
côté  ,  il  arrive  aulîî  que  pour  punir 
une  pcrionne  dont  l'office  appartient 
naturellement  aux  ordres  Supérieurs , 
il  le  dégrade  à  quelque  ordre  infé- 

Comment  rjeiir    (  ,   ). 
Manda-        .~  i  i  •  j  '        1 

:  .ni-  On  peut  prendre  quelque  idée  de 
Aff-la  manière  dont  les  Mandarins  des 
neuf  ordres  lont  employés  à  1  admi- 
niitration  des  affaires ,  par  la  diltribu- 
tion  qui  fe  Fait  d'eux  dans  le  Tribunal 
du  Confcil  privé ,  qui  le  nomme  A/ri- 

Magathiçni  ,  pape  itf, 
1 1 J   Ibim,  page  \$i  *S:  hiivantc»» 
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ymn  (2)  ,  ou  la  cour  intérieure  ,  parce  Gou/!..RNE? 
qu'il  a  fon  fiege  dans  le  Palais  Impé-      «'" 
rialde  Pe-king.  Ce  Tribunal, ou  cette  DE 
Cour ,  eft  compofée  de  trois  clarTes  de 
Mandarins.  La  première  comprend  les 
Ko-laus  (  3  )  ou  les  Miniftres  d'Etat,, 
qui   forment   le  premier  ordre  de* 
Mandarins  ,  avec  les  premiers  Prcli- 
dens  des  Tribunaux  fuprêmes  ,  &  les 
principaux  Officiers  de  l'armée.    Ce  .changement 
degré   eft  le  plus  relevé  auquel  les  3c"i  .tA'Em- 
Lettrés  puiflent  afpirer  ;  à  moins  que-P"™*' 
pour  quelque  important  fervice  l'Em- 
pereur ne  les  jugeât  dignes  de  quelque 
titre  encore  plus  honorable  ,  tels  que 
ceux  qui  répondenc  à  nos  titres  de 
Comtes,  de  Ducs,  &c.  Le  nombre 
des  Ko-laus  n'eft  pas  fixe.  Il  dépend 
de  la  volonté  du  Monarque  ,  qui  les 
choiiit  à  fon  gré  dans  divers  Tribu- 
naux de  l'Empire.   Cependant   il  eft 
rare  qu'on  en  voye  plus  de  cinq. ou  fix 
à  la  fois  (4)  ;  &  l'un  d'entr'eux  jouit 
ordinairement  de  quelque  diftinclion 
au-deffus  des  autres.  11  porte  le  titre 

(i)  Us  font  nommés  ci-  éroient  ordinairement  fepp 

delïus  Kyu-yiten  j  peut  être  mais  que  depuis  le  prêtent 

par  méprife.  règne ,  o-n  lés  a  doublé  ea 

(  i  )  Ali.tgata  en  langue  y   joignant  fept  Tartares. 

Tartate.  Ils  font  affîs  autour  d'une 

(4)  Navaxette  dit  qu'ils  table  ronde.. 

&  V 
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c-.rvERNE;  de  Chea-fuing.  11  eft  Préfidenc  du  Coi> 
■■■'■  ;T     feil.  Il  a  toute  la  confiance  de  l'Em- 

ï\   LA  <_HJNE. 

pereur. 

koTS  d2  Le  TriDunaî  des  Ko  _  îaus  a  ^orî 
leur  em/loi.  fiege  dans  le  Palais ,  à  main  gauche  de 
la  lalle  Impériale  ,  ce  qui  paflfe  à  la 
Chine  pour  une  grande  diftin&ion. 
C'eft  dans  cette  (aile  que  l'Empereur 
donne  (es  audiences  publiques  ,  &£ 
reçoit  l'hommage  ck  les  relpects  des 
Mandarins.  Comme  le  palais  en  a 
quantité  d'autres,  fort  magnifiques  &C 
fort  pompeulement  ornées ,  on  en  af- 
fîgne  une  à  chaque  Ko-lau  ,  pour  lut 
lervir  comme  de  iiege  particulier,  où 
il  examine  tout  ce  qui  reflbrtit  à  lui  -, 
&  le  nom  de  cette  lalle  fe  joint  au  lien 
comme  un  titre  d'honneur.  L'objet  du 
Tribunal  des  Ko-laus  eft  de  recevoir 
&:  d'examiner  prefque  toutes  les  de- 
mandes des  Tribunaux  fuprêmes ,  Coit 
qu'elles  regardent  la  paix  ou  la  guerre  , 
&  les  matières  civiles  ou  criminelles. 
Apres  ces  examen  ,  il  les  préfente  à 
l'Empereur  ;  à  moins  que  le  (ujet  ne 
fouffre  quelque  objection.  Les  Ko- 
laus  en  avcrtifllnt  alors  Sa  Majcitc 
ériale  ,  qui  reçoit  leur  avis  ,ou  qui 
le  rejeite  à  (on  gré.  Quelquefois  l'Em- 
pereur fe  referve  la  counoiflàncc  des 
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affaires  &:  l'examen  des  Mémoires  qui  GouvER.NK, 
lui  font  préfentés  (5). 


MFNT 

DELA  Chine, 


Les  Mandarins  de  la  féconde  clafle  second! 
font  en  quelque  forte  afliftans  de  lad"lk' 
première.  C'elt  dans  leur  ordre  qu'on 
tire  les  Vicerois  des  Provinces  &z  les 
Préfidens  des  autres  Tribunaux.  Ils 
portent  le  titre  de  Ta-hyo-tfe  ;  c'elt -à- 
dire  ,  de  Lettrés  ,  ou  de  Magiftrars 
d'une  capacité  reconnue.  On  ks  tire 
du  fécond  &:  du  troifiéme  ordre  des 
Mandarins.  Dans  ce  Tribunal  ,  ceux 
de  la  troifiéme  clafîe ,  qui  porte  le  titre 
de  Chon-chu-ko  ;  c'eft-à-dire,  d'Ecole 
des  Mandarins ,  font  les  Secrétaires  de 
l'Empereur.  Leur  office  eft  de  réduire 
par  écrir  toutes  les  matières  qui  ont  été 
délibérées  dans  le  Tribunal.  Ils  font  ti- 
rés du  quatrième  ,  du  cinquième  ,  Se 
du  fixiéme  ordre  des  Mandarins  :  c'eft 
dans  ce  Tribunal  qu'on  agite  la  plu- 
part des  grandes  affaires  5  à  moins  que 
l'Empereur  n'affemble  exprès  le  grand 
Confeil  (<5). 

On  diilingue  les  Quans  civils  &  les  Dïftmôi«i 
militaires.  Quelques  Voyageurs  ÔomrSas^ïvS 
ment  les  premiers ,  Mandarins  lettrés ,  &  militaires* 
6c  les  divifent  en  civils  &  criminels». 

•  (C  Magalhacns ,  p.  1^7.  Du-Haidé  ,  p.  143, 
(6;  Ibid. 

K  vj 
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goi'vf.rne.  Mais  ce  Paftage  n'eft  propre  qu'à  fer-* 
ment      ter  de  la  confuiion  dans  le  récit ,  puif- 
hine.  qL1»en  efî€t  jjs  çom  tous  c|e  i'efpece  lit- 
téraire ,  &  qu'après  avoir  pafîé  par  les 
examens  &  pris  les  degrés ,  ils  doivent- 
tous  leur  élévation  à   leurs  études  ,; 
quoiqu'elles  ayent  -été  de  différentes 
natures.  S'il  en  eft  quelques-uns  aux- 
quels le  titre  de  Quans  lettrés  appar- 
tienne particulièrement ,  ce  font  ceux, 
qui  prelident  fur  les  Lettrés  ou  les  Etit- 
dïans  de  chaque  ville  où  fe  trouve  un: 
Tribunal  érigé  dans  cette  vue. 
taf^bwt0"     Le  nombre  des  Mandarins  civils  „ 
iiau.  qui  font  difperfés  dans  toutes  les  par- 

ties l'Empire  ,  monte  à  treize  mille  fix 
cens  quarante  fept  ;  &  celui  des  mili- 
taires à  huit  mille  cinq  cens  vingt,  qui 
font  enfemblc  trente  deux  mille  cent 
foixante  fept.  Quatre  fois  l'année  ,  on 
en  imprime  un  Catalogue  ,  où  leurs 
noms  3  leurs  titres  y  leur  pays ,  &  le 
teins  auquel  ils  ont  pris  leurs  degrés, 
font  marqués  régulièrement  (7).  Na- 
varctte  en  compte  deux  mille  quatre 
cens  à  la  Cour  ,  où  chaque  Province  a 
le  lien  ,  qui  eit  comme  ion  protecteur 
eu  /on  follicitcur  général  (8). 

en»,  vb: //'/».  f.  14?. uuiijidc,p. in* 
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Les  neuf  ordres  de  Mandarins ,  rant  GouvERNi 
civils  que  militaires ,  font  diftineués      MENT 
par  différentes  marques ,  que  le  Père  AîaiquesqU£ 
Adam  Schaal  a  recueillies  dans  fa  Re-  diftfeguent 
Jation  (  5?  ).  Ceux  du  premier  ordre 
portent  à  l'extrémité  de  leur  bonnet  y 
qui  fe  termine  en  cône  fort  plat ,  une 
efcarbouble ,  enchaflee  dans  de  l'or  r 
&:  une  perle  au  bas  pardevanr.  Leur 
ceinture  ell  enrichie  de  quatre  pierres 
fort  eftimées  à  la  Chine ,  enchaffees 
auflî  dans  de  l'or ,  6c  coupées  en  quar- 
rés  longs  de  quatre  doigts  &  larges  de 
quatre  (10). 

Les  Mandarins  du  fécond  ordre  por- 
tent au  fo  m  met  de  leurs  bonnets  ,  un 
gros  rubis ,  ôc  un  autre  au  bas.  Leurs 
ceintures  font  ornées  de  demi-fpheres 
d'or ,  embellies  de  fleurs  de  même  mé» 
tal ,  avec  une  efcarboucle  au  milieu» 
Ceux  du  troifiéme  ordre  ont  à  la  poin- 
te du  bonnet  une  efcarboucle  enchaf- 
fëe  dans  de  l'or ,  &  un  faphir  au  bas., 

(9  )  Ce.  qui  fuit  eft  tiré  texte    d'une     AmbafTade, 

des     Notes    de    l'Edition  Elle  eft  un  peu  verdâue  Se 

Ffançoife  de  Magalhaens.  reftemble  au  jafpe ,  excepté 

(10)  Cette  pierre  ,  que  qu'elle  eft  plus  dure,  un 

les  Chinois  appellent-  Tu-  .peu    plus   tranfparente   & 

tfe,  vient  du. Royaume  de  tirant   plus    fur    le   blanc. 

Kofo^àr.    Les  Marchanls  C'eit    ce    que-   dit  MsgaU- 

Mahométans  qui   l'appor-  haens  ;    mais    nous    troua 

tent  viennent  tous 'es  trois  ^ns  ailleurs  une  mine  de 

ans  à  la  Chine  fous  le  pré-  la  même  piètre  à  la  Chine, 
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gouverne-  *-eur  ceimure  e^  garnie  de  demi-fphe- 
ment  res  ,  ornées  de  Heurs  feulement.  La 
aChini- marque  du  quatrième  ordre  eft  un  fa- 
phir  à  la  pointe  du  bonnet  ,  &  un 
autre  au  bas ,  mais  moins  gros.  Sur  les 
ceintures  ,  ce  font  de  fimples  demi- 
fpheres  d'or.  Les  Mandarins  du  cin- 
quième ordre  ne  portent  qu'un  faphir 
à  leur  bonnet  ,  ck  reflemblent  pour 
tout  le  refte  à  ceux  du  quatrième.  Le 
bonnet  du  fïxiéme  ordre  eft  orné  d'un 
criftal  fort  bien  taillé  au  (ommet ,  &r 
d'un  faphir  au  bas.  Les  ceintures  (ont 
couvertes  de  morceaux  de  corne  de 
rhinocéros  ,  enchafles  en  or.  Le  (î- 
xiéme  ordre  n'a  qu'un  (impie  orne- 
ment d'or  ,  fans  aucune  pierre.  La 
ceinture  eft  couverte  de  pièces  fort 
minces  de  cornes  de  rhinocéros.  Les 
Mandarins  du  neuvième  ordre  portent- 
un  bonnet  de  fatin  ,  bordé  d'un  tilTii 
d  or  ;  &:  fur  la  ceinture ,  des  morceaux 
de  corne  de  buffle  enchaffes  en  argent. 
Marqw Jes      ^es  grands  Seigneurs  ,  qui  fontau- 

€rands  &  dc«  p  .     O  '  T 

»nûc«.  defius  des  neur  ordres  des  Mandarins , 
ne  font  diftingués  du  premier  ordre 
que  par  des  pierres  rondes  fur  leur 
ceinture  ,  avec  un  (àphir  au  milieu. 
Les  Régules  ,  au  lieu  d'cfcarbouclcs, 
portent  a  la  pointe  de  leurs  bonnets  ^ 
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un  rubis  orné  de  perles,  è\r  une  fleur  GorvfRW^ 
d'or  attachée  à  la  partie  baffe  des  bon-  «e*t 
nets  qui  defeend  fur  le  front.  LJEmpe-1>eLi 
reur  lui-même  porte  un  bonnet  de  la 
même  forme ,  dont  la  pointe  cft  ornée 
d'une  perle  ,  de  la  groffèur  d'un  œuf 
de  pigeon  ,  &  de  plusieurs  autres  pe- 
tites perles  qui  pendent  à  l'entour.  Sa 
ceinture  éblouit  les  yeux  par  la  mul- 
titude de  pierres  précieufes  &.  de  per- 
les dont  elle  eft  couverte.  Les  Gradués 
ont  auflî  des  marques  qui  les  distin- 
guent. Celle  des  Licenciés ,  ou  des 
Maîtres-  es  Arts ,  eft  un  pigeon  d'or  à 
la  pointe  du  bonnet ,  avec  des  pièces 
plates  de  corne  de  rhinocéros  fur  leur 
ceinture.  Les  Bacheliers  portent  auflî 
le  pigeon  ,  mais  d'argent  ,  avec  des 
plaques  de  corne  de  buffile  à  leur 
ceinture. 

Il  n'y  a  pa:  moins  de  différence  Différence 
dans  les  habits  des  difFérens  ordres  des  buj 
Mandarins.  Les  Mandarins  civils  des 
trois  premiers  ordres ,  &:  les  militai- 
res du  quatrième  font  diftingués  des- 
ordres inférieurs  par  les  figures  de 
dragons  dont  leurs  robbes  font  enri- 
chies. Ils  portent  auflî  une  efpece  de 
fur  -  tout  ,  brodé  de  figures  ,  d'oi- 
ieaux  Se  d'autres  bétes.  Mais  comme 
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gouverne.  &  "e  font  point  obligés  de  porter 
ment      conftamment  ces  fur-touts  ,  particu- 

£E  tA  Chine.  ..  ,  ,  _,    * 

herement    dans    les  exceiïïves   cha- 
leui  s  de  l'été ,  cette  diftinction  n'eft  pas 
fi  fure  que  les  précédentes  ,  fans  les- 
quelles on  ne  peut  paroître  ,  comme 
Différence  on  n'y  peut  rien  changer.  Les  Loix  ont 
çc™  "  p  a*  réglé    les   places  ,  que  chacun  doit 
prendre  dans  les  aflfemblées  qui  fe  fons 
au  Paiais.  Les  Mandarins  civils  font 
à  la  gauche  du  trône  Impérial  ;  c'eft- 
à-dire ,  du  côté  le  plus  honorable  à  la 
Chine,  Les  Mandarins  militaires  oc- 
cupent la  droite  ,  &z  l'Empereur  prér 
fente  le  vifage  au  Sud  (11). 
Marques  d«     Les  emplois  des  Mandarins  ont  auf- 
jtoffok.      fi  ]eiirs  diftinâ:ips  t  commc  chacun  des 

neuf  ordres.  C'eft  une  pièce  quarrée 
d'étoffe ,  qu'ils  portent  fur  la  poitrine  , 
travaillée  fort  richement  ,  avec  uns 
devife  au  milieu  ,  qui  ell  particulière 
à  leur  pofte.  Les  Mandarins  civils  ont , 
les  uns  un  dragon  à  quatre  griffes  , 
d'autres ,  une  aigle  ou  un  fbleil.  Ceux 
de  la  clalfe  militaire  portent  des  léo- 
pards ,  des  tigres ,  des  lions ,  &c.  11* 
affectent  amli  de  la  ditlinclion  dans 
leurs  ceintures.  Avant  que  l'habit  Tar- 
tare  fût  en  ufage  ,  ils  les  diviloient 

(  1 1    Magalhaens  ,  page  198  8c  fuiy. 
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en  petits  quarrés ,  &:  les  attachoient  GotTVEKNET 
par-devant  avec  de  grandes  agrafes  de  MENT 
burle  &  de  rhinocéros ,  d  ivoire  ,  d  e- 
caille  de  tortue ,  de  bois  d'aigle  ,  d'ar- 
gent ,  de  pierreries  ;  &  la  différence 
de  la  matière  dépendoit  de  celle  des 
emplois.  Un  Ko-lau  ,  à  qui  l'Empe- 
reur a  donné  quelque  joyau  en  lui  con- 
férant Ton  office ,  eft  le  feul  en  droit  de 
le  porter.  A  préfent  la  ceinture  de 
foie  eft  l'unique  diiîinétif  des  Ko-laus. 
Les  Mandarins  font  extrêmement  ja- 
loux des  marques  de  leur  dignité  ,  qui 
les  diltinguent  non  feulement  du  peu- 
ple ,  mais  encore  des  fimples  lettrés  ; 
et  ceux  du  rang  inférieur  ne  le  font  pas 
moins  entr'enx  (1  2). 

Les -Princes  &  les  Mandarins  font    d.WiVKo» 
diftingués  auffi  par  leurs  penfions,  leurs  dll  fiuifons^ 
maifons ,  le  nombre  de  leurs  domefti  &e« 
ques ,  la  forme  Se  la  grandeur  de  leurs 
Sedans  :  de  forte  que  leur  qualité  n'e'l 
ignorée  de  perfonne  Iorfqu'ils  paroif- 
fent  en  public.  Sous  le  gouvernement 
des  Chinois ,  les  particuliers  mêmes 
porroient  des  marques  de  diftinction.. 
Un  homme  de  lettres  étoit  connu  par 
la  couleur  6V  la  forme  de  fon  habit. 

La  Chine  eft  gouvernée  par  divers  Diverses 

(ïi)  Mémoires  du  Père  Le- Comte,  p.  1^7.  viacea, 
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gouverne-  Officiers ,  fous  l'autorité  de  l'Empe- 
ment      reur.    Chaque  Province  a  cinq  Offi- 

wu  Chine.     .  ,     ,     *  .  r        .     «^    i 

ciers  généraux  ,  qui  iont  le  Tu-yo-en  ; 
c'eft-à  dire,  dans  notre  langage  ,  le 
Viceroi  ou  le  Gouverneur ,  avec  qua- 
tre A  (Mans  ;  le  Puch'wg-tfe  ,  ou  le 
Tréforier  général  ;  le  Nyan-cha-tfe  ,  ou- 
ïe Juge  criminel  \  le  Yen-tau  ,  qui  a  la 
furinrendanredes  poftes  &.  des  latines, 
&:  ie  Lyang-tau  ,  à  qui  appartient  le 
foin  des  provifions  qui  (e  lèvent  en. 
qualité  de  tribut.  Ces  quatre  Officiers 
font  obligés  ,  comme  Affiftans  du  Vi- 
ceroi,  de  fe  trouver  plusieurs  fois  le 
mois  à  Ton  Tribunal ,  pour  les  affai- 
res imporrantes  de  la  Province.  Mais 
quelques  Provinces ,  que  leur  gran- 
deur a  fait  divifer  en  deux  parties  5 
ont  de- x  Vicerois.  Telle  eft  la  Pro- 
vince de  Kyar?o--nan.  Au-deflus  du  Vi- 
ceroi  tft  encore  un  autre  Officier, 
cequec'cfi  nommé  le  Tfong-tu  (  i  O  >  °iui  A  quel- 
2£c  ^"qtrefbis  deux  ou  trois  Provinces  fous 
(a  jurifdiclion.  Celles  deChen-li  6c  de 
Sc-chucn  ,  &  celles  de  Quang-tong  6C 
de  Ouang-jî ont  leur  Tjov.g-tu.  C 'cil  à 
ces  grands  Officiers  que  l'Empcieur 

(M      U   V   .1   deUH    (,'■    ':■      pour  1rs  Tjit.ire-,;  l'.uirr- , 

■aux  i  . 

nij-tu  \  l'un  , 


dis  Voyages.  Liv.  II.  235 
envoie  Ces  ordres ,  qu'ils  tranfmettent  GouVERNS. 
de  main  en  main  à  toutes  les  Villes  de      »*** 
leur  diftricl:.  Cependant,  quelle  que  delaChini* 
foit  l'autorité  du  Tfong-tu,  elle  ne 
diminue  pas  celle  des  Vicerois  ;  mais 
tout  eft  réglé  avec  tant  d'ordre  ,  qu'il 
ne  s'élève  jamais  aucun  différend  pour 
la  jurifdidion  (14).    Quelquefois  le  son  autom*. 
Tfong-tu   n'eft  chargé    que  du  foin 
d'une   Province  ,   comme   celui    de 
Hu-quang  ,  de  Chen-fi,  &c  Alors  la 
Province  eftdivilée  en  deux  Gouver- 
nemens  ,  qui  ont  chacun  leur  propre 
Viceroi  ,  fubordonné  au  Tfong  -  tu  y 
mais   feulement  dans   certaines  ma- 
tières. Il  a  néanmoins  le  droit  de  dé- 
cider de  toutes  fortes  de  caufés ,  dans 
les  appels  qui  font  portés  à  fon  Tri- 
bunal ,  de  celui  des  deux  Gouverneurs 
Provinciaux  (15).  Les  Provinces  de 
Quang-tong  &  deFo-kyen  font  gou- 
vernées par  de  petits  Rois  (  1 6) ,  qui 
font   au-deflus  de  tous   les  Officiers 
précédens  par  leur  qualité  ,  mais  qui 
n'ont  au  fond  que  la  même  autorité: 
dans  leur  Gouvernement    Cependant 
ils  s'en  attribuent  beaucoup  &  cear- 

(14Ï  Du-Halde,  pages  r  &  15$.. 
(1  ç.  Du  Halde,  page  4. 
(16)  Ou  des  Régules,. 
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Gouverne.  ^ent  leur  joug  f°rC  pefant  ,  parce  qu'il 

ment     ne  fe  trouve:  perfonne  qui  ofe  leur  ré- 

»e  la  Chine,  r  n 

iiiter. 
Mandarins     Chaque  Province  étant  divifée  en 

«es  Villes.  *.  ,  ,     .       .r,.n- 

un  certain  nombre  dejuriidicïionsqui 
Te  nomment  Fus,  &r  qui  font  fubdi- 
vifées   en  d'autres  diftriéfo ,  nommés 

x.»  chi-fu.  CbeusSc  Hyens  ,  toutes  les  Villes  qui 
portent  le  titre  de  F«  ont  un  Manda- 
rin qui  fe  nomme  Chi-fu  (  vj  )  »  &£ 
te  cm  hyen.  du  moins  un  autre  qui  s'appelle  Chi- 
hyen.  Outre  le  Cbi-fu,  les  Capitales 
ont  deux  Mandarins  inférieurs  avec 
le  titre  de  Chi  -  hyen ,  parce  que  leur 
territoire  qui  eit  ordinairement  plus 
étendu  que  celui  des  autres  Villes ,  eft 
divilè  en  deux  diftriéts  ,  dont  chacun 
reflbrtit  immédiatement  à  Ton  Chi- 
byen  (  18). 

L;  Tau-ti.  Chaque  diftriél  eft  chargé  d'un  au- 
tre Mandarin  nommé  Tau  -  ti ,  donc 
l'office  eft  de  veiller  fur  la  conduite 
&  les  mœurs  des  Officiers  de  la  ju- 
rildiétion,  &:  de  preflér  les  Gouver- 
neurs des  Villes  pour  le  payement  des 
droits  Impériaux.  11  y  en  a  deux  autres 
qui  ont ,  dans  leurs  quartiers  rcfpcc- 

■  •      Ci  ft   le  titre  des     nie?.  Chi  fîgnific  Gouver- 
JPiciùiejis  Jes  Cours  luprc-     n  ur. 

(,:8    Du-II.i!Jl\,  p.  4. 
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tifs ,  l'intendance  des  Rivières  &  des  gouverne-' 
Côres  de  mer.  L'un  fe  nomme  Ho-tau      w£nt 
ôz  l'autre  Hay-tau.  Tous  ces  Manda-  Le  HcT-tau! 
rins  appartiennent   au  Tribunal  des   Le  Hayuw. 
Ko-taus ,  c'eft- à-dire,  des  Infpecteurs 
&:  des  Vifneurs  (19).  Navaretce  ob- 
ferve  ,  à  l'occafion  de  ces  deux  fortes 
d'Officiers ,  que  près  des  rivières  na- 
vigables il  y  a  des  Mandarins  chargés 
du  foin  des  Barques  ,  foit  Impériales  , 
foit  marchandes ,  &  que  dans  les  Ca- 
pitales maritimes  il  y  a  un  grand  Man* 
darin  qui  a  l'infpedtion  de  toute  la 
Côte. 

Les  Chinois  Lettrés  ne  font  pas  Magiftra* 
fournis  aux  Magiftrats  communs.  Ils  d"  Letue* 
ont  leurs  propres  Magiftrats  ;  &  dans 
chaque  Ville  ils  en  ont  un  principal , 
qui  fait  fa  réfidence  dans  le  lieu  où 
les  Etudians  font  examinés ,  avec  deux 
Officiers  fubalternes  (  20  ). 

Tous  les  Officiers  qui  ont  part  à 
l'adminifl ration  de  l'Empire  ont  en- 
tr'eux  une  dépendance  mutuelle.  Le 
Mandarin  le  moins  confiderable  jouit 
d'une  pleine  autorité  dans  l'étendue 
de  fon  diftricl.  Mais  il  dépend  de  plu- 
sieurs autres  Mandarins ,  qui  quoi;* 

(19Ï  Magalhaens  »  page  14J. 

\xo)  Les  Unjveitîtes  ou  les  Académies. 
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gouverne-  q116  P^us  puiflTans ,  ne  laiffènt  pas  d'être 
«ENT      fournis  aux  Officiers  généraux  de  la 

»ï  la  Chine.  ^  •  \      r 

Province ,  comme  ceux-ci  le  iont  aux 
Tribunaux  de  la  Ville  Impériale.  Les 
Préfidens  des  Cours  fuprêmes,  qui  font 
redoutés  des  autres  Mandarins,  trem- 
blent eux-mêmes  au  nom  de  l'Empe- 
reur ,  qui  eft  la  fuprême  fource  de 
.     ,     l'autorité. 

Manière  dont        /-\         \  r  j  ni 

les  Emplois  fe  On  obterve  un  ordre  contrant  dans 
ëiûribuenc.  Ja  diftribution  des  Emplois  entre  les 
Mandarins.  Tout  Particulier  devient 
capable  de  polTeder  les  offices  publics, 
lorfqu'il  s'elt  élevé  à  deux  ou  trois  dé- 
grés de  Littérature.  Les  noms  des  àÇ- 
pirans  font  écrits  fur  les  regiftres  du 
premier  Tribunal  fuprême  ,  qui  fe 
nomme  Li-pu,  èc  qui  diiiribue  les 
Offices  vacans  fuivant  le  rang  &  le 
mérite  des  Lettres.  Lorlqu'ils  ont  ac- 
quis les  qualités  requifës ,  ils  fe  ren- 
dent à  la  Cour  dans  cette  vue.  Mais 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
s'élèvent  au  degré  même  de  T/ïng-* 
tfc  y  ou  de  Docteurs ,  font  bornés  à  de- 
venir Gouverneurs  des  Villes  du  fé- 
cond ou  du  troiiiémc  rang.  Audi -tôt 
qu'il  vaque  un  ou  plulieurs  de  ces  Em- 
plois ,  quatre ,  par  exemple  ,  on  en 
donne  avis  à  l'Empereur,  qui  fait  ap- 
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peller  les  quatre  Lettrés  qui  fè  trou-  GouvEll(iE. 
vent  les  premiers  fur  la  lifte.  On  écrit  MENT 
fur  quatre  billets  (  11  )  les  noms  des 
quatre  Gouvernemens.  On  les  met 
dans  une  boete ,  qu'on  élevé  à  la  por- 
tée des  Candidats.  Ils  tirent  fuccefîi- 
vement ,  fuivant  l'ordre  de  leur  dé- 
gré,  &  chacun  obtient  la  ville  qui  lui 
tombe  en  partage. 

Outre  les  examens  communs,  on  u^ or™*!^a 
en  fait  fubir  un  autre,  pour  découvrir  dans Udiftri- 
à  quelle  forte  de  Gouvernement  cha-  Emplois/" 
que  Mandarin  eft  propre.  Mais  avec 
de  l'argent  &  des  amis  il  eft  aifë  de 
de  faire  tomber  les  meilleurs  poftes  à 
ceux  qu'on  veut  favorifer  (  22  ).  Ma- 
galhaens  affure  que  d'intelligence  avec 
le  Tribunal ,  les  billets  font  tellement 
arrangés  que  chacun  tire  celui  qu'il 
défire.  Cependant,  continue-t-il,  cet 
artifice  ne  tourna  point  heureufement 
pour  un  Mandarin ,  en  1 660.  11  avoit 
donné  une  fomme  confidérable  à  l'un 
des  premiers  Secrétaires  de  cette  Cour, 
dans  la  vue  d'obtenir  une  Ville  d'un 
grand  commerce  ,  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gnée. Mais  il  eut  le  malheur  d'en  ti- 
rer une  de  la  Province  de  Quey-cheu  , 
c'eft- à-dire  ,  de  la  plus  éloignée  &:  de 

(21)  Navaret:e,  p.  14.      (u)  Du-Halie,p.ijt, 
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gouverne.  ^a  pl"s  pauvre  de  l'Empire.  La  dou- 
tMENT     leur  de  fe  voir  trompé  lui  fit  oublier 

Sentiment  ^e  refpecl;  qu'il  devoit  à  plus  de  trois 

a-un  candi- cens  Mandarins  qui  compofbient  l'af- 
rompe*  femblée.  Il  fe  leva  tout  furieux  ;  car 
l'ufage  oblige  les  Candidats  de  fe  te- 
nir à  genoux ,  il  fe  mit  à  crier  de  tonte 
fa  force  qu'il  étoit  perdu  ,  &  jetranc 
de  rage  fon  bonnet  &  fa  robbe,  il  tom- 
ba fur  le  Secrétaire,  il  le  renverfa  Se 
le  battit  rudement  à  coups  de  pieds 
&  de  poings.  Il  y  joignoit  les  repro- 
ches les  plus  amers.  »  Lâche  impof- 
teur  ,  lui  difoit-il ,  où  eft  l'argent 
„que  je  t'ai  donné?  Où  eft  la  Ville 
,,  que  tu  m'avois  promife  ?  Toute 
l'aflemblée  s 'étant  levée  dans  un  grand 
trouble  ,  les  deux  Parties  furent  étroi- 
tement renfermées  6c  n'eurent  pas  peu 
de  peine  à  fe  garantir  de  la  mort,  qui 
eft  le  châtiment  établi  pour  cette  pré- 
varication (  ij  ). 

Tous  les  or.  Mais  on  sembarafle  fi  peu  des  pu- 
noif*  piiienj nitions  ,  que  li  l'on  en  croit  Magal- 
|< Peuple,  haens  tout  eft  vénal  à  la  Chine.  Cet 
Hiftorien  allure  que  le  Gouvernement 
d'une  Ville  coûte  de  très  groflTcs  (ouï- 
mes à  ceux  qui  l'obtiennent.  C'eft. 
quelquefois  vingt  ou  trente  mille  écus, 

iH)  Magalhacns  ,  jujjc  147. 
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fuivant  l'importance  du  pofte.  II  enefl:  GouvER.NS- 
de  même  à  proportion  pour  tous  les      MENT 

r\OZ  A  »         \r'  ■  deLAChiNE. 

autres  Orhces.  Avant  qu  un  Viceroi 
ou  le  Gouverneur  d'une  Province  ait 
pu  faire  (celler  fa  Commiftïon ,  il  a 
fouvent  débourfé  jufqu'à  (bixante  ou 
foixante-dix  mille  écus.    Cet  argent 
palTe  dans  la  poche  des  Ko-laus  &c  des 
Officiers  des  Tribunaux  fuprêmes ,  qui 
vendent  fecretement  tous  les  Emplois. 
D'un  autre  côté  ,  les  Vicerois  &c  les 
autres  Chefs  des  Provinces   (e  rem- 
bourfent  de  leurs  frais  par  les  préfens 
qu'ils  extorquent  des  Gouverneurs  de 
toutes  les  grandes  Villes,  qui  fe  dé- 
dommagent à  leur  tour  par  les  extor- 
fions  qu'ils  exercent  fur  les  petites ,  8c 
tous  fe  liguent  enfemble  pour  rem- 
plir leur  bourfe  (  24)  aux  dépens  du 
Public.   Auflï  dit  -on  communément 
à  la  Chine ,  que  l'Empereur  en  créant 
de  nouveaux  Mandarins  pour  le  Gou- 
vernement ,  lâche  malgré  lui  autant 
de  bourreaux,  de  meurtriers,  de  chiens 
&  de  loups  affamés ,  pour  ruiner  &C 
dévorer  le  pauvre  Peuple.  En  un  mor, 
il  n'y  a  point  de  Viceroi ,  de  Vifiteut 

(14)  Pendant  que  le  Pere  pre  pat  des  préfens.    Il  ea 

Le-Comte  écoir  à  Pe  king  ,  vie  un   réduit  à  la  qiulitç 

trois  Ko-laus  furent  calfés  de  lîmple  fcnrinellc.  Foye \ 

pour  s'êire  lailîés  corrom-  ci-definu 

tome  XXIII.  L 
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gouverne-  de  Province  ,  ni  d'autres  Officiers  de 
ment     cette  efpece ,  qui  à  la  fin  de  Tes  trois 

delaChine.  *  r  r  -n 

ans  ne  rapporte  iix  ou  iept  cens  mille 
&c  quelquefois  un  million  d'écus. 
naTTÎe  chi-      ^e  nonteux  trafic  s'exerce  aufïï  ou- 
*«.  vertement  que  s'il  étoit  autorifé  par 

les  Loix  ,  ck  Ton  peut  dire  que  la  Juf- 
tice  &  les  Emplois  fe  vendent  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire,  fur-tout 
à  la  Cour.  Ainli  l'Empereur  eft  pro- 
prement le  feul  qui  ait  à  cœur  l'inté- 
rêt public.  Tous  les  autres  n'ont  en 
Exemple.  v£e  qUe  ]eur  intérêt.  L'Auteur  en  cite 
un  exemple  dont  il  avoit  été  témoin 
(25).  Le  père  d'un  nouveau  converti 
ayant  été  tué  dans  une  expédition 
militaire  contre  une  armée  de  vo- 
leurs ,  tandis  qu'il  étoit  Gouverneur 
de  la  Province  de  Chen-fi ,  l'Empereur 
nomma  fon  fils  Gouverneur  d'une 
Ville  du  fécond  rang.  Après  l'expi- 
ration des  trois  années ,  il  lui  donna 
une  Ville  du  premier  rang.  Cet  Offi- 
cier n'ayant  pas  achevé  moins  heu- 
reufement  fon  fécond  terme ,  fe  tenoit 
à  la  Cour,  fuivant  l'ufage  ,  dans  l'ef- 
perance  d'obtenir  un  Gouvernement 
encore  plus  conlidcrablc.  L'Empereur 
renvoya  (a  demande  au  Tribunal  des 

Uj)  Mcmoiics  du  l'crc  Lc-Comtc,  p.  1  jj. 
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Mandarins ,  qui  lui  déclarèrent  auflî-  ^ 
tôt  par  leurs  lettres ,  que  s'il  vouloit 
dépofer  en  main  tierce  quatorze  Vans 
d'argent ,  c'eft-à-dire  ,  la  Tomme  d'en- 
viron cent  mille  écus ,  on  lui  promet- 
toit  le  Gouvernement  de  Ping-yang-fu, 
dans  la  Province  de  Chen-li,  qui  eft 
une  Ville  des  plus  riches  &  des  plus 
peuplées  de  l'Empire.  Mais  le  Manda- 
rin Chrétien  ne  voulant  rien  devoir  à 
la  corruption  ,  leur  fit  dire  qu'il  fe  con- 
tenait du  Pofte  que  le  fort  lui  feroit 
tomber  en  partage  (k>). 

Les  Loix  n'ont  pas  laifle  d'établir  Remèdes  fa- 
des remèdes  contre  les  extorfions  des  LoiX.par  Ies 
Gouverneurs  ,  foit  qu'elles  viennent 
de  leur  avarice  perfonnelle  ,  ou  de  l'u- 
fage  qui  s'eft  introduit  de  vendre  les 
Places.  i°.  Comme  il  eft  difficile  d'é- 
touffer les  plaintes  du  Peuple  lorfqu'il 
eft  dans  l'opprefïion ,  la  Loi  rend  les 
Gouverneurs  refponfables  des  moin- 
dres mouvemens  populaires.  Ils  font 
prefque  sûrs  dé  perdre  du  moins  leurs 
Emplois ,  fi  la  fédition  n'eft  pas  appai- 
fée  fur  le  champ.  La  Loi  regarde  un 
Gouverneur  comme  le  Chef  d'une 
grande  famille.  La  paix  n'y  peut  être 
troublée  que  par  fa  faute.  C'eft  à  lui 

(16)  Mémoires  du  Père  Le-Comte,  p.  14  y. 
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d'empêcher  que  les  Officiers  ïubaker- 
ment  nés  n'oppriment  le  Peuple,  qui  porte 
i-LACHINE' joyeufement  le  joug  lorfqu'il  le  trouve 
léger.  i°.  La  Loi  défend  qu'on  fafle 
Mandarin  du  Peuple  un  homme  né 
dans  la  même  Ville  ou  dans  la  même 
Province.  Ordinairement  même  on 
ne  le  laiflfe  pas  long-tems  en  pofleffion 
de  Ton  Emploi.  Il  eit  élevé  iquelqu'au- 
tre  Pofte  ,  dans  la  feule  vue  de  le  faire 
changer  de  lieu  ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  contracte  dans  le  Pays  des  engage- 
mens  ou  des  liailbns  qui  pourroient  le 
rendre  partial»  Comme  la  plupart  des 
autres  Mandarins  de  la  même  Pro- 
vince lui  font  inconnus ,  il  arrive  ra- 
rement qu'il  ait  aucune  railbn  de  les 
favorifer. 

S'il  obtient  un  emploi  dans  la  Pro- 
vince qui  touche  à  celle  dont  il  eft 
forti  ,  ce  doit  être  dans  une  ville  qui 
en  (oit  éloignée  de  cinquante  lieues 
au  moins  ,  parce  qu'un  Mandarin  , 
difenc  les  Chinois ,  ne  doit  être  occupé 
que  du  bien  public.  Dans  une  ville 
de  (on  propre  pays  ,  ies  voifins  &  fe$ 
amis  ne  manqueroient  pas  de  le  trou- 
bler par  leur*  follicitations.  11  fe  ver- 
roit  engagé  à  (aire  des  injultices  en 
}çur  faveur  t  ou  porté  pas  (es  reflen- 
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rîmens  à  ruiner  ceux  donc  quelqu'un  GouvIul." 
de  fa  famille  ou  lui-même  auroient  "*** 
reçu  anciennement  quelque  injure.  La 
délicatefle  va  fi  loin  fur  Cet  article  , 
qu'on  ne  place  jamais  un  Mandarin 
fubalterne  dans  un  lieu  où  fon  frère , 
fon  oncle  ou  quelque  autre  parent  tient 
un  rang  fupérieur.  Si  Ton  fuppofe  , 
par  exemple  ,  que  l'Empereur  veuille 
envoyer  le  frère  d'un  Mandarin  fub- 
alterne pour  être  Viceroi  dans  la  mê- 
me Province  ,  le  plus  jeune  des  deux 
frères  eft  obligé  de  donner  avis  de  cette 
circonftance  à  la  Cour,  qui  lui  accor- 
de un  porte  du  même  rang  dans  une 
autre  Province.  On  apporte  pour  rai- 
fon  de  ce  règlement  que  le  frère  aîné 
fe  trouvant  l'Officier  luperieur ,  pour- 
roit  favorifer  le  plus  jeune  en  fermant 
tes  yeux  fur  lès  fautes  ;  ou  que  celui- 
ci  comptant  fur  l'autorité  &:  la  pro- 
reétion  de  fon  frère,  deviendroic  peut- 
être  plus  partial  &:  moins  attentif  à 
fon  devoir.  D'un  autre  côté,  il  feroic 
trop  dur  pour  un  Officier  fupérieur 
d'être  obligé  d'aceufer  fon  frère  ,  &: 
l'unique  moyen  de  prévenir  cet  in- 
convénient eit  de  ne  jamais  permettre 
qu'ils  poûTedent  des  emplois  dépendans 
l'un  de  l'autre. 

L  iij 
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couver.ni-  3  °«  De  tr°i$  ans  en  trois  ans ,  ort 
m,:nt  fait  une  revue  générale  de  tous  les 
*E' Mandarins  de  l'Empire,  dans  laquelle 
on  examine  leurs  bonnes  &  mauvaifes 
qualités  pour  le  gouvernement.  Cha- 
que Mandarin  mperieur  examine  la 
conduite  de  Tes  inférieurs ,  depuis  le 
tems  des  dernières  informations  ,  ou 
même  depuis  qu'ils  ont  pris  poflefllon 
de  leur  office.  Il  donne  à  chacun  des 
notes ,  qui  contiennent  des  reproches 
ou  des  louanges.  Par  exemple  ,  le  pre- 
mier Mandarin  d'une  ville  du  troifié- 
me  rang ,  qui  a  fous  lui  trois  ou  quatre 
petits  Mandarins ,  leur  donne  des  no- 
tes &  les  envoyé  au  Mandarin  d'une 
ville  du  fécond  rang  ,  fur  lequel  il  fait 
fond.  Celui-ci  qui  a  de  me  me  fous  lui 
pluGeurs  Mandarins  dans  les  villes  du 
rroifiéme  rang  ,  examine  ces  notes ,  Se 
les  change  ou  les  confirme. 

Lorfque  le  Mandarin  d'une  ville  du 
fécond  ordre  a  reçu  les  notes  de  tous 
les  Mandarins  des  villes  du  troifiéme 
rang,  il  y  joint  [es  propres  notes.  En- 
fuite  il  envoyé  le  catalogue  de  tous 
les  Mandarins  de  (on  diftriâ  aux  Man- 
darins  généraux  ,  qui  font  leur  réii- 
dence  dans  la  capitale.  Ce  catalogue 
:  du  leurs  mains  dans  celles  du  Vi- 
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tcroi  ,  qui  après  l'avoir  examiné  en  £ 
particulier  ,  puis  avec  les  quatre  Man-  *«»jj 
darins  Tes  aiïiftans ,  l'envoyé  à  la  Cour, DE  ' 
augmenté  de  Tes  propres  notes.  Ainfl 
le  premier  Tribunal  parvient  à  con- 
noître  exactement  tous  les  Tribunaux 
de  l'Empire  3  &  fe  trouve  en  état  de 
les  punir  ou  de  les  récompenfer  fuivanc 
Jeur  mérite.  On  récompenfe  un  Man- 
darin en  l'élevant  plus  haut  de  quel- 
ques degrés ,  ou  en  lui  accordant  un 
meilleur  pofte.  On  le  punit  par  des 
voies  oppofées. 

Pendant  deux  mois  que  dure  cet: 
examen  ,  le  Viceroi  ne  voit  pei-foirne, 
ne  reçoit  aucune  vifite  ,  ni  même  au- 
cune lettre  de  ceux  qui  font  dans  fa 
dépendance  ,  afin  de  fe  conferver  1a 
réputation  de  Juge  intègre  3  qui  ne 
conlidere  que  le  mérite. 

Quant  à  la  forme  de  ces  notes  j 
fous  le  nom  des  Mandarins  &  fous 
le  titre  de  leur  gouvernement  ,  on 
écrit  :  »  *C'eft  un  homme  fort  avide 
,,  d'argent  ,  trop  fevere  dans  Ces  pu- 
,,  nitions  ,  qui  traite  durement  le 
,,  peuple.  Ou  bien  ,  il  eft  trop  avancé 
*,,  en  âge ,  il  n'eft  plus  capable  d'exer- 
,,  cer  les  fonctions  de  fon  emploi ,  il 
i3  eft  orgueilleux ,  capricieux ,  d'une 

JL  iiij 
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couverte-  »*  humeur  inégale  ,  il  eft  téméraire  J 
ment      ,,  paffionné ,  il  n'a  point  d'empire  fur 
,EaCHIS\,  lui-même.  Il  eft  pareffeux  ,  lent 
„  dans  l'expédition  des  affaires  ,  il 
„  n'eft  point  affez  verfé  dans  les  loix 
3,  &  les  ufages ,  Sec.  «  Si  les  notes 
font  favorables ,  elles  contiennent  tou- 
tes les  vertus  du  Mandarin.  »  C'eft  un 
homme   intègre  ,   qui  n'opprime 
point  le  peuple  K  &  qui  remplit 
fidellement  Tes   devoirs.   C'eft  un 
homme  d'expérience  ,  qui  eft  fer- 
me fans  rudefTe ,  qui  s'attire  l'af- 
fection du  peuple  ,  qui  poffede  l'art 
de  gouverner,  &c. 
Lorïque  le  catalogue  des  notes  ar- 
rive à  Pe-king  ,  le  Tribunal  fuprême  , 
auquel  il  eft  adrefle  ,  s'attache  à  l'exa- 
miner. 11  y  marque  les  récompenfes 
&  les  chatimens  que  chaque  Manda- 
rin paroît   mériter  ;  après  quoi  il  fe 
hâte  de  le  renvoyer  au  Viceroi  ,  qui 
dépouille  de  leurs  emplois  ceux  dont 
le  certificat  contient  le  moindre  repro- 
che fur  l'article  du  gouvernement ,  ou 
qui  élevé  à  d'autres  poftes  ceux  qu'il 
trouve  honorés  d'une  éloge.  Il  les  fiit 
paflTer  ,  par  exemple  ,  d'une  ville  du 
troifiéme  rang  à  une  ville  du  fécond. 
D'autres  ne  font  qu'élevés  ou  rabbaif<- 


; 
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fés  de  quelques  degrés ,  &  ce  change-  GouvEllNE- 
ment  eil  marqué  à  la  tête  de  leurs  or-      ment 
dres ,  dans  la  formule  fui  vante  :  »  Les DE1 
»  Mandarins  de  cette  Ville  ,  élevés  de 
»  trois  degrés  (  ou  rabbaifles }  s'ils  le 
»»  font  en  effet  )  donnent  avis ,  ordon- 
»  nent ,  &C.  «  (27).  Ainfi  le  public  eft 
informé  des  punitions  ou  des  récom- 
penfes  qu'un  Mandain  a  méritées.  S'il 
eft  élevé  de  trois  degrés ,  il  a  l'efpé- 
rance  d'obtenir  un  gouvernement  fu- 
perieur.  Au  contraire ,  s'il  eft  rabbaiffe 
de  dix  degrés  (18) ,  il  eft  expofé  au 
danger  de  perdre  fon  emploi. 

4°.  De  tems  en  tems  l'Empereur 
envoyé  fecrettement  dans  les  Provin- 
ces des  Ko-tauf  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Inf- 
peéleurs  ou  des  Vifiteurs  ,  qui  paf- 
fant  de  Ville  en  Ville  fe  glilfent  dans 
les  Tribunaux  pendant  l'audience  du. 
Mandarin  ;  ou  qui,  par  les  informa- 
tions qu'ils  tirent  du  Peuple  ,  s 'éclair- 
cifîent  adroitement  de  l'admimftra- 
tion.  Si  le  Vifiteur  découvre ,  par  quel- 
qu'une de  ces  voies ,  de  l'irrégularité 

(17)  Le -Comte  dir  que  que   s'ils    en.  cèlent  quel* 

de  tems  en  tems  L-s  Ma;;-  qu'une  qui  fe  trouve  dans 

darins  font  obligés  d'en-  le   Mémoire   de    l'infpec- 

voyer   à    la  Cour  ,    avec  ieïfr ,  ils  rifquent  de  per> 

beaucoup    de   fincériré    Se  dre  leurs  Emplois, 

d'humilité.  ,  un    aveu    Je  (2.8)  Il  n'y  a  que  iieui 

ieur»  fautes  publiques ,  ôï  degrés  de  Qiians». 
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gouverne-  dans  la  conduite  des  Officiers ,  il  fait 
ment      y0ir  anffi-tôt  les  marques  de  fa  di- 
'  gnité  &  fe  déclare  l'Envoyé  de  l'Em- 
pereur. Comme  Ton  autorité  efl  ab- 
folue ,  il  pourfuir  auffi-tôt  le  coupable 
&:  le  punit  avec  rigueur.  Mais  II  la 
faute  n'eft  pas  grave  >  il  envoie  (es  in- 
formations à  la  Cour ,  qui  décide  du 
parti  qu'il  doit  prendre. 
Exemple  de      11  y  a  peu  d'années  que  l'Empereur 
ifa]uiticechi-ayant  nommé   des  Commilfaires  de 
Bûfe,  cette  efpece  ,  pour  examiner  certai- 

nes aceufations  que  le  Viceroi  de  la 
Province  de  Quang  -  tong  &  le  Con- 
trolîeur  général  du  fel  avoient  en- 
voyées à  Pc -king  l'un  contre  l'autre, 
le  Peuple  de  la  Province,  qui  foufiroit 
de  la  rareté  du  fel ,  prie  parti  pour  le 
Viceroi  ,  tandis  que  la  plupart  des 
Mandarins  généraux  fe  déclarèrent 
pour  fon  ennemi.  L'Empereur ,  qui 
fbuhaitoit  ardemment  d'approfondir 
de  quel  côté  étoit  la  juftice  ,  fit  par- 
tir pour  Canton  le  Tfong-  tu  des  Pro- 
vinces de  Che-kyang  &  de  Fo-kyen  ,  & 
le  Tfoog-tu  de  Kyang  -  rmn  &  de 
Kyang-fi,  avec  la  qualité  de  Ces 
Commiflaires.  En  arrivant  ils  le  ren- 
dirent au  Palais  qu'on  leur  avoir  pré- 
pare, fans  faire  6c  Uns  recevoir  au- 
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cune  vifite.  Ils  refuferent   même  les  GovvERNE.a 
honneurs  ordinaires  ;  6c  dans  la  crain-      MENT 
te  qu  on  ne  les  loupçonnat  de  s  être 
laifles  gagner  par  des  préfens ,  ils  n'eu- 
rent de  communication  avec  les  Man- 
darins de  la  Ville  que  pour  les  citer 
l'un  après  l'autre  &  pour  en  tirer  des 
informations.  En  un  mot ,  ils  ne  ceP 
ferent  pas  de  fe  tenir  renfermés ,  jus- 
qu'à ce  qu'ayant. cité  le  Viceroi  Se  le 
Controlleur  général  ils  eurent  com- 
mencé le  procès  par   divers  interro- 
gatoires qu'ils  leur  firent  fubir  comme 
à  des  criminels  du  commun  (29).  Le 
Viceroi  fut  obligé  ,  pendant  toute  la, 
durée  des  procédures ,  de  quitter  fora 
Palais  &  defe  tenir  conftamment  à  la 
porte  de  la  Salle  des  audiences.  Tou- 
tes les  boutiques  de  la  Villes  furent 
fermées  Se  le  Peuple  ne  manqua  point 
de  faire  prélènter  aux  Commiiïuires 
fes  aceufations  contre  le  Contrôleur 
généra! ,  qui  furent  reçues ,  comme 
celles  des  Mandarins  contre  le  Vice- 
roi.   Lorfque  les  informations  furent 
achevées  ,  les  CommifTaires  fe  hâtè- 
rent de  les  envoyer  à  Pe  -  king  pa? 
un  Courier  ,  après  quoi  ils  reçurent 
les  vifues  de  tous  les  Mandarins ,  à 

•  <i?)  Le-Comtc,  p.  %S6.  Du-IUUe ,  p.  t<y  &  A11V, 
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gouverne,  l'exception  du  Controlleur  général. 
M£NT  5°.    Quoique    les  Infpedeurs  des 

hé  la  Chine  *■ 

voyages  de  Provinces  foient  toujours  choifis  entre 
l'Empereur    ies  principaux  Officiers  de  qu'on  faffe 

pour  veiller  a  r.  i        «      •        r         i  r 

rcbfervatîon  tomber  le  choix  lur  des  perlonnages 
dciajuftke.  d'une  intégrité  reconnue,  cependant 
comme  ils  peuvent  abufer  quelque- 
fois de  leur  pouvoir  &c  fe  laiffer  gagner 
par  des  préfens  pour  épargner  les  cou- 
pables ,  l'Empereur  prend  le  tems  au- 
quel ils  y  penfent  le  moins  pour  voya- 
ger dans  diverfes  Provinces  &  s'infor- 
mer par  lui-même  des  plaintes  du 
Peuple  contre  les  Gouverneurs.  Ces 
voyages ,  pendant  lefquels  il  affecte 
de  (è  rendre  populaire  ,  jettent  la  ter- 
reur parmi  les  Mandarins  des  Provin- 
ces. L'Empereur  Kang-hi  vifitant  ainfi 
les  Provinces  méridionales ,  en  1 689  , 
pafla  par  les  Villes  de  Sucbeu-fu,  de 
de  Yang-cheu*fu  &:  de  Nan-king.  Il 
étoit  à  cheval ,  (iiivi  de  (es  Gardes  &c 
d'un  correçe  d'environ  trois  mille  Sei- 
gneurs.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  lit 
ion  entrée  dans  la  dernière  de  ces  trois 
Villes.  Les  principauxcitoyens allèrent 
au-devant  de  lui  avec  des  Etendards 
cV  des  Enfeignes  de  foie ,  avec  des  pa- 
rafais ,  ik>  dais  cv:  une  infinité  d'au- 
tres ornemens ,  tandis  que  les  autres  A 
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bordant  les  rues  dans  un  profond  fi-  gouverne-' 
lence  .  lui  donnèrent  les  plus  grands  MENT 
témoignages  de  reipect.  On  avoit  éle- 
vé ,  de  vingt  en  vingt  pas ,  des  arcs 
de  triomphe,  couverts  des  plus  ri- 
ches étoffes  &:  ornés  de  fêlions,  de 
rubans  &:  de  touffes  de  foie  ,  fous 
lefquels  le  Monarque  pafla  dans  fa 
marche. 

Etant  arrivé  le  foir  à  Yang-cheu-fu  9 
il  pafla  la  nuit  dans  fa  Barque  ,  &: 
le  jour  fuivant  il  fit  fon  entrée  à  che- 
val dans  cette  Ville.  Comme  toutes 
les  rues  étoient  couvertes  de  tapis ,  il 
demanda  aux  Habitans  fi  c'étoit  par- 
l'ordre  des  Mandarins.  Ils  lui  répon- 
dirent qu'ils  s'écoient  portes  volon- 
tairement à  ne  rien  épargner  pour  re- 
cevoir leur  Maître.  Cette  réponfe  pa- 
rut lui  caufer  beaucoup  de  joie.  Les 
rues  étoient  fi  remplies  d'hommes  &z 
d'enfans ,  qui  marchoient  en  foule  au 
travers  du  cortège  Impérial  ,  que  Sa 
Majefté  s'arrêtoit  à  chaque  moment' 
pour  exprimer  le  plailir  qu'elle  en  re£- 
fentoit.  A  Su-chenfu  ,  les  Habitans 
ayant  couvert  aufiî  les  rues  de  tapis- 
magnifiques  ,  ce  Prince  fit  arrêter  à 
l'entrée  de  la  Ville  la  cavalerie  donc 
U  écoit  accompagné ,  pour  épargnée 


254   Histoire  gênera ts 

gouverne-  de  fi  belles  étoffes  de  foie  qui  apparte- 
ment     noient  au  Peuple.  Il  daigna  marcher  à 

M  la  Chine,     .     ,  .    r     ,       V>    ,    .  •   i    •  •      ,    , 

pied  julqu  au  Palais  qui  lui  avoit  ece 
préparé  ,  &  la  Ville  fut  honorée  de  fa 
préfence  pendant  deux  jours. 
Beiiiaaion-     Le  Comte  rapporte  une  action  du 

de    l'Empe-         a  »-  l  L  r  i 

scurKang-hî.  même  Empereur ,  dans  une  de  ces  vi- 
fites  ,  qui  le  rendit  formidable  aux 
Mandarins  &  qui  augmenta  pour  lui 
l'affection  du  Peuple.  Ce  grand  Prince 
s  étant  éloigné  à  quelque  diftance  de 
fbn  cortège  ,  apperçut  un  Vieillard 
qui  pleuroit  amèrement.  Il  lui  deman- 
da la  caufe  de  fes  larmes  :  »?  Je  n'a  vois 
»  qu'un  fils ,  lui  répondit  le  Vieillard , 
»  dans  lequel  j'avois  placé  toute  ma 
»  joie  &  le  foin  de  ma  famille.  Un 
»  Mandarin  Tartare  me  l'a  enlevé.  Je 
y>  fuis  privé  déformais  de  toute  afli- 
»  ftance  humaine  ;  car  ,  pauvre  & 
»  vieux  comme  je  fuis  ,  quel  moyen 
»  d'obliger  le  Gouverneur  à  me  rendre 
*  juftice  ?  Il  y  a  moins  de  difficulté 
»  que  vous  ne  penfez  ,  répliqua  l'Em- 
»  pereur  ;  montez  derrière  moi  &  me 
»  fervez  de  guide  jufqu'à  la  maifon  du 
»  RaviflTcur.  «  Le  Vieillard  obéit  fans 
cérémonie.  En  deux  heures  ils  arrivè- 
rent au  Palais  du  Mandarin  ,  qui  ne 
s'attendoit  point  aune  vilitc  li  extraor- 
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dinaire.  Les  Gardes-du  corps  &:  quan-  gouverne-. 
tiré  de  Seigneurs  ,  après  avoir  cher-  MENT 
ché quelque  tems  leur  Maître  ,  Te  rcn- DELA 
dirent  entin  au  même  lieu  ;  &:  ,  fans 
fçavoir  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  les 
uns  environnèrent  le  Palais  ,  tandis 
que  d'autres  entrèrent  avec  l'Empe- 
reur. Le  Mandarin  ,  convaincu  de  vio- 
lence ,  fut  condamné  fur  le  champ  à 
perdre  la  tête.  Après  l'exécution  , 
Kang-hi  fe  tourna  vers  le  Vieillard. 
„  Pour  réparation ,  lui  dit-il  d'un  air 
férieux  ,  je  vous  donne  l'Emploi  du 
coupable  qu'on  vient  de  punir. 
Conduifez-vous  avec  plus  de  mo- 
dération que  lui ,  &  que  fbn  exem- 
ple vous  apprenne  à  ne  rien  faire 
,,  qui  puiflfe  vous  mettre  à  votre  tour 
,,  dans  le  cas  de  fervir  d'exemple  (50). 

Enfin  ,  rien  n'eft  plus  inftru&if  pour  Gazette  in* 
les  Mandarins  &  plus  propre  à  les  con-  Pœalc* 
tenir  dans  l'ordre  ,  que  la  Gazette  qui 
s'imprime  chaque  jour  à  Pe-king  èc 
qui  fe  répand  dans  toutes  les  Provin- 
ces. Les  articles  dont  elle  eft  compo- 
fée  ne  fe  rapportent  qu'au  Gouverne- 
ment. On  y  trouve  les  noms  des  Man- 
darins qui  ont  été  privés  de  leurs  Em- 
plois ,  &  les  raifons  qui  leur  ont  attiré 

{jo)  L«-Comte,p,  2^7,  Du-Halde^p.  if**., 
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gouverne,  cette  difgrace.  L'un  eft  dépouillé  pouf 

ment     setre  rendu  coupable  de  nésliçence  ou 

"'d'infidélité  en  levant  les  tributs  ;  un 

autre  ,  pour  avoir  été  trop  févere  ou 

trop  indulgent  dans  Tes  punitions  ;  l'un, 

pour  Tes  oppreffions;  l'autre  ,  parce 

qu'il  manque  des  qualités  néceflaires 

à  fon  Emploi.  Qu'un  Mandarin  foie 

avancé  à  quelque  pofte  plus  confide- 

rable  ,  ou  ravallé  au-defibus  du  lien  -, 

qu'il  (bit  privé  ,  pour  quelque  faute, 

de  la  penîion  annuelle  qu'il  recevoit 

de  l'Empereur ,  il  trouve  place  aufli- 

tôt  dans  la  Gazette. 

ce  qu'elle      Cet  ouvrage  périodique   contient 

«cnucac.  toutes  les  affaires  criminelles  qui  ont 
produit  une  fentence  de  mort  ;  les* 
noms  des  Officiers  qui  ont  fuccedé 
aux  places  vacantes  ;  les  malheurs  qui 
font  arrivés  dans  les  Provinces ,  cV  les 
fecours  qu'elles  ont  reçus  des  Manda- 
rins par  l'ordre  de  l'Empereur  ;  l'ex- 
trait des  dépenfès  qui  fc  ront  pour  l'en- 
tretien des  troupes  ,  pour  les  nécefli- 
tés  du  peuple  ,  pour  les  ouvrages  pu- 
blics &c  pour  les  grâces  du  Prince  ;  les 
remontrances  que  les  Tribunaux  lii- 
premes  ont  faites  à  l'Empereur  fur  fa 
conduite  ou  fur  tes  dédiions.  On  y 
voit  aafll  le  jour  où  l'Empereur  la- 
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boure  la  terre  pour  encourager  l'agri-  GouVERNS." 
culture  ;  le  tems  qu'il  a  fixé  pour  l'af-  me"t 
femblée  des  Grands  de  fà  Cour  &:  deDELACl 
tous  les  Mandarins  qui  prélîdent  aux 
Tribunaux  ,  lorfqu'il  veut  les  inftruire 
de  leurs  obligations.  On  y  trouve  les 
Loix  nouvelles  &  les  nouveaux  Ufa- 
ges  ;  les  éloges  que  l'Empereur  accorde 
aux  Mandarins  ■■,  les  réprimandes  qu'il 
leur  fait  :  Par  exemple  ;  »  Un  tel  Quan 
«  n'eft  pas  en  bonne  réputation  ;  il  fera 
»  puni  s'il  ne  penîe  point  à  fé  corriger." 
En  un  mot ,  le  principal  but  de  la  Ga- 
zette de  Pe-king  elt  d'inftruire  les 
Mandarins  dans  l'art  de  gouverner  le 
Peuple.  Auflî  la  lifent-ils  foigneufe- 
ment  -y  èc  comme  elle  offre  toujours 
l'état  des  affaires  publiques ,  la  plu- 
part font  par  écrit  des  oblêrvations 
fur  chaque  article  ,  pour  les  faire  fer- 
vir  de  règle  à  leur  conduite.  Il  ne  s'im- 
prime rien  dans  la  Gazette  qui  n'ait 
été  préfentéà  l'Empereur  ou  qui  ne 
vienne  de  lui.  Ceux  qui  font  chargés  ds 
la  publier  n'auroient  pas  la  hardieffs 
d'y  ajouter  un  fimple  titre  ,  ni  la 
moindre  réflexion  qui  vienne  d'eux, 
fous  peine  de  punition  corporelle.  En 
1716  ,un  Ecrivain  de  ce  Tribunal  &c 
un  Officier  de  la  Pofte  furent  punis  de 
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gouverne   mort  >  Pour  y  avoir  inféré  quelque 

ment      fauffèté.    L'unique  motif  que  le  Tri- 

*1LACHINt*bunal  criminel  fit  valoir  pour  juftifier 

cette  rigueur  ,  fut  que  les  coupables 

avoient  manqué  de  refpect  pour  Sa 

Majefté  Impériale  j  crime  capital  fui- 

vant  les  Loix. 

Moyeu  ïe     Mais  de  tant  de  moyens  que  les 

f  lus  sur  pour  ,->•  .  .  ,  J  ,'.    . 

fet»icdefteia  Chinois  ont  inventes  pour  prévenir  la 
à  l'cppccf-  corrup:ion  des  Gouverneurs  &  leurs 
oppreffions ,  il  n'y  en  a  point  dont  on 
pniffe  attendre  plus  vraisemblable- 
ment cet  effet  que  celui  dont  on  doit 
l'invention  à  l'Empereur  Yorig-chiag* 
Il  augmenta  lesappointemens  du  dou- 
ble ;  &  déclarant  qu'il  renonçoit  lui- 
mê  ne  à  recevoir  aucun  préfent,  il  leur 
défendit  de  prendre  jamais  rien  au-delà 
deeequi  Lureftdû,  fous  les  peines  por- 
tées par  fà  Loi, qui  ordonne  qu'un  Man- 
darin convaincu  d'avoir  exigé  ou  reçu 
injuftement  quatre  vingt  onces  d'ar- 
gent ,  fera  puni  de  mort.  Il  accorda 
au  fli  de  groffes  fom mes  aux  I  nfpetflcurs 
&:  aux  Vifiteurs  pour  les  frais  de  leurs 
voyages ,  en  puniflant  avec  la  dernière 
fe  vérité  ,  &c  le  corrupteur  &c  celui  qui 
la  Loi  prîre  (c  laiffè  corrompre. 
J«  Manda-  ^/nc  nnrrc  rigueur  de  la  Loi ,  c'eft 
fccoauniuu.de  priver  les  Mandarins  de  la  plupart 
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des  plaifirs  communs  de  la  vie.  Il  ne  ^ 
leur  eft  pas  permis  de  traiter  (cuvent  ment 
leurs  amis ,  ni  de  leur  donner  la  co_DElaChin1« 
médie.  Ils  s'expoferoient  à  la  perte  de 
leur  fortuné  s'ils  prenoient  la  liberté 
de  jouer  ,de  fe  promener  hors  de  leurs 
murs  ,  de  faire  des  vifites  particulières 
&C  de  fréquenter  les  aflTemblées  pu- 
bliques. En  un  mot ,  ils  n'ont  pas  d'au- 
tre amufement  que  celui  qu'ils  peu- 
vent prendre  dans  les  appartenons  les 
plus  retirés  de  leurs  Palais  (5 1).  Corn-  Aquoiïeut 
me  ils  ne  font  établis  que  pour  foute-  E™Ploi?  les 
nir  Se  protéger  le  Peuple  ,  ils  doivent3  u,etuE* 
être  toujours  prêes  à  recevoir  les  plain- 
tes. Cette  obligation  ne  regarde  pas 
feulement  les  jours  réglés  pour  l'au- 
dience ;  elle  eft  la  même  à  toutes  les 
heures  du  jour.  S'il  eft  queftion  d'une 
affaire  prenante  ,  les  Parties  fe  ren- 
dent an  Palais  du  Mandarin  Se  frap- 
pent à  grands  coups  fur  uns  efpece  de 
tymbale  ,  qui  eft  quelquefois  dans  la 
Salle  de  Juftice  ,  mais  le  plus  fouvent 
hors  de  la  porte,  afin  que  le  Peuple 
en  puifle  approcher  plus  facilement 
jour  Se  nuit.  Il  n'y  a  point  d'occupa- 
tions qui  doivent  empêcher  le  Manda- 
rin de  répondre  à  ce  lignai.  Il  accords 

<}i)  ûu-Halde  tHbifuç.  p.  $  ,  157  Sf  iffo. 
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gouverne-  l'audience  qu'on  lui  demande.  Mais  fî 
ment  ceilTi  qui  fe  plaint  n'a  pas  foufFert 
quelque  tort  coniiderable,  qui  le  mette 
en  droit  d'implorer  le  fècours  de  la 
Juftice ,  il  eft  sûr  de  recevoir  la  ballo^ 
nade  pour  cette  importune  vifite. 
SSftru^"  °n  reg*rde  comme  une  des  prin- 
h  Peuple,  cipales  fondions  du  Mandarin  d'in- 
ftruire  Ton  Peuple.  Ce  devoir  eft  fondé 
fur  l'honneur  qu'il  a  de  repréfenter 
l'Empereur ,  qui  ,  fui  vant  les  Chinois , 
n'eft  pas  feulement  Monarque  pour 
gouverner  &  Prêtre  pour  les  facri- 
fices ,  mais  encore  Maître  pour  en- 
feigner.  De-là  vient  que  par  interval- 
les Sa  Majefté  convoque  tous  les 
Grands  de  fa  Cour  &c  les  Chefs  des 
Tribunaux  ,  dans  la  feule  vue  de  leur 
donner  des  inftru&ions ,  dont  le  texte 
eft  tiré  des  Livres  Canoniques.  A  fon 
exemple ,  chaque  Gouverneur  doit  af- 
fèmbler  fon  Peuple  le  premier  &  le 
quinzième  jour  du  mois ,  &:  lui  adrelfe 
un  long  difeours  dans  lequel  il  fait  le 
perfonnage  d'un  père  qui  inftruit  fa 
famille.  Cette  méthode  eft  établie  par 
une  Loi  de  l'Empire  ,  Se  l'Empereur  a 
réglé  lui-même  les  lu  jets  qui  doivent 
être  traités  dans  les  Sermons.  Ils  font 
compris  dans  feize  Ordonnances  Im- 
périales : 
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La  première  porte  qu'on  recorn-  gouverne-*" 
mandera  foisneufement   les    devoirs      ME*T 
de  la  piere  filiale  &  la  dererence  que    ordonnan- 
les  cadets  doivent  aux  aînés ,  pour  ap-  "s  Pour  ler 

.  .  i-  -i    f-rmons    que 

prendre  aux  jeunes  gens  combien  ils  ies    Mancta- 
doivent  refpe&er  les  loix  c(renticllesf,ins  ,fonc  atf 

Peuple. 

de  la  Nature. 

La  féconde  ,  qu'on  recommandera 
de  conferver  toujours  dans  les  fa- 
milles un  fouvenir  refpeétueux  de  leurs 
ancêtres  ,  comme  un  moyen  pour  y 
faire  régner  conftamment  la  paix  éc 
la  concorde. 

3.  D'entretenir  l'union  dans  tous 
les  Villages ,  pour  y  éviter  les  que- 
relles &  les  procès. 

4.  D'eftimer  beaucoup  la  profef- 
don  des  Laboureurs  6ç  de  ceux  qui 
cultivent  les  meuriers ,  dont  les  feuilles 
fervent  à  la  nourriture  des  vers  à  foie, 
parce  qu'alors  on  ne  manquera  ni  de 
grains  pour  vivre ,  ni  d'habits  pour  fç 
vêtir. 

5 .  De  s'accoutumer  à  l'ceconomie  , 
à  la  frugalité ,  à  la  tempérance  6k:  à 
la  modeitie  ;  moyens  néceflaires  pour 
éviter  quantité  de  folles  dépenfes. 

6.  D'encourager  par  toutes  fortes 
de  voies  les  Ecoles  publiques  ,  afin 
que  les  jeunes  gens  y  puifent  de  bons 
principes  de  morale. 
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gouverne.      7-  De  s'appliquer  chacun  à  Tes  pro= 
ment      près  affaires ,  comme  un  moyen  in- 
i»lachi«e.  fajiijbie  pour  entretenir  la  paix  de  l'ef- 
prit  &  du  cœur. 

S.  D  étouffer  les  Se&es  &:  les  Er- 
reurs dans  leur  naiffance  ,  pour  con- 
ferver  dans  toute  fa  pureté  la  vraie  & 
la  folide  doctrine. 

S>.  D'inculquer  au  Peuple  les  Loix 
pénales  qui  font  établies  par  l'Auto- 
rité ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  devienne 
indocile  éc  revêche  pour  le  devoir. 

10.  D'inftruire  parfaitement  tout 
le  monde  des  règles  de  la  civilité  & 
de  la  bienféance ,  dans  la  vue  d'en- 
tretenir les  bons  ufages  &  la  douceur 
de  la  fociété. 

ii.  D'apporter  toutes  fortes  de 
foins  à  donner  une  bonne  éducation  à 
fes  enfans  &  à  Ces  jeunes  frères  ;  ce 
qui  les  empêchera  de  fe  livrer  au  vice 
êc  de  fuivre  le  torrent  des  partions. 

1 1.  De  s'abftenir  de  la  médifance, 
parce  qu'alors  l'innocence  &  la  vertu 
n'auront  rien  à  redouter. 

15.  De  ne  pas  donner  d'afilc  aux 
coupables  que  leurs  crimes  réduifent  à 
mener  une  vie  errante  &:  vagabonde, 
afin  de  ne  fc  pas  trouver  enveloppe 
dans  leur  châtiment. 
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14.  De  payer  exa&ement  lescon-  gouverne.11 
tributions  établies  par  le  Prince  ,  pour      ment 

fe  garantir  des  recherches  &  des  véxa-DEli 
tions  du  Collecteur  des  taxes. 

1 5 .  D'agir  de  concert  avec  les  Chefs 
de  quartier  de  chaque  Ville  ,  parce 
que  c'eft  le  moyen  de  prévenir  le  vol 
6>c  la  fuite  des  voleurs. 

16.  De  réprimer  les  mouvemens  de 
la  colère  ;  comme  un  moyen  de  fe 
mettre  à  couvert  d'une  infinité  de  (  3  2) 
dangers. 

Telles  font  les  Ordonnances  d'où 
les  Mandarins  doivent  tirer  le  fujet 
de  leurs  Sermons.  Du  Halde  nous  a 
donné  un  de  ces  Difcours,  fur  le  troi- 
iiéme  article.  L'énergie ,  la  précifion , 
la  force  du  raifonnement  &  l'excel- 
lence de  la  morale  y  brille  également. 
On  regarde  comme  une  obligation 
d'autant  plus  efïèntielle  au  Mandarin 
de  haranguer  le  Peuple  une  fois  en 
quinze  jours ,  qu'il  y  a  plufieurs  crimes 
dont  il  eft  refponfable  lorfqu'ils  fe 
commettent  dans  fon  territoire.  S'il ,  Crînî"  ^n* 

.  .  r   les     Manda- 

arnvc  un  vol  ou  un  meurtre  dans  larinsfont  rép- 
Ville,  il  doit  découvrir  le  voleur  ouFonfablet* 
le  meurtrier,  fous  peine  de  perdre  fon 
Emploi.  S'il  fe  commet  quelque  crime 

(ji)  Chine  du  Pcre  Du-Haldc ,  p.  tf4&  fuiv. 
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gouverne-  révoltant ,  tel  qu'un  parricide ,  la  Couf 
MENT     n'en  eft  pas  plutôt  informée  qu'elle 
commence   par   dépouiller   tous   les 
Mandarins  de  leurs  Offices.  On  juge 
toujours  que  c'efl:  leur  faute ,  &:  qu'un 
défaflre  de  cette  nature  ne  feroit  pas 
arrivé  s'ils  avoient  pris  foin  de  ré- 
pandre les  principes  d'une  bonne  mo- 
rale. C'efl:  par  la  même  raifon  qu'on 
punit  un  père  de  mort ,  lorfque  fon  fils 
s'ert  rendu  coupable  de  quelque  crime 
monftrueux  (35). 
Par  qui  ta     L'adminiltration  de  la  juftice  ap- 

Juftice  eft  ad-  .  _,  i  1         r 

iBiniftrée.  partient  au  Gouverneur  de  chaque 
Ville.  C'efl.  lui  qui  reçoit  le  tribut  que 
chaque  famille  doit  payer  à  l'Empe- 
reur ,  &  qui  vifice  perfonnellemenc 
les  corps  de  ceux  qui  ont  été  tués  par 
quelqu'accidcnt  ou  que  le  défefpoir  a 
fait  renoncer  volontairement  à  la  vie. 
Chaque  mois  il  enV  obligé  de  donner 
deux  audiences  à  tous  les  Chefs  de 
quartier  de  fon  diftrict  ,  pour  être 
exactement  informé  de  tout  ce  qui  fc 
pafle.  C'efl:  aulîi  fon  office  de  donner 
des  pafleports  aux  Barques  &:  aux  au- 
tres Bârimcns  ;  d'entendre  les  plaintes , 
Se  de  recevoir  les  accufàtions  ,  qui 
doivent  être  prcfquc  continuelles  dans 

Oi)D«-llaldc,p.  1,7, 

un 
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un  Etat   fi  peuplé.  Tous  les  procès  gouv's  Re- 
viennent à  Ton  Tribunal.  Il  a  droit  de      MENT 

r  •        1  r    l    n.  j     de  la  Chine. 

taire  donner  une  ngoureule  baltonade 
à  la  Partie  qui  a  tort.  Enfin,  Ton  pou- 
voir s'étend  jufqu'à  la  fentence  de 
mort  ;  mais  elle  ne  peut  être  exécu- 
tée ,  non  plus  que  celle  d'aucun  Man- 
darin fuperieur  ,  fans  avoir  été  ratifiée 
par  le  Souverain.  La  décifion  des  pe- 
tites caufes  elt  abandonnée  aux  trois 
Mandarins  inférieurs  (h)* 

L'occupation  principale  des  Man-    ManJarja» 

j  .    \  r  ■      s^i  •      1  qui  lèvent  le* 

darins  intérieurs  ,  loit  Un-cheus  ,  ou  Uxes. 
Chi  -  byens ,  ou  Whey  -  chen  -  peys  ( ,'  5  )  , 
confifte  à  lever  les  taxes.  Cette  fonc- 
tion exige  leur  préfence  perfonnelle. 
Quoique  les  terres  foient  mefurées 
dans  chaque  Province  &:  que  la  taxe 
de  chaque  arpent  (-36)  foit  réglée  fui- 
vant  la  bonté  du  terroir ,  la  pauvreté 
ou  l'avarice  ne  laifle  pas  de  rendre  le 
Peuple  aflez  lent  à  payer.  Il  attend  que     commun 

1         r*\CC  '    C    •  1»        ils     iuftifien!: 

les  Omciers  intérieurs  viennent  1  en  leur  rigueur, 
preflfer  ,  &  fouvent  les  coups  font  né- 
cefïaires  pour  l'y  contraindre.    Lorf- 
qu'on   reproche  ,   à  ces  Collecteurs 
des  taxes ,  de  ttaiter  les  Payfans  avec 

(54)  Le  même  ,  p.  if?,  terre  qui  contient  cent  pas 

(  3  j  )    Ces  demieis  font  quanés  ,   chacun  de  àw. 

aies  Officiers  militaires.  huit  pieds. 
(36)  C'eft  une  melure  de 

Tome  XXIII.  -    M 
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gouverne.  trop  de  rigueur  ,  ils  allèguent  pour 
ment      excufe  que  s'ils  ne  rapportoient  pas  les 

be  la  Chine.  r  '     i  -i      r  i  i 

lommes  dont  ils  lont  comptables  , 
leurs  fupérieurs  les  foupçonneroienc 
d'avoir  négligé  leur  devoir  ou  de  s'ê- 
tre laiffes  corrompre  -,  foupçon  qui 
fuffiroit  ,  fans  autre  examen  ,  pour 
les  expoîèr  a  la  baltonade.  D'un  au- 
tre côté  ,  les  Mandarins  prétendent 
jurtifîer  la  dureté  avec  laquelle  ils 
traitent  leurs  inférieurs  ,  en  alléguant 
que  s'ils  ne  font  pas  eux-mêmes  en 
état  de  payer  au  tems  marqué  ,  ils 
Te  voyent  obliges  de  faire  des  avan- 
ces de  leur  propre  bourfe  ,  dans  la 
crainte  de  perdre  leurs  emplois.  En 
effet  ,  pluiieurs  Provinces  doivent  au 
tréfbr  royal  des  arrérages  coniidéra- 
bles,  qui  vraifemblablcment  ne  feront 
jamais  acquittés.  Mais  pour  remédier 
à  cet  inconvénient  fïong~c\nfig ,  der- 
nier Empereur  (37),  ordonna  qu'à  l'a- 
venir les  taxes  fu fient  payées ,  non  par 
les  tenanciers  3  mais  par  les  (38)  pro- 
priétaires, 
ad-  Rien  ne  contribue  tant  à  la  tran- 
■quillité  qui  règne  à  la  Chine  ,  que  les 
bons  rcglemenj  qui  s'obfcrvent  dans 


v 


. 


(57!   Mott   r:i    i  7  ;  t. 

(j;-')  Du-Ualik,  hLi  fnp, 
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les  villes ,  fur-tout  à  Pe-king  ,  dont  coi-vfrne- 
toutes  les  autres  prennent  l'exemple.  M  sT 
(59;  Comme  on  a  déjà  parle  de  leur 
forme  ,  des  tours  ,  des  portes  ,  de  la 
divifion  des  quartiers ,  de  l'ordre  éta- 
bli dans  les  rues  ,  c\r  des  gardes  qui 
veillent  à  la  fureté  publique  ,  on  fe 
bornera  ici  à  quelques  autres  articles 
qui  ont  rapport  à  la  police ,  &  dont 
on  n'a  pas  encore  eu  l'occafion  de 
traiter.  Dans  les  villes ,  chaque  quar- 
tier a  fon  Chef  ,  qui  a  l'œil  ouvert 
fur  un  certain  nombre  de  maifbns  , 
&  qui  eft  refponfable  de  tout  ce 
qui  arrive  dans  fon  diftriâ:.  S'il  s'éle- 
voit  quelque  tumulte  dont  il  négli- 
geât d'avertir  auflî-tôt  les  Mandarins , 
il  feroit  puni  féverement.  Les  Maîtres 
de  familles  répondent  de  même  pour 
leurs  enfans  St  leurs  domeftiques.  Les 
voifins  font  obligés  entr'eux  de  fe  fe- 
courir  mutuellement  dans  les  accidens 
fâcheux  qui  furviennent  ;  tels  ,  par 
exemple  ,  qu'un  vol  noélurne.  Une 
maifon  répond  pour  la  maifon  voifme. 

Il  y  a  toujours ,  aux  portes  de  cha-  combles 
que  ville,  une  garde  qui  examine  les E»ang«s font 
palians.  Un  étranger  elt  reconnu  a  la 
phyfionomie  ,  à  l'air ,  à  l'accent  ,  au 

(J?)  Voyez  ci-deiïiis. 

Mij 
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gouverne-  moindre  figne  qui  le  rend  fufpe  c~t.  Ileft. 
ment     arrêté  ,  &  fur  le  champ  on  en  donne 

de  la  Chine.        •  x.       j      •      /       \     r^>    r\ 

avis  au  Mandarin  (40).  C  elt  une  ma- 
xime fondamentale  des  Chinois  de 
ne  pas  foufîfrir  que  les  étrangers  s 'éta- 
blirent dans  leur  Empire.  Outre  leur 
mépris  héréditaire  pour  les  autres  Na- 
tions ,  ils  ont  pour  principe  qu'un  mé- 
lange de  peuples  introduifant  de  la 
variété  dans  les  manières  &  les  ufa- 
ges ,  feroit  naître  ,  à  la  fin  ,  des  que- 
relles pcrfonnelles ,  des  partis  &  des 
révoltes, 
police  de  u  Auffi  -  tôt  que  la  nuit  tombe  ,  les 
nu«.  portes  d~  la  ville  &  les  barrières  qui 

font  à  l'extrémité  de  chaque  rue  le 
ferment  foigneufement.  On  place  des 
fentinelles  à  certaines  diitances ,  pour 
arrêter  ceux  qui  font  trop  tard  hors 
de  leurs  maifons.  Quelques  villes  ont 
un  guet  à  cheval  ,  qui  fait  une  pa- 
trouille continuelle  fur  les  remparts. 
JLa  nuit ,  difent  les  Chinois ,  cft  faite 
pour  le  repos ,  &  le  jour  pour  le  tra- 
vail. Cette  loi  s'obferve  fi  fidellcmcnt 
qu'on  ne  rencontre  jamais  perfonne 
dans  les  rues  ;  ou  s'il  arrive  à  qucl- 

(40'  Le  Comte  obfcrve  ,  perçut    avaient    beaucoup 

i  cette  >  ccafion  ,  que   les  Je  peine  i  faire  «Je  \wv.\ 

>di(lioii4)aiir:. qui  n  croient  voyages, 
point  approuves  de  l'Em» 
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qu'un  d'y  être  pris ,  il  pafle  pour  un  Gouv:RNE.' 
vagabond  ou  pour  un  voleur  qui  cher-      ME- T 

11,  r  j  •        ■*  1     r  j       de  la  Chine. 

che  1  occaiion  de  nuire  a  la  raveur  des 
ténèbres.  Il  eifc  toujours  dangereux  de 
fortir  à  certaines  heures ,  parce  que  le 
plus  innocent  n'échappe  pas  fans  peine 
a  la  févérité  des  Magiilrats. 

Lorfqu'il  s'élève  une  querelle  dans 
la  populace  ,  &c  que  des  injures  on 
en  vient  aux  coups ,  on  évite  avec  un 
foin  extrême  de  répandre  du  fàng.  Si 
les  combattans  fe  trouvent  armés  d'un 
bâton  ou  de  quelque  infiniment  de 
fer ,  ils  l'abandonnent  pour  fe  battre  à 
coups  de  poings.  Ces  différends  le 
terminent  prefque  toujours  par  des 
plaintes  qu'on  porte  au  Magiftrat.  Il 
écoute  les  raifons  des  deux  parties  , 
&  condamne  ordinairement  le  cou- 
pable à  recevoir  la  baflonade  en  fa. 
préfence. 

La  Chine  a  fes  femmes  publiques  5  Femmes  pu- 
comme  la  plupart  des  autres  pays  du  ^s' 
monde  ;  mais  dans  la  crainte  qu'elles 
ne  caufent  du  défordre  ,  on  ne  per- 
met pas  qu'elles  ayent  leur  demeure 
dans  l'intérieur  des  villes ,  ni  qu'elles 
occupent  des  maifons  particulières. 
Elles  s'affbcient,  pour  loger  plu  (leurs 
cnfemble ,  ordinairement  fous  le  gou- 

Miij 
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CUUVER.NE-  verncmenr  d'un  homme  qui  répond 
ment  (\e  tout  ie  mal  qu'elles  peuvent  eau- 
ier.  Apres  tout  ,  remarque  1  Au- 
teur (41)  ,  ces  femmes  ne  font  que  to- 
lérées parmi  les  Chinois  Ô£  paflent 
pour  infâmes.  Il  fe  trouve  même  des 
Gouverneurs  qui  ne  les  fbnffrent  point 
dans  l'étendue  de  leur  jnrifdiétion. 

i8ci.kf  Ju  ^  e^  éprenant  qu>une  Nation  fi 
g  .  ;tns-nombrenfe,  fi  naturellement  ennemie 
Bjcoc  ^u  repOS  }  (j  remplie  d'amour  pour 
elle-même  ,  &  fi  paflîonnée  pour  les 
rieheffes ,  puifliè  être  contenue  dans  les 
bornes  du  devoir  par  le  petit  nombre 
de  Mandarins  qui  font  à  la  tête  de 
chaque  Province.  On  auroit  peine  à  fe 
perfuader  avec  quelle  facilité  un  (im- 
pie Mandarin ,  qui  ne  fera  point ,  fi 
l'on  veut,  au-defïus  de  la  qualité  de 
Cbi-fu ,  gouverne  une  populace  innom- 
.  brable.  Qu'il  public  fes  ordres  fur  une 
feuille  de  papier  fcellée  de  fon  fceau  , 
affichée  au  coin  des  rues ,  il  elt  obéi 
avec  la  plus  prompte  foumiffion  ;  tant 
il  cil  vrai  ,  fuivant  la  remarque  de 
l'Auteur  ,  que  l'ombre  feule  de  l'au- 
torité Impériale ,  dérivée  du  fy  firme  de 
la  paternité  ,  agit  fur  cette  Nation 
avec  une  force  fans  bornes. 

(41)  Chine  du  Pue  Du  Haldc,  p.  164  fie  fuir. 
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Lorfqu'un  Chi-fu  rend  la  juftice  fur  J^7 


Nf.- 
DE  LA  C.'IINE. 


fon  tribunal  ,  on  ne  lui  parle  jamais      «*»w 

,(  .<  A  «  DE  LA  CïliNE. 

qu  a  genoux.  II  ne  paroit  point  en  pu-  Poinpe  & 
blic  fans  un  nombreux  cortège  ,  qui  gra™é  des 
tu  donne  un  air  majeltueux.  11  elt  vêtu 
magnifiquement.  Sa  contenance  eft 
grave  &:  fevere.  Quatre  hommes  le 
portent  dans  une  chaife  dorée,  qui  cft 
ouverte  en  Eté  ,  &  fermée  en  Hyver. 
Il  eft  précédé  de  tous  les  Officiers  de 
fon  Tribunal  ,  coèfFés  &  vêtus  d'une 
manière  extraordinaire.  Les  jours  de 
cérémonies ,  ou  Iorfqu'il  vifite  ceux 
aufquels  il  veut  marquer  de  la  confidé- 
ration  ,  deux  hommes  portent  devant 
fa  chaife  ,  fur  une  litière ,  &:  dans  une 
boëre  d'or  ,  les  fceaux  qu'il  a  reçus  de 
l'Empereur.  Dans  le  lieu  où  il  arrive  , 
on  les  place  fur  une  table  couverte 
d'un  tapis. 

Il  eft  accompagné  de  la  même  pom- 
pe dans  fes  marches ,  (es  proce liions  , 
&:  dans  tous  ihs  voyages  ,  par  eau  &c 
par  terre.  Quoiqu'on  ait  déjà  touche 
cet  article  ,  on  ajoutera ,  pour  achever 
de  1  eclaircir  ,  que  la  veille  du  départ 
d'un  Mandarin  ,  on  envoyé  un  Cou- 
rier devant  lui  avec  une  tablette  ,  qui 
fe  nomme  Pay  ,  fur  laquelle  font  écrits 
le  nom  6c  l'emploi  de  l'Officier  qui 

Miiij 
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gouverne-  doit  fuivre.  A  la  vue  de  cette  marque  à 
ment      on  prépare  auffi-tôr  pour  fa  réception  , 

selaCkine. /»  .  i)       j         j      /       j-        •    ■        i        i 

luivant  I  ordre  de  la  dignité  ,  les  lo- 
ou°  Hô"ïie-  gemens  du  Kong-quan  ,  ou  de  l'hôtel- 
xics  royales,  lerie  royale.  On  lui  fournit  toutes  les 
commodités  néceflaires ,  telles  que  des 
vivres ,  des  porteurs ,  des  maifons ,  des 
chaifes ,  ou  des  barques ,  s'il  voyage 
par  eau.  Les  couriers  qui  publient  Ton 
arrivée ,  trouvent  toujours  des  che- 
vaux prêts  ;  &  dans  la  crainte  d'en 
manquer  ils  battent  fur  un  baflîn  , 
deux  ou  trois  lis  avant  la  pofte  ,  pour 
avertir  que  les  chevaux  foient  fceliés 
fur  le  champ  ,  s'ils  ne  le  font  déjà.  Les 
meubles  d'un  Kong-quan  ne  confiftenc 
que  dans  un  petit  nombre  de  feutres 
tk  de  nattes  ,  deux  ou  trois  chaifes , 
une  table  &£  un  châlit  de  bois  couvert 
d'une  natte.  Si  le  Mandarin  eft  d'un 
rang  confidérable  ,  &  que  le  Kong- 
quan  ne  réponde  point  à  fa  dignité, 
il  elt  logé  dans  une  des  meilleures  mai- 
fons de  la  ville  ,  où  l'on  emprunte  un 
appartement  pour  lui. 
iïe"t.de  ics  hôtelleries  royales  fervent  à 
routes  fortes  de  perfonnes  &  me  me 
aux  couriers  de  l'Empereur.  Les  Mif- 
iionnaircs  y  étoienr  fou  vent  reçus  , 
lorfqu'ib  voyageoient  par  l'ordre  dç 
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Sa  Majcfté  dans  quelque  partie  de  GouvERN£l 
l'Empire.  Cependant  on  doit  obfcr-      MENT 

r  r        .  ,  ,        delaChini. 

ver  que  ceux  qui  portent  les  ordres 
du  Souverain  font  ordinairement  des 
perfonnes  de  quelque  diftinction  ,  &: 
qu'ils  font  efcortés  de  plufieurs  cava- 
liers. Les  ordres  Impériaux  font  con- 
tenus dans  un  grand  rôle  ,  couvert 
d'une  étoffe  de  foie  jaune  ,  &c  enve- 
loppé dans  une  écharpe  qui  pend  au 
dos  du  courier.  Chaque  maifon  de 
pofte  a  Ton  Mandarin ,  qui  prend  foin 
des  chevaux  de  l'Empereur.  Sans  être  cjcauxie 
fort  beaux  ,  il  font  une  courfe  de  foi-pGl 
xante  ou  foixante  dix  lis.  Les  poftes , 
qui  fe  nomment  Cbau,  font  inégales. 
Les  plus  courtes  font  de  cinquante 
lieues  ,  ou  rarement  au  -  deiîbus  de 
quarante.  L'ufage  des  couriers  ordi- 
naires eft  de  porter  leur  malle  atta- 
chée au  dos  ;  mais ,  lorfqu'ils  font  à 
cheval ,  ils  la  mettent  fur  un  couffin 
qui  eft  à  la  croupe.  Ces  malles  font 
fort  légères.  Elles  ne  contiennent  que 
les  dépêches  de  l'Empereur  ,  ou  des 
Cours  fouve'-aines  ,  ou  quelques  avis 
des  Officiers  d'une  Province.  Auffî  les 
couriers  ont  -  ils  la  liberté  de  pren- 
dre les  lettres  des  Particuliers  ,  ôc 

M  y 
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couvEiLNE-  c'eft  eti   <\uoï   confident  leurs  pro- 
A1ENT     fies  (  42  ). 

tir  la  Chine,         p.        ,    .<.  ,  «  ,         r      . 

\-oyages  des     ->i  c  clt  par  eau  qu  un  Mandarin 
Mandarins  voyage  ,  les  Soldats  de  chaque  Tan? , 

pur  eau,  ,   ,1    ?  J  ■  J        r^  j      l        j  t 

*  celt-a-dire,  des  Corps- de-garde  ,  le 

rangent  par  refpecl:  au  long  de  la  ri- 
vière ,  enfeigne  déployée  ,  6c  les  ar- 
mes à  la  main.  Lorfque  l'Envoyé  eft 
un  Mandarin  du  premier  ordre  ou  un 
Seigneur  de  la  Cour  ,  on  met  aux  deux 
bouts  de  la  Barque  quatre  lanternes , 
avec  ces  mots  en  gros  caractères  d'or  : 
King- chay-t a-fin ,  qnj  Hgni  fient ,  Grand 
Seigneur  envoyé  de  la  Cour.  On  y  joint 
des  pavillons  6c  des  bande-miles  de 
foie  de  diverfes  couleurs  ,  qui  tintent 
au  vent.  Le  matin  &  le  loir,  lors- 
qu'on met  à  l'ancre  ,  la  garde  faine  le 
^Mandarin  d'une  décharge  de  ks  armes 
à  feu  ,  accompagnée  du  bruit  des  trom- 
pettes. Vers  la  fin  du  jour  en  allume 
Jes  lanternes  qui  font  aux  deux  bouts 
de  la  Barque  ,  6z  treize  autres ,  mais 
plus  petites  ,  qui  pendent  au  mat  en 
forme  de  chapellet ,  dix  en  ligne  per- 
pendiculaire ,  6c  trois  au-deflus  qui  les 

cardes êta.croifcnt.  Aulïi-tôt  que  les  lanternes 

IcutiïUcté.      (4»)   Relation  <U  Mag«lha«is  >  p.  »?.  Du-HalJc  , 
p.  it  5  £■:  .ujv. 
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font  allumées  ,  le  Capitaine  du  Tang  GoftvfRNEJ 
paroît  avec  fa  Compagnie  ,  vis-à-vis      M!NT 

1         r>  O,  \     I  DELACRitfg. 

la  Barque  ,  oz  nomme  a  haute  voix 
les  foldats  qui  doivent  être  de  garde 
pendant  la  nuit.  Alors  le  Patron  de  la 
Barque  fait  une  longue  harangue  aux 
foldats  ,  pour  leur  repréfenter  les  ac- 
cidens  qui  peuvent  arriver  ,  tels  que 
ceux  du  feu  ,  du  vol ,  ôv  quantité  d'au- 
tres, dont  il  les  déclare  refponfàbles* 
A  la  fin  de  chaque  article  ,  les  foldats 
jettent  un  grand  cri  ;  après  quoi  fe  re- 
tirant pour  former  une  garde  régu- 
lière ,  ils  laiffènt  en  fentinelle  un  hom- 
me de  leur  troupe  ,  qui  va  &  vient  fur 
la  rive  ,  en  frappant  continuellement 
de  deux  pièces  de  bambou  l'une  con- 
tre l'autre  ,  pour  témoignage  de  fa  vi- 
gilance. Les  fentinelles  font  relevées 
d'heure  en  heure  (43 )• 

Quelque  redoutable  que  foit  Tau- ^om"1enî  Ies 
torice  de  ces  Mandarins ,  ils  ne  le  fou-  obtiennent 
tiendroient  pas  long-tens  dans  leurs  dx^\l^nClâh' 
offices ,  s'ils  ne  fe  faifoient  la  réputa- 
tion d'être  pères  du  peuple  (44)  &  de 
ne  fe  propofer  que  le  bien  public.  Un 
Magiftrat  de  ce  caractère  doit  s'être 

(43)  Du-Halde,  twi  fnj>.  1rs    Gouvernons    Ft>.-neu  , 

p.  187.  t'eftà-dire  ,  Peie  &  Meic 

(  44  )    Magalhaens    die  du  Peuple- 
(page  1J7  )  qu'on  appelle 
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r~~~~"~  fait  line  étude  d'appeller  près  de  lui 

Gouverne-  rr  r 

ment      des  perionnes  veriees  dans  1  art  d  cle- 
cztACHjNE.  yer  (jes  vers  ^  ^Qje  g^  (je  ies  mettre  en 

œuvre  ,  pour  répandre  la  pratique  de 
cet  art  dans  Ton  diftrict.  Ce  foin  d'en- 
richir fà  ville  lui  attire  de  grands  ap- 
plaudiffemer.s.  D'autres  Mandarins , 
dans  un  tems  d'orage  ,  ne  fe  bornant 
point  à  deffendre  le  pafîage  de  la  ri- 
vière ,  fe  rendent  fur  la  rive  &  ne 
]a  quittent  pas  pendant  des  jours  en- 
tiers >  pour  s'oppofer  par  leur  préfence 
à  la  témérité  de  ceux  qui  feroient  ten- 
tés de  braver  le  danger.  Celui  qui  n'a 
pas  donné  au  Peuple  quelque  marque 
d'affection  de  cette  nature  ,  ou  qui 
traittc  Ces  fujets  avec  trop  de  févérité, 
ne  manque  point  d'être  noté  dans  l'in- 
formation que  les  Vicerois  envoient  à 
la  Cour  tous  les  trois  ans,  &  demeure 
expofé  à  perdre  (on  emploi.  Lorfqu'un 
prifonnicr  meurt  dans  fes  chaînes ,  il 
faut  un  grand  nombre  d'atteftations 
pour  prouver  que  le  Mandarin  n'a  pas 
été  fu borné  pour  lui  ôter  la  vie  ,  qu'il 
l'a  vifité  dans  fà  maladie  ,  qu'il  lui  a 
procuré  un  Médecin  &  ions  les  re- 
mèdes de  l'art,  l 'Empereur  cfl.  infor- 
mé de  tous  ceux  qui  meurent  en  pri- 
fon  3  6\:  fuivant  ki  Avis  qu'il  reçoit  3  il 
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ordonne  fouvent  des  procédures  ex-  gouverne." 
traordinaires.  MENT 

.,.  ,  r  f    1  i   DE  tA  CHINE, 

Dans  une  année  peu  favorable,  ou  Leurs  efforts 
l'on  appréhende  une  mauvaife  récolte ,  i10l,r  rf faite 

r  •      > M>  r  ^>  c    \  n*  aimer  du  peu- 

loit  a  loccalion  dune  icenereue,  oupie, 
d'un  excès  de  pluie  ,  foit  par  quelque 
autre  accident  ,  tel  qu'une  abondance 
de  fauterelles  qui  ravagent  quelque- 
fois certaines  Provinces ,  le  Mandarin 
n'épargne  rien  pour  fe  rendre  popu- 
laire. L'intérêt  ou  la  diffimulation 
prend  le  mafque  du  zèle  pour  le  bien 
public.  Quoique  la  plupart  détellent 
les  idoles  de  Fo  &:  de  Tau  ,  ils  ne 
manquent  pas  de  vifiter  folemnelle- 
ment  les  Temples  pour  demander  de 
la  pluie  ou  du  beau  tems.  Dans  ces 
calamités  publiques  un  Mandarin  pu- 
blie des  Ordonnances  qui  font  affi- 
chées au  coin  de  chaque  rue.  Il  im- 
pofe  un  jeûne  général ,  il  défend  fous 
de  rigoureufes  peines ,  aux  bouchers 
&  aux  cuifiniers  5  de  vendre  de  la 
viande.  Cet  ordre  n'en  eft  pas  mieux 
obfervé ,  parce  que  les  Officiers  éta- 
blis pour  y  tenir  la  main  fe  laiffent 
corrompre  avec  un  peu  d'argent.  Le  Manière  dé 
Mandarin  fe  rend  au  Temple  à  pied  ,  Pri'er  dans  les 
vêtu  négligemment  ,  &  quelquefois  emp  c" 
avec  de  la  paille  dans  ks  fouliers }  ac-r 
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gouverne-  compagne  des  Mandarins  inférieurs  y 
ment  iuïvi  des  principaux  habitans  de  la 
ville.  En  arrivant,  il  allume  (ur  l  au- 
tel deux  ou  trois  paftilles  parfumées  t 
après  quoi  s'afleyint  avec  tout  [on 
cortège,  il  boit  du  rhé  pour  pafler  le 
tems ,  il  fume  du  tabac  l'efbace  d'une 

Oa  maitrai- ,  .  o     r  •         A 

«cicsWoks.  heure  entière ,  &  le  retire.  On  en  peut 
conclure  que  les  Chinois  traitent  l'I- 
dole avec  peu  de  cérémonie.  S'ils 
trouvent  qu'elle  leur  faffe  attendre  trop 
long-tems  la  faveur  qu'ils  lui  deman- 
dent ,  ils  emploient  quelquefois  le  bâ- 
ton pour  la  rendre  plus  traùable  ;  mais 
ces  empottemens  font  rare.";. 
E*cmpie.  ^  Kyang-cheu  ,  dans  la  Piovince 
de  Chen-fî,  les  Officiers  firent  battre 
une  pagode  jufqu'à  la  mettre  en  pie- 
ces  ,  pour  s'être  obftinée  à  refufer  de 
la  pluie  dans  in  tc.m  de  grande  fé- 
chereffe.  Lorfque  la  pluie  fut  venue , 
ils  fuent  une  autre  Idole ,  de  terre  ou 
de  plâtre  ;  ils  la  portèrent  en  triomphe 
par  toute  la  ville  ,  &:  la  rérablifTant 
dans  tous  les  droits  de  la  fainteté  ,  ils 
lui  offrirent  des  facririecs.  Une  autre 
pagode  n'ayant  pis  daigné  répondre 
aux  comm  du  Vice- 

roi  de  la  Provi  ICC,  ce  Seigneur  lui  fit 
déclarer  par  un  Mandarin  inférieur  que 
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s'il  ne  tomboit  pas  de  la  pluie  avant  un  gouver.ni- 
certain  jour  ,  elle  feroic  chaflee  de  Ja  MENT 
Ville  &  Ion  temple  raie  juiqu  aux  ton- 
demens.  Comme  cette  menace  ne  pro- 
duifit  aucun  effet  avant  le  jour  mar- 
qué ,  le  temple  fut  fermé  &  les  portes 
fcellées.  Mais  il  plut  heureufement , 
peu  de  jours  après.  Alors  le  Viceroi, 
revenu  de  fa  colère  ,  permit  que  l'Idole 
reçût  les  honneurs  ordinaires. 

Dans  ces  calamités  publiques  ,  k £*%?&& 
Mandarin,  en  qualité  de  Père  &  de  Je  la  ville. 
Gouverneur  du  peuple  ,  adreiTe  hum- 
blement fa  prière  au  Génie  gardien  de 
Ja  ville  ,  &c  fe  conformant  à  l'ancien 
ufage  il  implore  fon  aflïftance  (45).  Il 
dit  à  cet  Eiprit ,  que  c'eil  par  fa  puif- 
fance  que  les  habùans  obtiennent 
leurs  profpérités  &:  qu'ils  font  préfer- 
vés  des  malheurs  qui  les  menacent  ; 
que  c'eft  lui  qu'ils  doivent  implorer 
dans  leurs  infortunes  :  mais  il  lui  fait 
entendre  auiïi  que  s'il  n'écoute  pas  leur 
demande  ,  leur  cœur  ne  peut  avoir  de 
part  aux  honneurs  qu'ils  lui  rendent  g 
&  que  s'il  n'en  eft  pas  moins  ce  qu'il 
eft  ,  il  fera  certainement  moins  honoré 
&  moins  connu.  Après  lui  avoir  ap- 
pris que  leurs  jeûnes ,  leurs  prières  &C 

(.jî)  Du-Halde  donne  une  de  ces  formules  de  Frieie* 
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gouverne-  leur  repentir  n'ont  point  eu  la  force  de 

pblachine.  toucner  X>en  >  Ie  Mandarin  ajoute  : 
»  Pour  vous  ,  ô  Efprit  !  Gouverneur 
»  inviiible  de  cette  Ville  ,  vous  avez 
»  de  l'accès  près  de  lui ,  vous  pouvez 
»  lui  demander  des  faveurs  pour  nous 
»>  pauvres  Mortels  ,  &  le  fupplier  de 
»  finir  nos  afflictions.  Une  telle  grâce 
»  obtenue  par  votre  interceflion  ,  ré- 
»  pondra  aux  defirs  du  Peuple  &  vous 
»  fera  honorer  de  plus  en  plus  dans 
»  cette  Ville. 
cérémonies      Lorfqu'un  Gouverneur  pa(Te  dans 

qu  on   obier-  *  .  ,  «      „ 

ve  au  dépare  une  autre  Province  ,  après  s  être  ac- 
d'uaGouv«- quitté  de  fon  Office  à  la  fatisfadion 
du  Public  ,  le  Peuple  lui  rend  des  hon- 
neurs qui  infpirent  aux  plus  ftupides 
l'amour  de  la  juftice  &c  de  la  vertu. 
On  place  des  tables  à  certaines  diltan- 
ces  ,  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois 
lieues.  On  les  couvre  de  grands  tapis 
de  foie ,  qui  tombent  jufqu'à  terre.  On 
y  brûle  des  parfums.  On  y  met  des 
candélabres  avec  des  (lambeaux  de 
cire  ,  toutes  fortes  de  viandes  ,  de  li- 
queurs &:  de  fruits.  Sur  d'autres  tables , 
on  cxpoie  du  vin  &:  du  thé.  Aulh-tôc 
que  le  Mandarin  paroît ,  tout  le  mon- 
de tombe  à  genoux  Cv  baillé  la  retc 
jufqu'à  terre.  Quelques-uns  pleurent , 
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ou  du  moins  feignent  de  pleurer.  D'au-  gouverne- 
très  le  preflent  de  defcendre  ,  pour  re-      «>« 

.     \  ,  .  ;  .  11  OELACHjNE. 

cevoir  les  derniers  témoignages  de  leur 
reconnoiiïance.  On  lui  préfente  du  thé 
&  du  vin.  Il  eft  arrêté  par  ces  careflTes 
à  mefure  qu'il  avance.  Mais  la  plus  changement 
plaifante  partie  de  ce  fpe&acle  eft  de  de  bo""' 
voif  le  Peuple  qui  lui  tire  fes  bottes 
(46)  de  diftance  en  diftance  ,  Se  qui 
lui  en  fait  prendre  de  nouvelles  (47). 
Toutes  les  bottes  qui  ont  touché  à  (es 
jambes  font  en  vénération  parmi  ks 
amis  &  fe  confervent  comme  de  pré- 
cieufes  reliques.  Les  premières  qu'on 
lui  a  tirées  dans  ces  tranfports  de  gra- 
titude ,  font  placées  dans  une  forte  de 
cage  fur  la  porte  de  la  Ville  (48). 

Le  jour  de  la  naiiïance  d'un  Gouver-    cérémonî« 
neur ,  fi  fa  Ville  eft  contente  de  fon  f^  2e"a 
adminiftration  ,  les  principaux  Habi-  mirante. 
tans  s'aflemblent  pour  le  faluer  en  corps 
dans  fon  Palais.  Outre  les  préfens  or- 
dinaires ,  ils  portent  avec  eux  une  lon- 
gue boete  de  vernis  du  Japon  ,  ornée 
de  fleurs  d'or  ck  divifée  en  huit  ou 
douze  petites  cellules ,  qui  font  rem- 
plies de  diverfes  fortes  de  confitures. 

(46)  Du-Halde,  p.  if3  manteau  pour  lui  en  don- 
&  fuiv.  ner  d'autres. 

(47)  Le -Comte  dit  qu'on         (48)  Il  change  fouveRC 
©te  aufli  fon  bonnet  Se  fou  trente  fois  de  bottes. 
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gouverne-  En  arrivant  à  «la  fille  de  cérémonies , 
ment      ils  fe  placent  tons  en  rang  <k  lui  font 

pela  Chine,  r      j         '  1-    r  •         -i 

une  proronde  révérence.  Enluite  ils 
tombent  à  genoux  &  baiffent  la  tête 
jufqu'à  terre  ,  à  moins  que  le  Quan  ne 
s'y  oppofe  ,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement. Le  plus  confidérable  d'en- 
tr'eux  prend  une  coupe  de  vin  ,  &  In 
tenant  levée  des  deux  mains ,  il  l'offre 
au  Mandarin  ,  en  prononçant  à  voix 
haute  le  mot  de  Fo-tfyu  ,  c'ett-à-dire  , 
Voilà  le  vin  qui  apporte  le  bonheur  ;  &C 
celui  de  Cheu-tfyu  ,  qui  fignifie  ,  Voilà 
le  vin  qui  donne  une  longue  vie.  Un  au- 
tre s'avance  immédiatement  &:  pré- 
sente les  confitures ,  qu'il  rient  de  mê- 
me ,  en  difànt;  C  eft  ici  le  fucre  de  la 
longue  vie.  D'autres  répètent  trois  fois 
les  mêmes  cérémonies  avec  les  mêmes 
vœux(4y). 
cérémonie  Si  le  Mandarin  s'eft  ch'fringué  d'une 
éiftioguée.  manière  extraordinaire  par  (on  équité, 
jfon  zèle  &  (on  affection  pour  le  Peu- 
ple ,  ils  emploient  une  autre  méthode 
pour  lui  taire  connoître  la  haute  opi- 
nion qu'ils  ont  de  fon  gouvernement. 
Les  Lettrés  font  faire  un  habit ,compofé 
de  petites  pièces  qiurrécs  de  latin  de 
diverfes  couleurs,  comme  bleu  ,  rouge, 

(^?)  Le-Comte  ,  p.  17$.  Du-llaldc,  page  174. 
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verd ,  noir  ,  jaune  ,  &c  Se  le  jour  de  GouvERNt. 
fa  naiflance  ils  lui  portent  ce  préfent      MEN* 

bl         f    1  ■  delaChini. 

eaucoup  de  cérémonies ,  accom- 
pagnées de  mufiqne.  En  arrivant  à  la 
falle  extérieure  ,  qui  fert  de  Tribunal , 
ils  le  font  prier  de  paffèr  de  Ton  appar- 
tement intérieur  dans  la  falle  publique. 
Là  ,  ils  lui  préfentent  l'habit  ,  dont  ils 
le  fupplient  de  fè  revêcir.  Le  Mandarin 
affecte  quelques  difficultés  &  le  recon- 
noît  indigne  de  cet  honneur.  Mais  fei- 
gnant de  céder  enfin  aux  inïlances  des 
Lettrés  &  du  Peuple  ,  il  fe  î a i îï ^  dé- 
pouiller de  fa  robbe  ordinaire  &  vêtir 
de  celle  qu'on  lui  apporte.  La  variété 
des  couleurs  repréfente  ,  dans  l'idée 
des  Chinois ,  toutes  les  Nations  qui 
portent  des  habits  differens ,  &:  ligni- 
fie qu'il  eft  regardé  comme  le  père  du 
Peuple  ,  dont  il  eft  le  digne  Gouver- 
neur. Cette  raifon  fiit  donner-  à  fon 
nouvel  habillement  le  nom  de  Van- 
Jîu  i ,  qui  fignifie ,  Habit  de  toutes  les 
Nations.  A  la  vérité  il  ne  le  porte  que 
dans  cette  occafion  \  mais  on  le  con- 
serve foigneufement  dans  fa  famille  , 
comme  une  marque  d'honneur  &  de 
diftinétion.  Le  Vioeroi  ne  manque 
point  d'en  être  informe  ,  &  fouvent 
on  en  donne  avis  aux  Cours  fuprem.es. 
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gouverne-  Le  Père  Contancin  ,  Millionnaire  Jé- 
meht      fuire,  affilia  un  jour  à  cette  cérémonie , 
en  allant  complimenter  un  Gouver- 
neur fur  le  jour  de  fa  naifïance  (50). 
Mérris  qu'on      ^u  contrajrc    lin  Mandarin  qui  ne 

a   pour  un  .  >  1 

Gouverneur  s  elt  pas  conduit  honorablement  dans 
conduit  mal ^on  Emploi  ,  eft  traité  à  Ton  départ 
avec  beaucoup  de  mépris  &  de  dédain. 
Le  Gouverneur  d'une  Province  mari- 
time ayant  été  privé  de  Ton  Office , 
pour  avoir  fraudé  le  Peuple  des  trois 
quarts  d'une  provifion  de  riz  que  l'Em- 
pereur avoir  envoyé  clans  un  tems 
de  difette  ,  Fut  fuivi  d'une  prodigeufe 
foule  de  Peuple,  qui  lui  reprocha  (on 
avarice.  Les  uns  Pinvitoient ,  d'un  air 
railleur  ,  à  ne  pas  quitter  fon  Gouver- 
nement fans  avoir  achevé  de  manger 
tout  le  riz  que  l'Empereur  avoit  confié 
à  fes  (oins  :  D'autres  le  châtièrent  de  fà 
chaire  &  la  mirent  en  pièces.  On  lui 
déchira  fes  habits  5  on  brifafes  parafais. 
Enfin  il  n'y  eut  point  d'injures  &  de 
malédictions  qu'il  n'cfluyât  julqu'à 
l'entrée  de  la  Barque  (5 1). 

($0)  Du-IIalJc,p.  :?4.      (ji    Le  nxmc,  p.  179. 
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§       V.  M!  NT 

DE  la  Chine. 
Tribunaux  ou  Cours  de  la  Chine. 

TOutes  les  affaires  qui  regardent  nêraidesTri" 
le  Gouvernement  ,  civil  &  mili-  banaux. 
taire  ,  fe  traitent  dans  des  Cours  ou 
àcs  Tribunaux  établis  pour  cet  ufage  , 
dont  chacun  a  Ton  objet  particulier, 
afin  que  la  diligence  y  reponde  tou- 
jours à  l'exactitude.  Ces  Tribunaux 
font  fubordonnés  l'un  à  l'autre  ,  com- 
me les  Mandarins  qui  y  préfident.  Les 
Tribunaux  des  Villes  dépendent  des 
Cours  Provinciales  ,  &  les  Cours  Pro- 
vinciales dépendent  des  Cours  fupre- 
mes  ou  des  Tribunaux  généraux  de 
l'Empire  ,  que  font  fixés  à  Pe-king  &: 
devant  lefquels  reflbrtiflent  toutes  les 
grandes  affaires  9  pour  l'examen  ôc 
pour  la  décifion. 

Tribunaux  fupremes  f  ou  généraux» 

OUt  re  le  Tribunal  qui  fe  nom-    Douze  Tri- 
me Niiiyuen  ,  &C  dont  on  a  déjà  veSs. 
parlé,  on  compte  dans  l'intérieur  du  Pa- 
lais onze  Tribunaux  fouverains ,  dont 
le  pouvoir  &  l'autorité  s'étend  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire  ;  fix 
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gouverne-  qui  font  pour  les  affaires  civiles  &  qui 
ment      fe  nomment  Lew-yu  (%x)  ;  cinq,  nom- 

delaChine.        ,     Tr  r  .     *■    rXJ.    '  M-      • 

mes  £/-/«,  pour  les  affaires  militaires. 

Premier  Tri-        £e  premjer  Jes  fix  Tribunaux  civils 
bunal    fupre.  r 

mj&  Tnbu- porte  le  nom  de  Li-yu,  qui  lignine  , 
donnés.fub°r"  THbunal  des  Magiftrats.  Son  objet  efl: 
de  fournir  des  Officiers  aux  Provinces 
de  l'Empire  ,  de  veiller  fur  leur  con- 
duite ,  d'examiner  leurs  bonnes  & 
leurs  mauvaifes  qualités  ck:  d'en  ren- 
dre compte  à  l'Empereur  ,  qui  les 
élevé  ou  les  dégrade  fuivant  leur  mé- 
rite. C'eit:  à  proprement  parler  le  Tri- 
bunal des  Inquisiteurs  de  l'Etat.  Cette 
Cour  a  fous  elle  quatre  autres  Tribu- 
naux. Le  premier,  nommé  Ven-firen- 
fu,  choifit  ceux  qui  font  capables  dç 
polfedcr  les  grands  Offices  de  l'Em- 
pire. Le  fécond  ,  qui  fc  nomme  kau- 
kpng-fii  ,  examine  la  conduite  des 
Mandarins.  Le  troifiéme  ,  appelle 
Nycn-fong-fu  ,  fcelle  tous  les  actes  ju- 
diciaires ,  aflïgne  aux  Mandarins  de 
diffcrens  Ordres  &  de  difFcrens  Offices 
les  fceaux  qui  leur  conviennent ,  exa- 
mine fi  les  fceaux  &:  les  dépêches  qui 
viennent  à  la  Cour  font  vrais  ou  con- 

(çi)    Maealhaent    écrit  PottuMCei  &:   Italiennes; 

!■"-'  ivenii  ce  qui  rend  !.i  pronoocla* 

que   la  voyelle  »»  fe  pro-  tion  ciiinoifc   luit  iuccr- 

nonce  «m  aaoi  les  langues  tainc. 
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trefaits.  Le  quatrième  ,  fous  le  nom  de  CouvFRNS; 
Ki-kyong-fu  ,  examine  le  mérite  des      mpnt 
Grands  de  l'Empire;  c'eft-à-dire  ,  desDELACH1NE' 
Princes  du  Sang  ,  des  Régules ,  &  de 
ceux  qui  portent  le  titre  de  Ducs ,  de 
Marquis  ,  de  Comtes  ,  ou  de  noms 
Chinois  qui   y    répondent.  Les  Sei- 
gneurs de  ce  dernier  ordre  fe  nom- 
ment Hyang-chbi ,  ou  Anciens  Va  fi  aux. 
Ce  font  des  gens  affectionnés ,  qui  ont 
rendu  de  grands  (ervices  à  la  Famille 
régnante  dans  la  guerre  des  Tartares. 

Le  fécond  Tribunal  fupreme ,  nom-  second  Tri- 
mé Hu-pu,  c'eft-à-dire  ,  Grand  Tré-  hanàL 
ferier  de  l'Empereur  ,  a  la  furinten- 
dance  des  finances ,  avec  le  foin  du 
domaine  particulier ,  des  tréfors ,  de  la 
dépenfe  &:  des  revenus  de  ce  Monar- 
que. 11  donne  des  ordres  pour  les  ap- 
pointemens  des  Officiers  &c  pour  les 
penfions.  II  règle  la  diftribntion  de 
l'argent  ,  du  riz  ,  &:  des  étoffes  de 
foie ,  entre  les  Seigneurs  &  tous  les 
Mandarins  de  l'Empire.  11  garde  un 
regiflre  exael:  de  toutes  les  familles, 
de  tous  les  tributs ,  de  toutes  les  doua- 
nes de  de  tous  les  magafins  publics. 
Mais  pour  traiter  une  fi  prodigeufe 
multitude  d'affaires ,  il  a  quatorze  tri- 
bunaux fubordonnés ,  qui  portent  ls 
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r„IIV„NI,  nom  d'une  des  Provinces  de  l'Empire, 

CjOUVERNE-  (  .nui 

ment  La  quinzième ,  qui  eft  celle  de  Pe- 
M**'GBn,B1 che-li ,  n'eft  pas  comptée  au  rang  des 
autres  ;  parce  qu'étant  le  fiegede  l'Em- 
pereur elle  jouit ,  à  plufieurs  égards , 
des  privilèges  de  la  Cour  &  de  la 
Maifon  Impériale  ,  comme  en  jouif- 
foit  autrefois  la  Province  de  Kyang- 
nan  lorfque  l'Empereur  y  faifoit  fa  ré- 
fidence.  Elle  avoit  fix  Tribunaux  fu- 
périeurs  comme  ceux  de  Pe-king ,  & 
l'on  ne  comptoir  alors  que  treize  Pro- 
vinces. Mais  les  Tartares  l'ayant  ré- 
duite au  rang  des  autres  en  ont  fait  la 
quatorzième. 
Troîfiéme  Le  troiliéme  Tribunal  fupreme  fe 
rtrcœenal  fu"nom™e  Li'îu  »  c'eft-à-dire  ,  le  Tri- 
bunal des  Rites.  Quoique  ce  nom  pa- 
roiffe  le  même  que  celui  du  premier 
Tribunal  ,  la  prononciation  de  Li , 
qui  eft  différente  ,  lui  fait  fignificr  (5  3) 
Mandarins  dans  la  première  acception 
&  Rites  dans  la  féconde.  Cette  Cour 
eft  iriftituée  pour  veiller  à  l'obfcrva- 
tion  des  rites  &c  des  cérémonies ,  &:  au 

(fj)  Magalbrcnsobfcr-  Tft-fiut-cl>ur.g<tn  ;    &    le 

re  iju'il  11c  le  trouve  pas  Tribunal  .les  Run    To-ca- 

de   «.es    mo :t  cquivoquei  thmr-gtm,    //.<-/.«»  iî^ni fïc 

dans  la  langue  Tartare.  La  Mandarin  ;  To-n  ,  Kius  i 

T1ibun.1l    îles    Mandarin]  fC  Ck»r-ldH  ,  Tribunal. 
6'apprlle  dam  cette  Langue 

progrès 
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progrès  des  arts  &  des  fciemrs.  Elle  CovY,Kili. 
cft  chargée  auflï  de  la  mufique  Impé-  m£NT 
nale.  Elle  examine  ceux  qui  aipirent 
aux  Degrés  &  leur  accorde  la  permif- 
fîon  de  venir  à  l'examen.  On  la  con- 
fulte  fur  les  titres  d'honneur  &c  fur  les 
autres  marques  de  diftindion  dont 
l'Empereur  veut  gratifier  ceux  qui  le 
méritent  par  leurs  fervices.  Elle  a  le 
département  des  Temples ,  &c  des  fa- 
crifices  qui  font  offerts  par  Sa  Majcïté, 
celui  des  Fêtes  Impériales  &  celui  des 
Ambaiftdeurs ,  avec  la  direction  des 
Arts  libéraux  &  celle  des  Loix  ou  des 
trois  Religions  établies  dans  l'Empire. 
En  un  mot ,  c'eft  une  efpece  de  Tribu- 
nal eccléfiaftique  ,  devant  lequel  les 
Millionnaires  font  obligés  de  paroître 
dans  le  tems  des  perfécutions.  Le  Tri-  Quatre  Tri- 
bunal des  Li-nus  eft  affifté  par  quatre  bZaux  T?. 
Tribunaux  intérieurs  ,  dont  le  pre- des  u-pus. 
mier  nommé  I-chifu ,  ou  Tribunal  des 
affaires  importantes ,  règle  &  diftribue 
les  titres  &:  les  patentes  des  Régules , 
âcs  Ducs  ,  des  Tfong-tus,  des  Viccroi» 
&c  des  autres  grands  Officiers  de  l'Em- 
pire. Le  fécond ,  qui  fe  nomme  Su-fi~> 
fa  ,  préfide  aux  facrifices  Impériaux , 
aux  Temples  ,  aux  Mathématiques , 
&  aux  Religions  approuvées  &  tôle- 
Tome  XXIII.  N 
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couv-une"  r^es-  Le  nom  du  troifiéme  efl:  Chu-ke* 
ment     fu ,  &  (on  emploi  ,  de  recevoir  ceux 
EfiACH1NE'qui  font  envoyés  à  la  Cour.  Le  qua- 
trième ,  qui  s'appelle  Sing-fcn-chu  ,  a 
la  direction  de  la  table  de  l'Empereur 
&  des  fêtes  qu'il  donne  aux  Grands  & 
aux  Ambafïadeurs. 
Quatrième     La  quatrième  Cour  fupreme  fe  nom- 

Tribunal   fu-  n.1  ,..'., 

pcme  &  fes  me  ring-pi ,  ou  le  Tribunal  des  armes. 

Tribunaux  £[je  a  jous  fes  ordres  toute  la  milice 
de  1  Empire  ,  dans  laquelle  (ont  com- 
pris, avec  les  Soldats ,  tous  les  Officiers 
généraux  &:  particuliers.  Elle  veille  à 
l'obfervation  de  leurs  exercices ,  à  la 
réparation  des  places  de  guerre  ,  à 
l'entretien  des  arfenaux  ck  des  maga- 
fins ,  à  la  fabrique  des  armes  ;  en  un 
mot ,  à  tout  cc'qui  concerne  la  défenfè 
&  la  sûreté  de  l'Empire.  De  quatre 
Tribunaux  inférieurs  dont  elle  eft  af- 
filiée ,  le  premier ,  nommé  Fu-fntn-fu, 
difpofe  de  tous  les  emplois  militaires, 
&  prend  foin  que  la  difeipline  foit 
bien  obfervée  dans  tous  les  corps  de 
troupes.  Le  fécond  ,  qui  le  nomme 
Che  fong-fu  ,  diftribue  les  Officiers  & 
les  Soldats  dans  leurs  quartiers ,  pour 
le  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
f.ir-tout  pour  garantir  les  Villes  &:  les 
grands  chemins  de  toutes  fortes  de  bri- 
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gandages  &  de  vols.   Le   troifiéme  gouvern»- 
s'appelle  Che-kya-fu.  Il  a  la  furinten-      «r«T 
dance  des  chevaux  de  J'Empire  ,  desDÎ 
poftes  6V  des  hôtelleries  Impériales, 
des  Barques  qui  font  établies  pour  le 
tranfport  des  vivres  ck:  des  provifions 
militaires.  Le  quatrième  ,  appelle  Fu- 
ka-ju  ,  prélide  à  la  fabrique  des  armes 
&  à  la  fourniture  desarfenaux  (54). 

Navarette  obfcrve  que  cette  Cour  ,' 
qu'il  nomme  Martiale ,  a  de  plus  quel- 
ques autres  jurifdiéiions ,  puifque  ce 
fut  devant  elle  que  les  Millionnaires 
furent  obliges  de  paroître  pour  rece- 
voir l'ordre  de  leur  banniffèment.  Elle 
affigna  auffi  des  Barques ,  une  Garde  & 
des  Officiers  pour  les  conduire  (55). 

Le  nom  du  cinquième  Tribunal  fu-  Cinquième 
preme  eft  Hing-pi ,  qui  revient  à  ce-  £°"  fuprc" 
lui  de  la  Tournelle  ou  de  la  Chambre 
criminelle  des  Parlemens  de  France. 
Elle  a  fous  elle  quatorze  Tribunaux 
fubordonnés  -,  c'eft- à-dire  ,  un  pour 
chaque  Province  de  l'Empire. 

La  fixiéme  Cour  èc  la  dernière ,  qui  sixiémscom:. 
fe  nomme  Kong-pi  ,  ou  le  Tribunal 
des  ouvrages  publics ,  a  pour  objet  la 

(  Ï4}  Relation  de  Ma-  Chine  par  Navarerte  ,  p. 

galhaens,  p.  iof  ,&  Du-  19.  Magalbaens  ,  p.  nj. 

Halde.p.  149.  Du  HalJe,p.  140. 

(}f)  Defcripcion  de  la 

Nij 
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gouvîfne-  réparation  des  édifices  publics ,  des  Pa- 
hent      lais  de  l'Empereur  ,  de  ceux  des  Tri- 
PiLACHlNE- banaux  des  Princes  du  Sang  ,  &  des 
Vicerois  ,  des  fepultures  Impériales  , 
des  Temples ,  &zc.  Elle  a  la  furiiiten-!- 
dance  des  tours ,  des  arcs  de  triom- 
phe ,  des  ponts ,  des  chauffées ,  des  di- 
gues ,  des  rivières ,   des  canaux  ,  des 
lacs ,  &  des  travaux  néceifaires  à  la. 
navigation  ,  des  rues ,  des  grands  che- 
mins ,  des  barques  ,  &c.  Les  Tribu- 
naux fubordonnés  font  au  nombre  de 
quatre.  Le  premier ,  nommé  V'm-chïa- 
fo ,  prépare  les  plans  &  les  ddfeins 
pour  les  ouvrages  publics.  Le  fécond  » 
qui  s'appelle  Yn-ketig-tfc ,  a  la  direction 
de  tous  les  atteliers  Impériaux  de  Mc- 
nuifiers  ,  de  Charpentiers  ,  de  Ma- 
çons ,  &c.  dans  toutes  les  Villes  de 
l'Empire,  Le  troifiéme  ,  appelle  long- 
ehenrei-tfc  ,  s'emploie  à  la  réparation 
des  canaux  ,  des  ponts ,  des  chauffées , 
des  routes  ,  &  à  rendre  les  rivières  na- 
vigables. Le  quatrième  ,  nommé  Tfu- 
tycn-tfe ,  prend  foin  des  maifons  Impé- 
riales ,  des  parcs ,  des  jardins  ôc  des 
vergers. 
SUgeidecei      Ces  fix  Tribunaux  ont  leurs  fieges 
mux.         Prc"s  du  Palais  de  l'Empereur ,  du  coté 
de  1  lift.  Chacun  jouit  d'un  grand  clpacc 
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quarré  ,  d'une  portée  de  moufquer  de  GouVEaNE. 
longueur  dans  toutes  Tes  dimenfions ,  ment  • 
divife  en  trois  parties  ,  oii  en  trois  ran-  DELACHIHt» 
gces  de  cours  &  d'appartemens.  Le 
premier  Préfident  occupe  la  divifion 
du  milieu  j  qui  commence  à  la  rue  3 
où  eft  une  grande  porte  avec  trois  pos- 
taux. On  pa(Te  de- là  par  d'autres  por- 
tes Se  par  d'autres  cours  ,  qui  font  or- 
nées de  portiques  &  de  galleries  fou- 
tenues  par  des  piliers  ,  jufqu'à  la  gran- 
de falie  où  le  Tribunal  s'affcmble.  Au- 
de-là de  cette  falle  ,  on  traverfe  une 
autre  cour,  pour  arriver  à  une  falle 
moins  grande,  où  le  premier  Préfident 
fe  retire  avec  Ces  Afliftans  Iorfqu'il  a 
quelque  affaire  particulière  à  dilcuter. 
Des  deux  côrés  de  cette  falle  &  au- 
de-là  font  diverfes  chambres  &  d'au- 
tres falles.  Les  chambres  fervent  au 
Préfident  &  aux  Mandarins  du  Tribu- 
nal", pour  s'y  repofer  6k  manger  les 
alimens  qui  leur  font  fournis  par  l'Em- 
pereur ,  dans  la  vue  d'épargner  le  tems 
qu'il  faudroit  perdre  s'ils  étoient  obli- 
gés de  fe  rendre  chez  eux  à  l'heure  du 
diner.  Les  falles  font  pour  les  premiers 
Commis ,  les  Secrétaires  ,  &  les  au- 
tres Officiers  fubalternes.  Les  deux 
awtres  divifions  de  l'efpace  appartien- 
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Gouverne-  nent  aux  Tribunaux  inférieurs  qui  dé- 
mint  pendent  de  la  même  cour  (<<5). 
salles  &  Suivant  le  reçu  de  Navarette  ,  la 
«haïubres.  forme  &  la  ftruéture  des  édifices  eft 
la  même  dans  tous  les  (ïeges  des  fix 
Tribunaux  ,  excepté  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-uns de  plus  gros  que  les  autres. 
Chaque  Tribunal  a  trois  portes ,  fur 
lefquelleson  voit  en  peinture  plulieurs 
géans  terribles ,  pour  épouvanter  le 
peuple.  Il  n'eft  permis  qu'aux  Man- 
darins &:  aux  perfonncs  d'une  haute 
diitinction  de  paffer  par  la  porte  du 
milieu  ,  qui  eft  fort  grande.  Les  deux 
autres  Corn  pour  les  folliciteurs  ÔJ  les 
clicns  du  Tribunal.  On  entre  dans  une 
grande  cour  ,  par  trois  chemins  qui 
aboutilîènt  aux  trois  portes.  Celui  du 
milieu  cil  plus  haut  de  quelques  pieds 
que  les  autres.  lia  vers  le  milieu ,  une 
arche  de  pierre  ,  avec  une  autre  porte. 
Des  deux  côtés  de  cette  place  d'entrée, 
on  voit  quantité  de  chambres  pour  les 
Secrétaires  ,  les  folliciteurs  &:  les  autres 
Officiers.  Ces  lieux  ne  manquent  ja- 
mais de  Temples.  Vis  à-vis  les  portes 
on  voit  de  grandes  falles  ,  accompa- 
gnées d'autres  lieux  où  fe  tiennent  les 
Tribunaux.   Chacun  des  Tribunaux 

(ï<5)   Mi»£.aUiaciu  >  »1»if*i>.  p.  toi» 
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fupremes  a  quatre  grandes  chambres ,  gouverna 
pour  des  Mandarins  d'un  rang  infé-      "*N*  „ 
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rieur ,  qui  font  charges  d  affaires  moins 
importances  (57). 

Chaque  Tribunal  eft  compofé  deT°^£*" 
deux  Prélidens ,  avec  quatre  Afliftans  ; 
&:  de  vingt  quatre  Confeillers ,  douze 
defquels  font  Tartares ,  &  douze  Chi- 
nois. On  regarde  ce  partage  comme 
un  trait  admirable  de  la  politique  du 
Conquérant ,  qui  en  doublant  ainfi  le 
nombre  des  Confeillers ,  fit  entrer  les 
Tartares  dans  l'adminiftration  fans  mé- 
contenter les  Chinois  (58). 

Magalhaens  prétend  que  les  pre- 
miers Prélidens  des  fix  Tribunaux  fu- 
premes font  du  fécond  degré  des  Man- 
darins du  premier  ordre  (59)  &c  qu'ils 
portent  le  nom  de  Chang-chu  (60)  ,  qui 
eft  annexé  ,  dit-il  ,  au  premier  Préli- 
dent  de  chaque  Tribunal.  Ainfi  celui 
du  Tribunal  des  Rites  s'appelle  Li-fii- 
chang-chu.  Chaque  Préfident  a  deux 
Afliftans ,  dont  le  premier  Te  nomme 
Tfo-chi-lang  ,  ou  Préfident  de  la  main 
gauche  ;  &c  l'autre  ,  Yencbi-lang  ,  ou 
Préfident  de  la  main  droite  ,  tous  deux 

(S7)  Mavarecte  j  p.  19.  gloife  met  du  fécond  ordres 

({8)  Du-Halde  ,  ubi-fiip.         (r.o>  Ce  mot  Chinois  Ci- 

f'  149-  gnifie  Premier  Prcftdem.ïn 

f>]9)  La  Tradition  An-  Taicaj:e ,  c'eft  Aliog.imba, 
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gouverne,  du  premier  degré  des  Mandarins  dti 
ment     fccond  ordre.  Ces  Préfidens  &  ces  Af- 

ÎDEIA  Chine   r  ,  ,    r  .  _ 

liitans  ont  pluiieurs  autres  titres.  Lun 
fe  nomme  r.z  -  tang  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
grande  ou  première  falle.  Un  autre 
porte  le  nom  de  falle  de  la  gauche  ; 
un  troiliéme  5  celui  de  falle  de  la 
droite, 
si%es  des  Lcs  quarante  quatre  Tribunaux  in- 
infericuis.  teneurs  ont  autii  leurs  palais  ix.  leurs 
falles  ,  qui  font  (itués  dans  l'intérieur 
de  l'enclos  auquel  ils  appartiennent. 
Ils  ont  chacun  deux  Préfidens  ,  &C 
vingt  quatre  Confeillers  ,  fans  parler 
d'un  grand  nombre  de  Commis  ,  de 
Secrétaires ,  de  Maflicrs,  de  M^flagers, 
de  Prévôts  ,  de  Sergens  ,  de  Bedeaux, 
de  Cuifiniers  ,  &:  d'autres  Officiers 
fubaltcmes  (61). 

Comme  il  feroit  difficile  dans  un 
fi  grand  nombre  d'Officiers ,  de  trou- 
ver ceux  dont  on  a  befoin ,  on  vend 
un  Livre  ,  qui  pourroit  porter  le  nom 
d'Etat préféra  de  la  Chine,  où  font  les 
noms ,  les  furnoms  Se  les  emplois  de 
chacun  ,  avec  des  marques  qui  fervent 
à  diftinguer  s'ils  font  Chinois  ou  Tar- 
tarcs  ,  Docteurs  ou  bacheliers  ,  ckc. 
On  y  trouve  aulïi  les  changemens  qui 

((i,  Magalhacns,p.  10. 
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arrivent ,  fur-tout  pour  les  Officiers  mi-  GouvEW,E„' 
litaires  ;  ces  changemens  fe  marquent      ment 
avec  des  cara&eres  mobiles ,  afin  qu'il  delaChine» 
ne  devienne  pas  néceflaire  de  réimpri- 
mer le  Livre  (61). 

La  iurifdi&ion  des  Tribunaux  fou-     Etcndaerfe 

,,  ,    r  1         »-v  •       laiurif Jiftiort 

verains  s  étend  lur  toutes  les  Provin  jes  Tribu-  \ 
ces ,  &  prefque  fur  tout  ce  qui  appar-  naux  Ca^ 
tient  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Ils  n'ont 
pas  d'autre  fuperieur  que  l'Empereur 
même  ,  ou  le  grand  Confeil.  Lorfque 
Sa  Majeité  juge  à  propos  d'affèmbler 
fbn  grand  Confeil  pour  quelque  affaire 
imporanre  qui  a  déjà  été  jugée  par 
une  des  Cours  fupremes ,  cette  Cour 
préfente  fes  demandes  aux  jours  mar- 
qués j  ck.  fouvent  elle  en  confère  avec 
l'Empereur  même  ,  qui  les  approuve 
ou  qui  les  re'ette.  S'il  les  approuve  ,  i! 
les  figne  de  fa  propre  main.  Mais  s'il 
les  retient  ,  la  Cour  efl:  obligée  d'at- 
tendre fes  ordres ,  qui  lui  font  com- 
muniqués par  un  des  Ko-laus.  Les  de- 
mandes qui  font  préfentées  par  les 
Préfidens  des  Cours  fupremes  doivent 
porter  ,  au  titre  ,  le  fujet  du  Mémoire, 
&:  finir  par  l'opinion  de  la  Cour  qui 
les  préfente  (65); 

(£i'  Du-Halde  ,  p.  6a, 

(<}-j  Magalhaens  ,  page  îo!.  Du-Halde  ,p.  70,. 
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gouvfrne-      Ces  fix  Tribunaux  ont ,  dans  leurs 
meut      procédures ,  une  méthode  qui  leur  elt 

DElaChins.  -r  t      r»  i«  •  i 

Ltut  mé-  propre.   Un  Particulier  qui  a  quelque 
thode  dam  affaire ,  rexpofe  d'abord  par  écrit,  fur 

les  rinrenn-       .  .  .  *  i  ci      i       r 

du  papier  dont  la  grandeur  oc  la  forme 
font  réglées.  Il  le  rend  au  palais  du 
Tribunal ,  où  il  frappe  fur  le  tambour 
qu'il  trouve  à  la  féconde  porte.  Enfuite 
tombant  à  genoux  &  tenant  (à  fup- 
plique  des  deux  mains  à  la  hauteur  de 
fa  tête  ,  il  attend  qu'un  Officier  chargé 
de  ce  foin  vienne  la  prendre.  Elle  eft 
portée  aux  Mandarins  de  la  grande 
falle  ,  qui  la  donnent  aux  premiers 
Préfidens  ,  ou  ,  dans  leur  abfence  ,  à 
leurs  Affiftans.  Si  elle  cft  rejettée ,  on 
la  fait  rendre  au  fuppliant ,  &c  fouvent 
on  le  condamne  au  fouet ,  pour  avoir 
importuné  la  Cour  par  une  demande 
ridicule.  Si  elle  elt  admife  ,  le  premier 
Préfident  l'envoyé  au  Tribunal  infé- 
rieur,  que  cette  affaire  regarde.  Apres 
l'examen  qui  s'en  fait  dans  cette  Cour, 
le  jugement  qu'elle  en  a  porté  eft  en- 
voyé aux  premiers  Préfidens ,  qui 
ajoutent  quelquefois  ou  qui  diminuent 
quelque  chofe  à  la  fentence  ,  ou  qui 
ne  font  que  la  confirmer  fans  aucun 
changement.  Si  c'eft  une  affaire  de  la 
dciûicrc  importance ,  ils  ordonnent  au 
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même  Tribunal  de  réduire  le  cas  par  gouyfrneI 
écrie  ;  &  l'ayant  lu  avec  leurs  Afliftans ,  MENT 
ils  lenvoyent  au  Controlleur  (64), 
qui  le  communique  au  Confeil  d'Etat , 
logé  dans  le  palais  même  de  l'Empe- 
reur. Il  y  eft  examiné  ,  &c  communi- 
qué à  l'Empereur ,  qui  le  fait  ordinai- 
rement renvoyer  au  Tribunal  pour  en 
recommencer  l'examen.  11  revient  en- 
fuite  ,  par  les  mêmes  voies ,  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  ,  qui  porte  enfin  Ton 
jugement.  La  fentence  retourne  au 
premier  Préfident  du  Tribunal.  Elle 
eft  notifiée  aux  deux  parties  ,  &  le 
procès  demeure  terminé.  Si  c'eft  une 
affaire  qui  vienne  de  quelque  Tribu- 
nal de  Province  à  la  Cour  ,  le  mé- 
moire eft  envoyé  ,  fous  un  fceau  ,  au 
Controlleur  Impérial,  qui  l'ouvre  pour 
le  lire  ,  &:  qui  le  communique  au  pre- 
mier Préfident  ;  après  quoi  l'on  pro- 
cède ,  fuivant  la  forme  qu'on  vient 
d'expliquer  (65). 

Jamais  les  fix  Cours  fupremes  ne 
prennent  part  aux  affaires  d'Etat ,  fï 
l'Empereur  ne  juge  à  propos  de  les 
leur  communiquer  ^   ce  qui   arrive 

(64)  Il  y  a  un  Tribunal     bien-tôt. 
de  Controlleuts  £c  d'Inf-        (tj)  A-fagalhaens,  p*g"3 
f  e&ems  ,  dont  en  paiku.    103. 
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couverte-  quelquefois    néceffàirement   ,    parce 
ment      qu'ayant  befoin  Tune  de  l'autre  ,  il 

DE  la  Chine,  r  >    11  >  j  1  ' 

raiu  quelles  s  accordent  pour  les  pré- 
paratifs d'argent  ,  de  troupes ,  d'Ofii- 
ciers  &  de  munitions,  qui  doivent  être 
faits  aux  tems  marqués.  Cependant 
chaque  Cour  fe  renferme  uniquement 
dans  les  affaires  qui  la  regardent  ;  &c 
la  matière  eil  toujours  abondante  dans 
un  Empire  d'une  fi  vafte  étendue  (66). 

fraudes  qui  \\   n'y  aurojr  point  d'Etat  plus  heu- 

ie      glificnc  *  *   ,   '  '_,  ■  r  i         \  * 

dansiegou-  reux  que  la  Chine  ,  il  tous  les  Man- 
vssaemeat.  Marins  fe  conformoienr  exactement  aux 
Loix  de  leur  Pays.  Mais  dans  un  (î 
grand  nombre  d'Officiers  ,  il  s'en  trou- 
ve toujours  quelques-uns  qui  facri- 
fient  le  bien  public  à  leurs  intérêts  par- 
ticuliers. Les  fubalternes  emploient 
to'-ites  fortes  de  rufes  &c  d'artifices 
pour  tromper  les  Mandarins  fupe- 
rieurs  ,  tandis  que  ceux  ci  s'efforcent 
d'en  impofer  aux  Tribunaux  fupremes 
&  quelquefois  même  à  l 'Empereur, 
Ils  ont  tant  d'adrefle  à  déguifer  leurs 
vues  fous- des  expreffions  humbles  ck 
flateufcs ,  ck  dans  les  Mémoires  qu'ils 
préfentent  ils  affrètent  un  air  fi  defin- 
térefle ,  qu'un  Piincc  a  befoin  <.\'unc 
extrême  pénétration  pour  découvrir 

i««]  Du-Haldi.  ,  p.fj. 
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la  vérité  (67)  au  travers  de  tant  de  GoHVSRNEr 
voiles.  Kanç-hï  ,  dernier  Empereur  ,  mf^t 
poliedoit  cette  qualité  dans  le  plus 
haut  degré  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
malgré  toute  fa  vigilance  on  ne  vît 
naître  fous  ion  règne  une  infinité  de 
défordres.  Mais  Tong-ch'wg ,  Ton  qua- 
trième fils  ,  qui  monta  fur  le  Trône 
après  lui  ,  trouva  ,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  (6  8)  ,  le  moyen  de  remé- 
dier au  mal  ,  en  accordant  ,  aux 
Infpecteurs ,  de  gro (Tes  lommes  pour 
les  frais  de  leur  commiflîon. 

Comme  il  feroit  à  craindre  que  des  ca  ?e0"  ^ 
Corps   aulTi   puitTans  que  les  Tribu-  «e  le  pouvoir 
naux  fupremes  ri'affoibliflent  par  de-  Tribunaux6* 
gré  l'autorité  de  l'Empereur  ,  les  Loixfuprein«* 
ont  pourvu  doublement  à  ce  danger. 
i°:   Aucun  de  ces  Tribunaux  n'en:  re- 
vêtu d'un  pouvoir  abfolu  pour  juger 
des  matières  qui  reflbrtiflent  à  lui.  Il 
faut  l'a  flirt  an  ce  d'un  autre ,  &  quel- 
quefois de  tous  les  autres  enfemble  , 
pour  l'exécution  de  fes  décrets.   Par 
exemple ,  la  milice  eft  foumife  au  qua- 
trième Tribunal  fupreme  ;  mais  pour 
le  payement  elle  reflbrtit  au  fécond  3 

(67)  Magalhaens  ,  pages  104  &  250  ;5C  Du-Haldej 
f.  257. 

(«8;  Voyeslç  Paragraphe  précédent, 
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gouvernTT  tandis  que  pour  les  barques ,  les  cha- 
"E^N.T.-._  r'ots  j  ^es  t«nt-cs,  les  armes ,  &c.  elle 
dépend  du  fixiéme.  Ainfi  ,  fans  la  con- 
currence de  ces  différens  Tribunaux 
on  ne  peut  foutenir  aucune  entreprifè 
militaire  ;  &r  le  cas  clt  le  même  pour 
toutes  les  affaires  d'importance  qui 
concernent  l'Etat.  i°:  Rien  n'eft  mieux 
imaginé,  pour  fervir  de  frein  aux  Ma- 
ginVats  des  Tribunaux  fupremes ,  que 
l'établilfemenr  d'un  Vifiteur ,  nommé 
Ko- tau  ou  Ko-lï ,  c'cfl-à-dire  ,  Infçec- 
teur  ou  Cenfeur ,  dont  l'office  eft  d'af- 
filier à  toutes  leurs  affemblées  &  de 
revoir  leurs  acles ,  qui  doivent  leur 
être  communiqués.  Il  ne  peut  lui-mê- 
me décider  de  rien  5  mais  il  doit  pren- 
dre connoilTànce  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  chaque  Tribunal  ,  &  fecrette- 
ment  informer  l'Empereur  de  toutes 
les  fautes  que  les  Mandarins  com- 
mettent, non  feulement  dans  l'admi- 
niltration  des  affaires  ,  mais  même 
dans  leur  conduite  particulière  (69). 
11  y  a  ,  dans  tous  les  Palais  des  Tri- 
bunaux ,  une  falle  ÔV  un  apparte- 
ment pour  le  Ko-lï,  qui  n'a  de  parc 
aux  affaires  qu'en  qualité  de  Con- 
fia) Magalliaem  ,  nb't  [mf,  pages  10 1  ÔC  104.  Lcr 
Comte  -p.  l'jj,,  Uu-llald»- ,  ])._  ijo» 
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trolleur  ou   d'Infpedeur    (70),  g0UvehneT 

Ces  Ko  -  lis  font  redoutables  aux  ment 
rinces  mêmes  du  Sang  ;  comme  onKolis  ou  in- 
a  dû  l'obferver  à  l'occafion  d'un  Prin-  fpeOcuiu 
ce  ,  qui,  dans  la  crainte  de  leurs  ac- 
cufàtions  ,  fit  abbattre  une  maifon 
qu'il  avoir  bâtie  avec  trop  de  ma- 
gnificence. Leur  autorité  s'étend  jus- 
qu'à les  mettre  en  droit  d'avertir  l'Em- 
pereur lorfqu'il  donne  quelque  mau- 
vais exemple  ,  ou  lorfque  fe  livrant 
au  plaifir  èc  au  luxe  il  néglige  quel- 
que partie  de  Ton  devoir.  Quoique 
cette  hardie(Te  les  expofe  à  de  fort 
mauvais  traitemens  ,  ils  n'abandon- 
nent gueres  leur  entreprife  fans  avoir 
obtenu  ce  qu'ils  défirent  (7 1  ).  Le  Père 
Le-Comte  en  rapporte  un  exemple 
fort  remarquable. 

Un  Empereur  ayant  banni  fa  mère  *"e™5cefc& 
dans  une  Province  éloignée  ,  pourmeté, 
avoir  entretenu  un  commerce  trop  li- 
bre avec  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  dé- 
fendit fous  peine  de  mort  aux  Man- 
darins ,  qu'il  jugeoit  mécontens  de 
cette  rigueur  ,  de  lui  faire  là-deflus 
leurs  repréfentations.  Ils  gardèrent  le 
filence  pendant  quelque  tems ,  dans 

ij»)  Magalhaem  ,  ibid. 

471}  U-Coxaie  x  ibid%  Na.yarecte,.p.  tf~* 
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gouverne,  l'efpérance  qu'il  pourroit  changer  de 
ment      difpofuion  ;  mais  le  voyant  nerfifter 
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dans  les  relientimens  ,  ils  relolurenr 
de  parler  en  faveur  de  fa  mère  ,  parce 
que  la  manière  dont  il  l'avoir  traitée 
leur  paroifloit  bleiïer  le  refpect  filial  , 
qui  eft  en  fi  haute  recommandation  à 
la  Chine.  Le  premier  qui  eut  le  cou- 
rage de  présenter  fa  requête  à  l'Empe- 
reur ,  fut  envoyé  fur  le  champ  au  fup- 
plice.  Sa  mort  arrêta  fi  peu  les  autres  , 
que  deux  ou  trois  jours  après  il  s'en 
préfenra  un  avec  les  mêmes  plaintes  ; 
&  pour  faire  connoître  qu'il  étoir  prêt 
à  facrifier  fa  vie  pour  le  bien  public , 
il  le  fit  accompagner  de  (on  cercueil 
jufqu'à  la  porte  du  Palais.  L'Empe- 
reur, irrité  plutôt  qu'adouci  par  une 
action  fi  généreufe  ,  crut  devoir  infpi- 
rer  de  la  terreur  à  ceux  qui  feraient 
tentés  de  fuivre  Ton  exemple  ,  en  1s 
condamnant  à  mourir  dans  les  tour- 
mens.  Mais  cette  féconde  exécution 
ne  fut  pas  capable  de  refroidir  les 
Mandarins  Chinois.  Ils  réfolurent  de 
perdre  la  vie  l'un  après  l'autre  ,  plu- 
tôt que  de  renoncer  à  leur  entreprife. 
Un  troifiéme  le  dévouant  au  (upplice 
comme  les  deux  autres  ,  protclla  au 
Monarque  qu'il  ne  pouvoit  le  vsir 
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plus  long-tems  coupable  :  »  Que  per-  GouvîRhe.1 
»  drons-nous  par  la  mort  ?  lui  dit-il ,  ME*T 
e  rien  que  la  vue  d  un  Maître  que 
»»  nous  ne  pouvons  plus  regarder  fans 
»  étonnement  &:  fans  horreur.  Puif- 
9»  que  vous  refufez  de  nous  entendre  , 
»  nous  irons  joindre  nos  ancêtres  ôc 
»  ceux  de  l'Impératrice  votre  merc. 
»  Ils  écouteront  nos  plaintes ,  &  peut- 
»  être  que  pendant  les  ténèbres  de  la 
»  nuit  vous  entendrez  les  reproches 
«  de  leurs  ombres  &  des  nôtres.  « 
L'Empereur  ,  plus  indigné  que  ja- 
mais ,  le  fit  expirer  dans  les  plus  cruels 
tourmens  qu'il  put  imaginer.  Plufieurs 
autres  encouragés  par  cçs  exemples , 
s'expoferent  volontairement  au  même 
fort  &  moururent  en  effet  martyrs  du 
refpccl:  filial.  Enfin  la  cruauté  de  l'Em- 
pereur  fe  laiffa  vaincre  par  cette  con- 
fiance héroïque  ;  cV  foit  qu'il  fur  ef- 
frayé des  conféquences ,  ou  qu'il  ou- 
vrît les  yeux  fur  fa  faute  ,  il  déclara 
que  fe  regardant  comme  le  père  de 
fon  Peuple  il  fe  repentoit  d'avoir  traité 
fes  enfans  avec  tant  de  rigueur ,  com- 
me il  regrettoit ,  en  qualité  de  fils  , 
d'avoir  fi  long-tems  chagriné  fa  mère. 
Il  rappella  cette  Princefle  &  la  réta- 
blit dans  fa  première  dignité  foi). 

(7t)  Le-Camte,  p.  z$4, 
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Gouverne-         Divers  autres  Tribunaux  de  Pe-king0 


MENT 

PE  laChine 


(tes. 


Han-iin,Trr-    A    PRFS  ^es  ^x  Cours  fupremes , 

bunaidesLcr- ^/jL  le  Tribunal  qui  mérite  le  plus 
d'attention  fe  nomme  Han-lïn-yuen  , 
c'eft- à-dire  ,  Bois  ou  Jardin  fleuri jfant 
en ff avoir  (7  ?  ).  Il  eft  compofë  de  non- 
veaux  Docteurs  ,  ou  Tjïn  tfes  ,  qui 
prennent  leurs  degrés  à  Pe-king  tous 
les  trois  ans.  C'eft  une  efpece  d'Aca- 
démie ,  dont  les  membres  font  les 
plus  grands  génies  ôv  les  plus  feavans 
de  l'Empire. 

C'eft  à  ces  Docteurs  que  les  Loix 
confient  l'éducation  de  l'héritier  du 
Trône.  Ils  doivent  lui  apprendre ,  avec 
les  feiences  ,  le  grand  art  du  gouver- 
nement. Ils  font  chargés  d'écrire  l'Hi- 
ftoire  générale  de  l'Empire  ,  &  de  re- 
cueillir tous  les  evénemens  qui  méri- 
tent d'être  transmis  à  la  poftérité.  Leur 
profcOion  eft  d'étudier  continuelle- 
ment &  de  compofer  des  Livres  utiles. 
Us  font  proprement  les  Lettrés  de 
l'Empereur,  qui  s'entretient  des  feien- 
ces avec  eux  de  qui  tire  fouvent  de 
leur  Corps  Tes  Ko-laus  &  les  Préli- 
dens  des  Cours  fupremes.  Les  Docteurs 
JLiii-U,i  font  divifes  en  cinq  clalîls, 

'7}   Oi^a  pailé ci-JelTu* de  ce  uom. 
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qui  compofent  autant  de  Tribunaux.  Gouveb.nT. 
Ceux  du  premier  appartiennent  au  MENT 
troifieme  Ordre  des  Mandarins  ;  ceux 
du  fécond  au  quatrième  Ordre  ,  ÔC 
ceux  des  trois  autres  au  cinquième. 
(74)  Il  paroît  que  le  principal  objet 
de  cet  établilfement  eft  d'encourager 
l'Etude  par  des  honneurs  qu'on  rend 
aux  Lettrés. 

Pe-king  a  deux  Tribunaux  ,  dont  DeuxTriba- 
l'office  eft  de  prendre  connoillance  j^npd°unrsIc 
des  affaires  qui  regardent  les  defcen-deiEnipe- 
dans  de  la  famille  Impériale.  Le  pre- reuu 
mier  ,  qui  fe  nomme  Tfong-jïn-fu ,  a 
l'infpeétion  de  celles   des  Princes  de 
la  ligne  mafculine.  Les  Préfidens  &: 
les  Àfîiltans  de  cette  Cour  font  Princes 
ou  Réguler  ;  mais  les  Officiers  infé- 
rieurs ,  qui  recueillent  les  acles  des 
procédures  &  les  autres  pièces ,  font 
tirés  d'entre  les  Mandarins.  C'eft  dans 
les  regiftres  du  Tfong-jin-fu  qu'on 
écrit  les  noms  des  enfans  de  la  famille 
Impériale  ,  au  moment  de  leur  naif- 
fance.  On  y  écrie  auffi  les  dignités  de 
les  titres  dont  ils  font  honorés  (75). 
C'eft  la  même  Cour,  qui  leur  paye 

C74'  Magalhaens ,  page         (7?)  Voyez  le  Paragra? 
a.18.  Navatette  ,  page  iS.    phe précédera, 

Bu-Haldï ,  p.  1 }  1 , 
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gouverne-  leurs  penflons ,  &  qui  les  punit  lorP 
mint      qu'ils  font  coupables .  après  leur  avoir 

•ha  Chine  P  .     ,  >r  ,       N         r 

raie  leur  procès  (7(5). 

Le  fécond  Tribunal,  nommhWhang- 
fin ,  eft  compofé  des  parens  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  en  ligne  féminine.  On 
a  déjà  remarqué  qu'elle  en  a  de  deux 
forces  (77).  EMechoifit  les  plus  confi- 
derabîes  ,  &c  leur  office  eft  le  même 
que  celui  du  Tribunal  précédent,  avec 
cette  différence  ,  qu'il  font  Mandarins 
du  premier  &  du  fécond  Ordre  -,  au 
lieu  que  les  Membres  de  l'autre  Cour 
ne  font  d'aucun  Ordre  des  Mandarins, 
Mais  ceux  du  Whanç-fin  fe  croient 
plus  honorés  du  nom  de  leur  Tribunal, 
ou  de  celui  de  Fu  ma ,  qui  lignifie  Pa- 
rent de  l'Empereur  ,  que  du  titre  de 
Mandarin  ,  même  du  premier  (  7  S  ) 
Ordre. 
Tfu-kyen ,  Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Che-tfu- 
ou  Tribunal  L*.en      efl.  comme  l'Ecole   Impériale 

*Jc  l'Ecole  Ira.  V    ,   '  ,,  ,  .  .   r      .. 

pédale.  ou  le  Collège  de  tout  lbmpire.  11  a 
deux  offices  ,  dont  le  premier  eft  de 
prefenter  le  vin  dans  les  facrifices  Im- 
périaux. Le  fécond  confifte  dans  une 
infpedlion  fur  les  Licenciés  6v  les  au- 

(76)  Magalhaens ,  pape  1)9. 

(77)  V'oyci  le  l'aragiaplie  piécéJcnt, 
(78,  On  uouye  aJlcuts  Tu-ma, 
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très  Lettres ,  auxquels  Sa  Ma  jette  con-  GouVEKNS_* 
fere  des  dignités  de  des  titres  ;  ce  qui      ment 

*        DE  laC'hinr 

les  rend  en  quelque  forte  égaux  aux 
Bacheliers  (75?). 

Le  Ju-bya  e(t  un  Tribunal  mêlé,     Ju-hya, 

de  1        r^      J     '  •      l     0,  Tribunal    ci- 

loin  des  Gradues ,  civils  ÔC  vil  &  mihm 

militaires.  Il  eft  gouverné  par  quatre  taire. 
Préfidens ,  deux  pour  chaque  faculté. 
Les  Bacheliers  civils  s'exercent  fou- 
vent  à  faire  des  difeours  fur  l'art  de 
conferver  l'Etat  &  de  gouverner  le 
Peuple.  Dans  la  claffe  militaire  ,  les 
fujets  fe  prennent  des  opérations  de 
la  guerre  &  de  la  difeipline.  Les  Man- 
darins de  ce  Tribunal  font  répandus 
dans  toutes  les  Provinces  &c  les  Villes , 
où  ils  paffènt  moins  pour  des  Magi- 
ftrars  que  pour  des  Profeffeurs.  Leur 
Préfident  eft  du  quatrième  Ordre  des 
Mandarins  ,  &  [es  Affiftans  ,  q:u  font 
les  Profeffeurs  du  Collège  ,  doivent 
être  du  cinquième  Ordre  (80). 

Les  Mandarins   qui  compofent  le Tu-du yue*, 

ri  r  1      ■~r~    ■■  ,    ou    Tribunal 

11-  cha-yiien,  autre  eipece  de  Tnounal,  des  comrol. 

font  Controlleurs  du  Palais  Impénal Ieurs- 

&  de  tout  l'Empire.  Leurs  Préiide  s 

égalent  en  dignité  (81)  ceux  des  fix 

(79;  Magalhaens  ,  page  Magalbaens  ne  met  qu'un 

*S?.  Préftienc  &  Jeux  Ailiftans 

(8o  Ibid.  p.  119  & 116.  dans     chaque     Iribunal  ; 

{Si)    Remarquons   que  mais  comme  il  lepiéfeme 
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"gouverne-  Tribunaux  fupremes.  Ils  font  Manda- 
MLNT  rins  du  fécond  Ordre.  Les  deux  pre- 
'  miers  Aflîftans  font  du  troifiéme ,  Se 
les  deux  autres  du  quatrième.  Tous 
les  autres  Membres  ,  dont  le  nombre 
efl:  fort  grand  ,  font  du  feptiéme  Ordre. 
Ce  Tribunal  punit  toutes  les  petites 
fautes,  fans  aucune  intervention  -,  mais 
il  doit  informer  l'Empereur  des  fautes 
capitales.  Son  objet  eft  de  veiller  foi- 
gneufement  à  l'obfervation  des  loix  & 
des  ufages  dans  toutes  les  parties  de 
l'Etat ,  &:  de  faire  obferver  leur  de- 
voir aux  Mandarins  comme  au  Peu- 
ple. C'eft  dans  cette  vue  qu'il  envoie  , 
de  trois  ans  en  trois  ans ,  des  Infpec- 
teurs  dans  les  Provinces  pour  y  faire 
une  vifite  générale,  &  chaque  année 
un  Chong-chay  ,  qui  cft  une  autre  ef- 
pece  de  Vifueur.  11  en  envoie  de  mê- 
me aux  neuf  quartiers  des  frontières , 
du  côté  de  la  grande  muraille  ,  &  aux 
falines ,  qui  rapportent  à  l'Empereur 
un  revenu  conlidérable.  Les  Vifiteurs 
généraux  s'enrichirent  des  dépouilles 
du  Peuple  &  de  celles  des  Mandarins. 
Mais  ceux-ci  exercent  des  rapines 

l'état   des  chofes  tel  qu'il  pour  donna  une  idée  plue 

«toit  avant  la  conquête  des  julle  de  l'éiar  préfent  de  la 

Tartarei  ,   on  ne  fait  pas  Chine, 
ftU&Culté  de  le  ULtiiiei  ici, 
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beaucoup  plus  fortes  fur  les  Fermiers  GouvERNE. 
qui  diltribuent  le  fel  dans  les  Provin-      ment 
ces.  Ce  font  les  plus  riches  Particuliers  nELA  H1NE* 
de  la  Chine,  ck  la  plupart  n  a  ma  0e  ne 
pas  moins  que  quatre  à  cinq  cens  mille 
écus.  La  iroifiéme  vifue  ,  qui  fe  fait    inrpea:cui$ 
de  trois  en  trois  mois ,  fe  nomme  Syen-  Sy*n-cJ»y. 
ebay  ou  petite  vijïte.  On  envoie  fouvent 
des  Infpecteurs,  fous  des  noms  &  des 
habits  dégnifés ,  dans  les  Provinces  ou 
dans  les  Villes  ,  pour  y  obferver  la 
conduite  des  Officiers  publics  qui  fe 
déshonorent  par  leur  tyrannie  &  leurs 
extorfions.  Outre  ces  vifites ,  il  y  enHroyuen  & 
a  d'autres  qui  fe  font  de  trois  en  trois 7i"1,iyo,Jpour 

*  les  Lettics» 

ans  par  les  Hyo-yuen  C&i)  6>c  par  les 
Ti-byo  (83),  autres  efpeces  d'Infpeo 
teurs  ;  les  premiers  ,  qui  font  envoyés 
dans  chaque  Province  ;  les  féconds 
dans  les  Villes  ;  pour  examiner  les  Ba- 
cheliers &  garantir  le  Peuple  des  vio- 
lences auxquelles  il  eft  expofé  par  l'a- 
bus qu'ils  font  quelquefois  de  leurs  pri- 
vilèges. Ils  ont  le  pouvoir  de  faire  ar- 
rêter les  coupables  Se  les  condamner 
au  fouet.  Ils  peuvent  même  dégrader 

(8i)  Voyez  l'article  pré-  tau.   les  Traducteurs  An- 

céJent.  glois  mettent  Ti-trio  j  mais 

8}     Les   mêmes  appa-  c'eiè  une  erreur  ,  puifque 

remmène  que  ceux  qu'on  a  les    Chinois  n'est  pas  la 

Bommis  ci-deïlus  Ti-byo-  lettre  r. 
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gouverne-  &  pur>ir  avec  une  févérieé  extraordi- 
ment     naire  ceux  qui  demeurent  incorrigi- 

*ELACHINEb!es.  Enfin  le  même  Tribunal'envoie  , 
dans  les  occafions  qui  le  demandent , 
un  Vifiteur  nommé  Syun-ho ,  pour  exa- 
miner l'état  du  canal  Impérial  &r  des 
barques  ;  commiflion  qui  rapporte 
plus  d'honneur  &  de  profit  que  tou- 
tes les  autres. 
Multitude     Les  Juges  de  ce  Tribunal  font  logés 

Je  Tribunaux  dans  un  vafte  Palais ,  où  leurs  Tribu- 

iubalrernes.  r  .     .  r    *  ,  , 

naux  lubaltemes  lont  au  nombre  de 
vingt  cinq  ,  divifés  en  cinq  clafifes ,  à 
chacune  defquelles  appartiennent  cinq 
autres  Tribunaux  ,  avec  leurs  Préfi- 
dens ,  leurs  Afliftans  &  leurs  Officiers 
Leurs  divers  inférieurs.  Les  cinq  de  la  première 
effaces.  clalfe  fè  nomment  U-clrin-cba-yuen ,  ou 
Vifiteurs  des  cinq  quartiers  de  Pe- 
Idng  (  84  ).  Les  quatre  premiers  ont 
l'inspection  des  murs  qui  environnent 
la  Ville ,  &  celles  des  quartiers  voi- 
fins.  Le  cinquième  cil  chargé  des  murs 
intérieurs.  Les  Mandarins  qui  com- 
pofent  ces  Tribunaux  jouilfent  d'une 
très  grande  autorité.  Non  feulement 
ils  ont  le  pouvoir  de  faire  le  procès 

(84)  Ceci  ne  regarde  fans  que    les  deux  Villes   dont 

doute  que  la  Ville  Tanarc,  Pe  king  cil  compoléc  ont 

où  cft  le  l'alaii  ;  car  le  me-  chacune  cinq  quartiers, 
suc  Auteur  nous  apprend 

cV 


ces  Voyages.  Lir.  II.    313 
&  d'impofer  des  chat i mens  aux  do-  CouvKRNE. 
meftiques  des  Mandarins  6c  des  autres      ment 

c    •  ri  li  '    •       delaChine. 

Seigneurs  ;  mais  11  le  coupable  mente 
la  mort  ou  confiscation  de  fes  biens , 
ils  peuvent  l'envoyer  au  Tribunal  cri- 
minel. 

Ceux  de  la  féconde  clafle  portent  le 
nom  de  U-cbing-ping-ma-tfe  ,  qui  li- 
gnifie Grands  Prévôts  des  cinq  quar- 
tiers.   Ceux  de  la  troifiéme  clafle  (c 
nomment  Tang-cjuen ,  ou  Prévôts  infé- 
rieurs des  cinq  quattiers.  L'office  des 
deux  derniers  clt  de  faire  arrêter  &C 
mettre   en   prifon  les  malfaiteurs  de 
toute  efpece,  tels  que  les  joueurs ,  les 
vagabonds ,  &:c.  d'entretenir  des  gar- 
des pendant  le  jour  &:  de  faire  des 
rondes  pendant  la  nuit ,  de  placer  des 
fentineiles  pour  veiller  aux  accidens 
du  feu  ,  6V c.  Les  Capitaines  des  corps- 
de-garde  dépendent  auflï  de  ces  deux 
claflés.  11  y  a  ,  de  dix  en  dix  maifons , 
un  Capitaine  qui  fe  nomme  Pay,  &C 
de  dix  en  dix  Pays  il  y  a  un  autre  Capi- 
taine nommé  I-tong-bye ,  qui  doit  in- 
former le  Tribunal  de  tout  ce  qui  fè 
paife  dans  (on  diitricV. ,  comme  des  des- 
ordres qui  arrivent  ,  des   Etrangers 
qui  entrent  dans  la  Vide,  &c.  11  eft 
obligé  de  faire  auffi  chaque  nuit  une 
Tome  XXIII*  O 
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gouverne-  exhortation  à  chaque  famille ,  par  une 
ment      efoece  de  chanfon  qu'il  chante  dans 

ef  la  Chine,  i  r,  t    ^ 

chanfon  par  'es  rues  •  compoiee  de  cinq  couplets , 
laquelle  on  dont  voici  le  fens  :  »  Obéi(Tez  à  vos 
milles  au  de"  *  parens.  Refpectez  les  vieillards  & 
voir.  «  vos  fupérieurs.  Vivez  dans  l'union. 

»  Inftruifez  vos  enfans.  Ne  commet- 
»•>  rez  point  d'injuftice. 

Dans  les  petites  Villes  qui  n'ont 
p-as  de  Mandarins ,  le  foin  de  faire  ob- 
ferver  ce  devoir  eft  confié  à  quatre 
ou  cinq  Lau-jin ,  c'eft-à-dire,  Vieil- 
lards ,  fous  le  commandement  d'un 
Capitaine  nommé  Hyang  -yo  ou  Tlî- 
fang.  Cet  Officier  chante  la  même 
chanfon  toutes  les  nuits.  Le  premier 
&  le  quinze  de  chaque  mois  il  alTem- 
ble  les  Habitans  &:  leur  explique  les 
mêmes  inftruéiions  dans  un  difeours , 
par  des  comparaifbns  &  des  (85) 
exemples. 
"*«  Les  Officiers  que  ce  Tribunal  en- 
voie dans  les  Provinces ,  font  tirés  d'un 
Tribunal  inférieur  de  la  même  efpcce 
ce  fe  nomment  Ko-lam  ou  Ko-lis  , 
c'eft-à-dire,  Infpc&curs  ou  Ccnfcurs. 
Ils  (ont  divifés  en  fix  clafles ,  comme 
les  fix  Tribunaux  fupremes ,  dont  ils 

rS  î)  Magalliacns ,  page  n  i    Tl  donne  ici  en  peu  Je 
jnoej   un   exemple  de  lcs  Diiluurs. 
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tirent  auffi  leurs  noms  &  leurs  diftinc-  gouverne-' 
tions.  La  première  s'appelle  Li-ko  ,      MEKT 

.    „    ,      ,       t  _  r  r  ,  uelaChine. 

ceft-a-dire  ,  lnfpe&eurs  du  Inbunal 
Mandarin  ;  la  féconde  ,  Hu-ko ,  ou  In- 
fpecleurs  du  Tribunal  de  la  Tréfore- 
rie  ;  &  de  même  pour  tous  les  autres. 
Chaque  claffe  n'étant  compofée  que 
de  Mandarins  du  feptiéme  Ordre  (86) , 
elles  n'ont  aucune  (upériorité  l'une  fur 
l'autre. 

Leur  autorité  eft  fi  grande  ,  en  qua-  Jafijtfoftrf- 
lité  de  Cenfeurs ,  qu'elle  s'étend  fur  lesrc^ké>eui  "*" 
fix  Tribunaux  (upremes  &  même  fur 
les  Grands.  Les  Princes ,  les  Seigneurs 
&  les  Vicerois  Tartares ,  ne  font  point 
à  couvert  de  leurs  aceufations ,  quoi- 
qu'ils foient  immédiatement  fous  la 
protection  de  la  Cour.  On  a  déjà  vu 
que ,  foit  par  vanité  ou  par  obftina- 
tion  ,  les  Cenfeurs  aiment  mieux  s'ex- 
pofer  à  la  difgrace  de  l'Empereur  Se 
braver  la  mort  même ,  que  d'aban- 
donner leurs  pourluites  lorfqiuls  les 
croient  conformes  à  la  juftice  6\:  à  U 
faine  politique.  Ce  fut  par  les  infor- 
mations d'un  d'entr'eux  que  le  quarre 
Ko-laus  (87)  dont  on  a  rapporté  l'hi- 

(8<î)  Le  même,  p.  117. 

(t;7    Dans   le  récit  qui  eft  ci-deflus  ,  on  n*a  p  .tic 
que  de  ciois  Ko-laus. 
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owverne.  ftoire  &:  quatre  autres  Officiers  du 
■'  nt  premier  rang  furent  difgraciés ,  pour 
avoir  vendu  divers  poltes  a  prix  d  ar- 
gent. Rien  n'échappe  à  leur  vigilance. 
Ils  n'épargnent  pas  l'Empereur  même, 
lorfqu'ils  trouvent  queique  chofe  à 
blâmer  dans  fa  conduite.  L'Hiftoire 
Chinoife  offre  des  exemples  furpre- 
nans  de  leur  courage  ck  de  leur  fer- 
meté. Et  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe 
laiflent  corrompre  par  des  efperances 
ou  intimider  par  des  menaces  (88), 
on  les  fixe  constamment  dans  leurs 
Emplois  ,  ou  du  moins  on  ne  leur 
permet  de  s'avancer  que  dans  la  même 
carrière  (89^.  Leur  méthode  ell  d'in- 
former l'Empereur  par  des  mémoires 
particuliers.  Ce  Monarque  fe  fert 
d'eux  auflî  pour  l'exécution  de  divers 
a  quoil'Em*  ordres  importans  >  qui  demandent  du 

cicm.  ,  .11/  1 

floie.  iecret.   11  en  députe  trois  chaque  an- 

née. Le  premier  ,  nommé  Syong-t 
vifite  tous  les  Marchands  de  la  (  r 
ck  de  Pe-king  ,  pour  découvrir  les 
marchandées  contrefaites  ou  défen- 
dues. Le  fécond  ,  qui  (e  nomme  Sycug- 
bafjg,  vifite  les  fours  à  chaux  de  l'Em- 

Dh  Ha(de,p.  no.     efl  perpcrutl  ,  Scparlarofi- 
(8'9)   On   jlftuj  le  Père     me  imita, 
.jiic  leur  Emploi 
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pereur.  Le  troifiéme  ,  fous  le  titre  de  GoiJVFIlNÉ. 
Syonç-chi-mnz-mz  ,  affifte  à  toutes  les      M  NI 
revues  générales  des  troupes. 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Hhig- Tribunal  des 
jin-tfe,cft. compo(ëde  Docteurs ,  tirés ,  avo>t"  ' 
comme  ceux  du  précédent ,  du  leptié- 
me  Ordre  des  Mandarins.  Ils  font  em- 
ployés dans  les  différentes  parties  de 
l'Empire ,  dans  les  Pays  étrangers ,  en 
qualité  de  MelTàgers  ,  d'Envoyés  ou 
d'AmbaflTadeurs  ;  (bitlorfque  l'Empe- 
reur corirere  quelques  titres  d'honneur 
à  fa  mère  ou  à  la  femme  d'un  Manda- 
rin tué  dans  une  bataille  ,  après  avoir 
rendu  quelqu'importa^it  fervice  à  l'E- 
tat ;  foit  lorfqn'i!  lui  plaît  de  confir- 
mer l'élection  du  Roi  de  Corée  ou  de 
quelqu'autre  Prince  voi(in.  Ces  am- 
baiTades  font  fort  honorables  ,  &  ne 
font  pas  ordinairement  moins  lucra- 
tives. 

Le  Tribunal  Taylitfe ,  c'eft-à-dire ,   TnWnar.ia- 
de  la  Raifbn  ÔV  de  la  Juftice  fupremes  ^fZhœ 
tire  ce  nom  de  fon  emploi ,  qui  con- fiipt-i»*»- 
lifte  à  examiner  les  Caules  douteufes 
&:  à  confirmer  ou  annuller  les  fenten- 
ces  des  autres  Tribunaux  ,  fur- tout 
pour   les   crimes  qui  concernent  les 
biens ,  l'honneur  &  la  vie  des  Sujets 
ds  l'Empire.  Les  Préfidens  dz  ce  Tri- 
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couverne-  bunal  font  du  troifiéme  Ordre  des 
ment  Mandarins  ;  leurs  Afliftans  ,  du  qua- 
même  ,  oc  les  autres  Officiers ,  du  cin- 
quième &  du  fixiéme.  Lorfque  les  rai- 
fons  qui  ont  fait  condamner  un  cou- 
pable à  la  more  par  ce  Tribunal  cri- 
minel ,  paroiffént  incertaines  à  l'Em- 
pereur ,  il  renvoie  la  caufe  au  Tri- 
bunal Sari-fa-tfe,  qui  eft  comme  Ton 
Confèil  de  confeience.  Là-deflus  le 
Tay-li-tfe  ,  le  Tn-cba-yuen  (90)  ou  la 
Cour  fuperieur  des  Viiiteurs  ,  &  le 
Tribunal  criminel  s'affemblenc  ,  re- 
commencent la  difcuflîon  du  procès 
en  préfence  des  parties  intèreflees  6c 
révoquent  fouvent  la  fentence.  Ordi- 
nairement l'Empereur  confirme  la  dc- 
cifion  de  ces  trois  Tribunaux  ,  parce 
qu'il  eft  impoffible  aux  Parties  d'y 
rien  obtenir  par  la  corruption  ou  l'ar- 
tifice. 
Tnbunai  qui  Le  Tribunal  Tonï-thin<r-tfe  eft  char- 
SreiWimpé.E  géde  la  publication  des  ordres  de  l'Em- 
»iauj£.  percur ,  &:  des  informations  qui  regar- 

dent les  calamités ,  les  oppreffions  Se 
les  neceflités  publiques ,  dont  il  doit 
avertir  l'Empereur.  Son  office  eft  aulîi 
de  communiquer  à  Sa  Majefté  Impé- 

{  o)    I  rs  Ttaduftcurs  Anjjlois  mettenc  Tti-liyvvtç 
pai  mépr.fc, 
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riale  ,  ou  de  fupprimer ,  s'il  le  juge  à  GouvVRNt. 
propos  ,  les  Mémoires  des  Mindarins      M  N; 

r     ...r       .air  1  •  •  BHLACHINE, 

militaires  &:  des  Lettres  ,  qui  vien- 
nent des  quatorze  Provinces  de  l'Em- 
pire j  des  Mandarins  vérérans ,  qui 
font  difpenfés  du  fervice  5  du  Peuple  , 
des  Soldats  &  des  Etrangers.  Il  n'y  a 
que  les  Mandarins  militaires  de  la  Pro- 
vince de  Pe-king  qui  aient  droit  de 
préfènter  leurs  Mémoires  à  l'Empereur 
même.  Les  Préfidens  de  ce  Tribunal 
font  tirés  du  troifiéme  Ordre  ;  ks  deux 
premiers  Allillans ,  du  quatrième  ;  les 
deux  autres ,  du  cinquième  ;  fk  le  refie 
des  Officiers ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  du  fixiéme  ck  du  feptiéme. 

LeTiibunal  Tay-cbang-fu  eft  corn-  ttihuaàlie 
me  l'aûbcic  du  Li-pi  ou  du  fupreme la^^M, 
Tribunal  des  Rites.  Ses  Préfidens  font 
du  troifiéme  Ordre  ;  (es  Ailillans ,  du 
quatrième  ;  &  les  autres  Officiers  du 
cinquième  &c  du  fixiéme.  Ils  ont  la 
furintendance  de  la  mufique  &  des  fa- 
crifîces  de  l'Empereur ,  avec  celle  des 
Temples  où  ces  cérémonies  s'exécu- 
tent. Ils  ont  fous  leur  jurifdiction  les 
Bonzes  mariés  (91).  Ils  donnent  des 
ordres  pour  la  réception  &  le  logement 
des  Etrangers  qui  arrivent  à  la  Cour , 

(?i)  Ou  ceux  dïTan-tfe, 

O  iiij 
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CoIJ,,UNÎ.  par  deux  membres  de  leur  Corps  qu'ils 
ME»T      chargent  de  cette  commiffion.  Enfin  , 

bïlaChine.  -i  ..-r-  i        r 

ils  prennent  connomance  des  remmes 
publiques ,  des  lieux  qu'elles  habitent 
&  de  ceux  qui  ont  la  direction  de  cet 
infâme  trafic.  Les  Chinois  donnent  à 
ces  Directeurs  le  nom  de  Vang-pu  > 
qui  lignifie  des  hommes  ennemis  des 
huit  vertus  ;  c'eh> à-dire  ,  L'obéirTince 
filiale  ,  l'affection  pour  leurs  frères  &£ 
pour  leurs  autres  parens  ,  la  fidélité 
pour  leur  Prince  ,  la  (incérité,  l'hon- 
nêteté ,  la  jultice  ,  la  modeftie  ,  la  cha- 
lteté  ;  enfin  ,  tous  les  ufages  louables. 
Cette  expreflion  ,  obfèrve  l'Auteur  , 
qui  ne  confiée  qu'en  deux  mors  ou  en 
deux  caractères,  marque  également  &c 
la  force  de  leur  langue  &:  l'eilime  qu'ils 
ont  pour  la  vertu. 
Tribunal  Jei      Le  Tribunal   Ouan-le-tfe  (92)  ,  ou 
iIlenes    des  Hôtel'eries  royales ,  elt  chargé  des 
provilions  de  vin  ,  d  animaux  oc  de 
tout  ce  qui  appartient  aux  facrifices 
Impériaux.  Il  donne  fes  ordres  pour 
les  feftins  &  les  amufemens  de  ceux 
qui  font  traités  aux  irais  de  l'Empe- 
reur. C'efl  encore  un  aflocié  au  Tnbu- 

'  ',1  l  Mjgilharns  écrit     font  un  reptoche  auxPo*- 
•  peut  ir-    Les    tugais. 
lAnuonnaiici  Fian<,ois  co 
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nal  des  Rites.    Ses  Préfidens  font  du  GouvEKNE. 
troiliéme  Ordre ,  les  deux   premiers      ment 
Affiltans,  du  quatrième  ,  &  les  deuxDElACH1NEé 
autres ,  du  cinquième.  Le  rcfte  des  Of- 
ficiers ,  dont  le  nombre  eft  tore  grand  , 
font  du  feptiéme. 

Les  Mandarins  du  Tribunal  Tay-po-  Tribunal  des 
tfe  font  des  mêmes  Ordres  que  ceuxchevaux* 
du  Tribunal  précédent.  Leur  office 
regarde  les  chevaux  de  l'Empereur  6c 
ceux  de  l'armée.  Lorfque  leurs  agens 
en  ont  raffèmblé  le  nombre  nécef- 
faire  ,  ils  les  envoient  au  Tribunal  mi- 
litaire ,  dont  celui  de  Tay-fo-  tfe  eft  un 
Affiliant ,  &  qui  les  diftribue  entre 
les  Officiers  &z  les  Places  de  guerre. 
Pendant  le  Gouvernement  des  Chi- 
nois ,  ces  chevaux  étoient  fournis  par 
les  Provinces  ;  mais  ils  font  amenés 
aujourd'hui  par  les  Tartares  occiden- 
taux. L'Empereur  en  acheté  tous  les 
ans  fept  mille  ,  outre  ceux  qui  font 
achetés  par  les  Seigneurs ,  &  par  le 
Peuple  ;  ce  qui  monte  au  double  &:  au 
triple  de  ce  nombre. 

Le  Tribunal  qui  s'appelle  Kyn-  iyen-  Tribunal  des 
hyen  ,  eft  celui  qui  préfide  aux  Ma-  Mua^éma"' 
thématiques.    Ses  Préfidens  font  du 
cinquième  Ordre  ;  les  Affiftans  font 
du  fixiéme  >  &  les  amres  Officiers ,  du 

Ov 
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gouverne,  feptiéme  &:  du  huitième  (93).  Ce  Trî- 
ment  bunal  eft  fubordonné  à  celui  des  Rites. 
HINE'I1  cft  divifé  en  deux  chambres ,  dont 
la  principale  6V:  la  plus  nombreufe  , 
nommé  Li-kp ,  ne  s'emploie  qu'à  cal- 
culer le  mouvemenr  des  Aûres  ,  à  ob- 
ferver  le  Ciel ,  à  compofer  le  Calen- 
drier ck  à  d'autres  affaires  agronomi- 
ques. La  féconde  ,  nommé  Lu-kp  ,  2 
des  occupations  particulieres,telles  que 
de  régler  les  jours  convenables  pour 
les  mariages  ,  pour  les  enrerremens 
&:  d'autres  matières  civiles.  Mais  il 
ne  leur  en  coûte  que  la  peine  de  tran- 
fcrire  un  ancien  Livre  Chinois  ,  où 
toutes  les  chofes  de  cette  narure  font 
déjà  réglées ,  (uivant  l'année  du  cycle 
fexagenairc. 

Tonnai  de  Le  Ta  i-yiten,  ou  le  Tribunal  de  la 
e'  Médecine  >  eft  compofe  des  Médecins 
qui  appartiennent  à  l'Empereur ,  aux 
Reines  Ôc  aux  Princes.  Mais  leurs  foins 
s'étendent  à  d'autres  Malades  ,  fur- 
tout  à  ceux  que  Sa  Majefté  ,  par  une 
faveur  particulière,  leur  ordonne  de 
vifircr  ck  de  traiter  comme  eux-mêmes. 
Les  Mandarins  de  ce  Tribunal  font  du 
même  Ordre  que  ceux  du  précédent  Se 
dépendent  auflï  du  Tribunal  des  Rites, 

(>3J  Du  llaldc,  j>.  ni?. 
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Celui  de  Hong-lu  tfe  fait  l'office  de  GouvFRNE." 
premier  Huiiïier  &  de  Maître  des  ce-      MEsT 

X  ;  .  1      r  in  j  delaChine, 

remontes  ,  lorlque  1  Empereur  donne 
fes  audiences  ,  ou  lorfqu'il  entre  dans 
la  falle  Impériale  pour  y  recevoir 
l'hommage  des  Grands  &  des  Man- 
darins. Ce  Tribunal  aflifte  celui  des 
Rites.  Les  Préfîdens  font  du  quatrième 
Ordre  •>  les  Affiftans ,  du  cinquième  &c 
du  fixiéme,  &c  les  autres  Officiers ,  du 
feptiéme  &  du  huitième. 

Le  Tribunal  qui  fè  nomme  Chang-  Tribunal  des 
Un-yuen ,  eft  chargé  du  foin  des  jar- Jatdins  >  **. 
dins,  des  vergers  &:  des  parcs.  Il  a  la 
furintendance  des  beftiaux  ,  des  mou- 
ions  ,  des  porcs ,  des  canards ,  des  oi- 
feaux  &  des  autres  animaux  qui  fer- 
vent aux  facrifices ,  aux  fêtes ,  &  dans 
les  hôtelleries  de  l'Empereur.  11  eft  dé- 
pendant du  Tribunal  des  Rites ,  &  Tes 
Mandarins  font  du  même  Ordre  que 
ceux  des  Tribunaux  de  Phy  fique  tte.  de 
Mathématiques. 

Le  Chang-pau-tfe  (94)  eft  un  Tribu-  ™%£l  àm 
nal  qui  a  fon  fiege  dans  le  Palais  &: 
qui  eft  chargé  du  Iceau  Impérial.  Les 
Mandarins  qui  le  composent  font  cb'i- 
gés  d'avertir  l'Empereur  lorfque   le 

($4)    Ce  nom   fignifîe  Pierre  pre'cieufe  ,  par  alluflcs 
au  fceau  }  qui  eft  une  eTpcie  d'agache. 
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(beau  eft  donné  à  quelque  Tribunal 
qui  en  doit  faire  ulàge  &  lorsqu'il  eft: 
rendu.  Ils  préparent  le?  fceaux  de  tou- 
tes les  Cours  de  l'Empire.  Ils  difpo- 
fent  les  lettres  &  les  marques  qui  doi- 
vent être  gravées  deflùs  ,  lorfqoe  Sa 
Majetté  honore  quelqu'un  d'un  nou- 
veau titre  ou  d'un  emploi  ,  &  lorf- 
que par  quelque  raifon  d'état  elle  juge 
à  propos  de  changer  les  fceaux.  Si  le 
grand  Tribunal  des  Mandarins  a  des 
ordres  à  donner  ,  ou  d;s  dépêches  à 
faire  aux  Mandarins  de  la  Cour  ou 
des  Provinces  ,  il  fait  demander  les 
fceaux  au  Chang-pautfe ,  après  avoir 
obtenu  la  permiflîon  de  l'Empereur. 
Les  Prélidens  de  cette  Cour  ont  deux 
Aftîrtans ,  tous  deux  Dodteurs  &  Man- 
darins du  cinquième  Ordre.  Les  au- 
tres membres  du  Tribunul  font  tirés 
du  nombre  des  Mandarins  de  faveur» 
Ils  appartiennent  au  feptiéme  &  au 
huin'éme  Ordre. 
!  des  Le  Km'i-çhcy  ,  ou  le  Tribunal  des 
:,upé-  Gardes  Impériales  ,  eft  compofé  de 
plusieurs  centaines  de  Mandarins  mi- 
litaires ,  qui  font  di viles  en  quatre 
elafiTes.  Ceux  de  la  première  clafle  ap- 
partiennent au  fécond  Ordre  des  Man- 
darins ,  ceux  de  la  troiiiémc  ,  au  qua- 
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triéme  ,  6c  ceux  de  la  quatrième  au  gouvirne. 
cinquiéme.  Leur  office  elt  de  garder      MENT 

1        *     r  i      t>r-  1      r  de  la  Chine» 

la  perlonne  de  1  Empereur  lorlque  ce 
Prince  fort  de  Ton  Palais  ,  &  lorsqu'il 
donne  audience  aux  Grands  &  aux 
Mandarins.  Ils  arrêtent  par  commif- 
fion  les  perfonnes  d'un  rang  ou  d'une 
n  ai  flan  ce  diftinguée.  La  plupart  font 
ou  frères  ou  parens  des  Reines  ,  fils 
ou  neveux  des  grands  Mandarins  & 
de  ceux  qui  ont  rendu  quelqu'impor- 
tant  fervice  à  l'Etat.  Ils  ne  patient  ja- 
mais aux  Tribunaux  fuperieurs ,  com- 
me les  autres  Mandarins  ;  mais  ils  s'a- 
vancent dans  leur  propre  Tribunal  , 
&  fouvent  à  la  dignité  de  Cbang-pan 
(95)  ou  de  Ko-lau  ,  c'eft-  à -dire  ,  de 
Confeillers  d'Etat.  Quoique  Manda- 
rins militaires  ,  ils  font  exempts  de  la 
jurifdidHon  du  Ping  -pu ,  ou  du  fupre- 
me  Tribunal  des  armes ,  parce  qu'ils 
font  dans  la  dépendance  immédiate 
de  l'Empereur.  L'honneur  qu'ils  onc 
d'être  fans  ceffè  près  de  fa  perfonne  , 
les  fait  craindre  &c  refpeéler. 

Ce  Tribunal  en  a  deux  fubordon-  Deux  rriBrf 
nés  ,  qui  ont  chacun  leur  fiege  parti  J^ésfubo*' 
culier.   Le  premier  fe  nomme  Nan- 

tef'  Cefï  le  cittedes  Prélîdens  des  fix  Tribunaux- fu» 
freines. 
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gouverne-  c^'m  >  c'c^  û-dirc ,  Tour  de  garde  de  là 
ment      Cour.    L'office  de  ces  Mandarins  etl 

de  la  Chine»  i,  •  r  u 

d  accompagner  ceux  qui  lont  charges 
d'arrêter  quelque  Grand.  Le  fécond  , 
qui  s'appelle  Te-chrn  ou  Tour  de  garde 
du  Nord  ,  reçoit  &:  garde  les  priibn- 
niers ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  la 
liberté  ou  qu'ils  foient  livrés  au  Tri- 
bunal criminel.  Les  Prcfidens  de  ces 
deux  Tribunaux   font  du  cinquième 
Ordre.  Leurs  Mandarins   inférieurs  » 
dont  le  nombre  eft  fort  grand ,  font 
du  feptiéme. 
Tribunal  des     Les  deux  Tribunaux  nommés  Sui- 
Péages.        kf-tje,  fubordonnés  à  celui  de  Hu-pic 
ou  de  la  Tréforerie  y  font  proprement 
les  Auditeurs  des  comptes  pour  les 
péages  des  efclaves ,  des  chevaux  ,  des 
chameaux  &  de  tout  ce  qui  arrive  à 
Pe-king  pour  y  être  vendu.  Les  Préfi- 
dens  appartiennent  au  fèptiéme  Or- 
dre ,  6c  les  Mandarins  inférieurs  au 
huitième  Ôc  au  neuvième. 
Trihuhai  des      Le  Tu-pu  eft  comme  le  Tribunal  des 
MuLuwya-  Juges  ordinaires  de  la  Maifon  Impé- 
k  riale.    Ses  Prcfidens   (ont  du  fécond 

Ordre  -y  (es  Aftiftans  du  troifiéme  ;  les 
autres  Mandarins ,  du  feptiéme  &:  du 
huitième.  Leur  office  eft  double,  i  °  ;  Ils 
arrêtent  les  voleurs  cv  les  brigands , 
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pour  leur  faire  leur  procès.  S'ils  les  GoUver.ne- 
jusent  dignes  de  more,  ils  les  livrent      *"•"* 
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au  Tribunal  criminel;  mais  ils  puml- 
fent  eux  -  mêmes  les  ofFenfes  qui  ne 
font  pas  capitales.  i°  \  ils  arrêtent  ôc 
puniiîent  les  Efclaves  fugitifs.  Ce  Tri- 
bunal a  dans  fa  dépendance  un  grand 
nombre  de  Sergens  &:  d'Archers  ,qui 
font  d'une  adreife  extraordinaire  dans 
l'exercice  de  leur  profelîîon  (96). 

Tribunaux  des  Provinces  &  des  Villes, 

CHaque  Province  de  l'Empire  ,  Tribunaifu- 
fans  en  excepter  celle  de  Pe-cloe-  ^^ovinec, 
li>  a  fon  Tribunal  fupreme  ,  auquel 
tous  les  autres  font  fubordonnés.  Les 
Préfldens  portent  les  titres  de  Tu-tang> 
de  Kyun-miien  ,  de  Tu  yuen ,  de  Syun  fa 
&C  divers  autres ,  qui  n'emportent  rien 
de  plus  que  ceux  de  Gouverneur  de 
Province  &  de  Viceroi.  Ces  Préfldens 
font  du  premier ,  du  fécond  ou  du  troi- 
fiéme  Ordre  des  Mandarins  ,  comme 
il  plaît  à  l'Empereur.  Us  font  chargés 
de  tout  le  gouvernement  ,  en  paix 
comme  en  guerre  ,  avec  une  égale 
autorité  fur  le  Peuple  &  fur  les  Sol- 
dats ,  dans  les,  matières  civiles  &  cri- 
minelles. Ils  communiquent  les  affaires 

[96)  Magalhaens ,  page  tji  &  fuivantes. 
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gouverne,  d'importance  à  l'Empereur  &  aux  fïx 
ment  Tribunaux  fupremes.  D'un  autre  côré, 
tous  les  ordres  Impériaux  &  ceux  des 
Tribunaux  fupcricurs  font  adreflés  à 
ces  Cours  Provinciales  ,  &  tous  les 
les  Mandarins  des  Provinces  font  obli- 
gés de  s'y  rendre  lorqu'il  s'agit  de  quel- 
que délibération  importante. 

Les  Prcfidens  de  chacun  de  ces  Tri- 
bunaux font  le  Viceroi  de  la  Province, 
le  Vifiteur ,  qui  porte  le  titre  de  Ngan- 
tay  ,  ou  de  Ngan-yuen ,  &  le  Tjong- 
f'ing,  ou  le  Général  des  troupes.  Ils 
ont  fous  eux  quantité  de  Mandarins 
intérieurs ,  pour  les  affilier  dans  l'ex- 
pédition des  affaires.  Quoiqu'ils  ayent 
leur  Palais  dans  la  capitale  de  la  Pro- 
vince ,  ils  n'y  réfident  pas  continuelle- 
ment. Leur  devoir  les  obligent  de  fui- 
vre  les  affaires  ck  de  parcourir  les  villes 
de  leur  jurifdiclion.  Le  Palais  qui  fërt 
de  fieee  à  ce  Tribunal  renferme  deux 
autres  Tribunaux  comme  ceux  de  la 
Cour  ,  mais  qui  ne  lui  font  point  in- 
férieurs ,  &  qui  ne  font  que  Tes  affi- 
ftans.  Celui  de  la  gauche  fc  nomme 
TJan-chïng.  C'cft;  le  plus  confïdérable. 
Ses  Prcfidens»  font  du  fécond  Cv  du 
troificme  Ordre  des  Mandarins.  L'au- 
tre ,  qui  clt  à  droite  ,  6c  qui  porte  le 


dis  Voyages.  Liv.  11.  329 

nom  de  Tfan-i ,  a  des  Préfidens  de  di-  gouvfrne-' 
gnité  éeale  ,  tirés  du  fécond  desré  du  MENT 
quatrième  Ordre.  Les  Mandarins  in- 
férieurs de  ces  trois  Tribunaux  fe  nom- 
ment Cbeu  lyen-cptan.  Ils  décident  de 
toutes  les  affaires  civiles;  ils  fom  les 
payemens  publics  &  reçoivent  les  re- 
venus de  la  Province  (97). 

Toutes  les  capitales  des  Provinces  De,,x  Tribu- 

1  t-     1  1,  -l  o     i>         naux, civil  2c 

ont  deux  Tnb.  naux  ,  1  un  civil  ce  I  au-  cumiaeldana 
tre  criminel.  Le  premier  ,  qui  le  nom-  cha>iue  ^P1* 
me  Pu  ching  tfc,  eft  gouverné  par  un 
Prcfidenr ,  qui  peut  être  comparé  à  nos 
Trélbriers -généraux  de  Province  en 
Europe,  &  deux  Aftîftans  ,  qui  font 
toujours  Mandarins  du  fécond  Ordre. 
Le  Tribunal  criminel ,  nommé  Ngan- 
cha-tfe ,  a  pour  Préfident  un  Manda- 
rin du  troifiéme  Ordre  ;  &  pour  Affi- 
ftans ,  deux  claflcs  de  Mandarins.  La 
première ,  qui  s'appelle  To-tfe ,  eft  du 
premier  Ordre.  La  féconde  ,  qui  eft  di- 
ftinguée  de  l'autre  par  îe  nom  de  Syen- 
tfe,  eft  du  cinquième  Ordre.  Mais  les 
deuxclalTes  portent  le  nom  commun  de 
*tau-li.  Ces  Mandarins  font  les  vifiteurs 
des  différons  diftricts  de  chaque  Pro- 
vince. Ils  ont  leursTribunaux  refpeétifs. 
Leur  office  eft  d'informer  l'Empereur 
de  tout  ce  qui  fe  pafTe ,  (ùr-tout  lorfqu'il 

(j7,    Magalhaeus  ,  ubi  fuf,  page  14»  &  fui*. 
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couverte-  n'y  a  point ,  dans  la  Province ,  de  Vifl- 
^ent      teur  envoyé  par  la  Cour.  Quelques- 

i>ï  la  Chine.  r         i  j»  r  i  i 

uns ,  tous  le  nom  d  /chiteti-taus,  ont  la 
direction  des  portes  ,  des  hôtelleries 
Impériales  &  des  barques  de  leur  di- 
flricft.  D'autres ,  nommés  Ping- pi  tans , 
ont  l'inTpeclion  des  troupes.  Le  Ttt- 
myen-tau  eft  chargé  de  la  vifite  des  Cô- 
tes maritimes  (98).  Tous  ont  lç  pou- 
voir de  punir  les  criminels  ,  &  font 
comme  les  fubftituts  desiix  Tribunaux 
de  la  Cour. 

jJSïaV"  °lltre  les  Tribunaux  communs  à 
chaque  Province  ,  il  y  en  a  de  parti- 
culiers à  certains  lieux  ,  dont  les  fonc- 
tions (ont  aulïi  particulières.  Tels  fonr, 
i° ,  les  Mandarins  du  iel ,  dont  l'office 
conilftc  à  !e  diltribuer  dans  les  Pro- 
vinces ,  &c  à  couper  le  cours  au  Com- 
merce clandeftin  ,  qui  leroit  préjudi- 
ciable au  revenu  Impérial.  Le  Préii- 
denr.  de  ce  Tribunal  fè  nomme  Yen" 
fa  tau,  2°,  Le  Mandarin  général  du 
tribut  du  riz,  qui  (b  nomme  Lyang- 
tau.  *°,  Un  autre  Mandarin  général  , 
nommé  Hyo-tau ,  qui  préiide  a  ("exa- 
men des  Etudians  de  la  Province  cV: 
de  ceux  qui  fc  préfenrent  pour  les  De- 
g;  c<>.  Il  ferott  trop  long  de  s'étendre 

^98)  '  dll   que   FetXT   emploi    cft   de  Icilic» 

Jet  ccucs  n  d'appLmii  Ici  grandi  cliciuius» 
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fur  quantité  d'autres  offices  (95?)  par-  gouverne.! 
ticuliers.  MENT 

Œ,.n     .  -.  ,  DELaChiNE. 

aque  diilrict  a  ,  comme  chaque  mbunai  de 

Province,  Ton  propre  Tribunal ,  ou  fa  ^h:^ue  di~ 
Cour  ;  dont  l'objet  principal  efl:  l'en- 
tretien de  l'ordre  &  l'obfervation  de  la 
juftice.  Il  réfidedans  la  principale  ville 
de  chaque  diftridt  ,  foit  qu'elle  foie 
du  premier  ,  du  fécond  ,  ou  du  rroifié- 
me  rang  ;  c'etl- à-dire  ,  Fu  ,  Chai,  ou 
Hyen.  Ces  Préfidens  font  les  Gouver- 
neurs des  dix  diftricts  &  des  villes , 
qui  tirent  de-là  leurs  titres  de  Chi-fu  , 
Cbi-chcu  $C  Chi-yen. 

On  compte  à  la  Chine  cent  foixante  Nombre  de« 
treize  Tribunaux  ou  Jurifdi&ions  Fu  >  Tribuna',x,in- 

n-        -<r  •  1  i-  teneurs     des 

qui  reliortiilent  immédiatement  aux  Province, 
Officiers  généraux  &  aux  Gouverneurs 
de  chaque  Province  ;  quatorze  cens 
huit  Tribunaux  inférieurs  ,  ou  Jurif- 
di&ions  fuborclonnées,  qui  dépendent 
immédiatement  des  On -fus  ,  donc 
onze  cens  foixante  treize  font  hyens , 
&:  deux  cens  trente  cinq  cbeus.  Ces 
derniers  néanmoins  ont  quelque  diffé- 
rence entr'eux.  Quoique  la  plupart 
n'ayent  pas  d'autorité  fur  les  hyens  y 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  un  y 
deux  ,  trois  ou  quatre  hyens  fous  leur 

(99)  Le  même, p.  14t.  Du-Hal'Je,  p.  z$u 
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gouverne-  jurifdiétion -,  &c  dont  l'autorité  ,  pref- 
mrnt      qu'égale  à  celle  des  Chi-fitf,  dépend 
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immédiatement  du  viceroi  de  la  Pro- 
vince (i). 
cecjtrec'eft  Dans  toutes  les  Provinces,  à  l'ex- 
^ue  ce  .  «•ceptjon  je  pe.^jng  i  je  Chi-fu  des  vil- 
les du  premier  rang  eft  un  Mandarin 
du  quatrième  Ordre  qui  a  trois  Alîî- 
ftans ,  nommés  le  Tong-chi  ,  le  'îong- 
■puen  ,  &c  le  Cn-crinin ,  du  ("même  ÔC 
du  fepiiéme  Ordre.  On  les  appelle 
auflî  le  fécond  ,  le  troifiéme  &  le  qua- 
trième Seigneur,  de  la  féconde  ,  de  la 
troifiéme  &:  de  la  quatrième  chaire; 
ejeit-à  dire  ,  de  la  féconde  ,  de  la  troi- 
fîéme  &:  de  la  quatrième  ville  ;  parce 
que  le  P.éiiden:  fe  nomme  le  premier 
Seigneur  ,  6c  que  la  première  chaire 
eft  la  première  ville.  Il  y  a  quatre  au- 
tres Mandarins  inférieurs ,  nommes  le 
K'r/ig-Uu-chu-tJe  ,  le  Chau-mo  ,  ôc  le 
Kvnhyju  ,  qui  font  du  fèptiémc  ,  du 
huitième  6\:  du  neuvième  Ordre.  Tou- 
tes les  grandes  villes  de  l'Empire  ont  le 
même  nombre  de  ces  Mandarins.  Mais 
il  eft  double  dans  les  villes  où  le  com- 
merce cft  floriflant  &  dont  le  diib  ici 
elt  d'une  grandeur  eâttraordinatrc  (2). 

c    Du  Halde  ,  p.  f. 

(t,    MagalblCM  j  ubi  fnp .  plgp  244. 


s f. s  Voyages.  Liv.  II,   553 
Le  Cln-chcu  ,  ou  le  Préfuient  du  Tri-  Gouvr.RNE- 
bunal  ,  dans  les  villes  du  fécond  rang  ,      MFNT 

,-  ,      ,  ,      ,       r  1  V       de  la  Chine. 

cil  du  fécond  degré  du  iecond  ordre  Le  chi<heu, 
des  Mandarins.  Il  a  deux  Affiftans  , 
doit  le  premier  porte  le  tirre  de  Cheu- 
long ,  &  l'autre  celui  de  Chcu-pten,  tous 
deux  du  fécond  degré  du  lixiéme  Se  du 
feptiéme  ordre.  Le  Peuple  donne  à  ce 
Préiident  ,  ou  à  ce  Gouverneur  ,  le 
nom  de  Tay  ya  ,  qui  fighifie  Grand  de 
Premier  Seigneur.  Les  trois  Officiers 
fubordonnés  fe  nomment  le  fécond ,  le 
troifiéme  &  le  quatrième  Seigneur. 

Le  Cbi-yen  ,  ou  le  Préiident  du  Tri-  Le  chî-yen. 
bunal  dans  les  villes  du  troffiéme  rang, 
eft  du  premier  degré  du  feptiéme  or- 
dre. 11  a  auffi  deux  Affiftans ,  dont  le 
premier,  nommé  Hyen-cbing,  eft  du 
huitième  ordre ,  &c  le  iecond  ,  qui  fe 
nomme  Chi-fu ,  du  neuvième.  Un  troi- 
fiéme Officier ,  qu'il  a  fous  lui  &  qui 
porte  le  titre  de  Tyen-tfe ,  n'eft  d'aucun 
ordre,  mais  s'il  remplit  bien  fes  fonc- 
tions pendant  trois  ans ,  il  ne  manque 
point ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  , 
d'être  avancé  fur  la  recommandation 
du  Gouverneur. 

Dans  les  villes  dont  le  diftriâ  eft  fi  u^ï^ÏÏ 
grand  qu'elles  patient  pour  doubles ,  Tribunaidans 
chacune  des  deux  parties  a  fon  Tribu-  Jie*iUe  par" 
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gouverne-  na^  particulier  ,  outre  celui  du  Chi-fuï 
ment  qU{  eft  toujours  le  plus  nombreux  ,  èc 
'  'le  plus  puiflant ,  &:  qui  eft  fouvenrdi- 
ftingué  par  un  autre  nom.  Pe-king,  par 
exemple  ,  étant  divifé  en  deux  villes  , 
fous  deux  Gouverneurs  differens  ,  a 
deux  Tribunaux  fubordonnés  à  celui 
du  Fuin  qui  eft  le  principal  ;  l'un  nom- 
mé Tay-hyng-hyen ,  l'autre  qui  s'appelle 
Ven-yïag-byen.  Les  deux  Gouverneurs 
onc  la  fuperiorité  fur  tous  les  Chi-fus 
de  l'Empire.  Ils  font  du  troifiéme  or- 
dre des  Mandarins ,  &  leurs  Affiftans 
font  du  quatrième.  Le  premier  a  la 
furintendance  des  Etudians  ÔV  des  Let- 
trés qui  ne  font  point  encore  parvenus 
au  degré  de  Mandarins.  L'office  du  fé- 
cond eft  d'inftruire  le  Peuple  &  de  le 
garantir  de  l'oppreftion  ,  de  punir  le 
vice  ôc  de  récompenfcr  la  vertu ,  enfin 
de  préparer  le  lieu  &c  les  chofes  nécef- 
faires  pour  les  facrifices  publics.  Dans 
les  autres  villes ,  l'objet  de  ces  Tribu- 
naux inférieurs  eft  le  même ,  à  l'excep- 
tion du  dernier  de  ces  articles.  Leurs 
Cours  &  leurs  Tribunaux  fupericurs 
ont  au (li  les  mêmes  fondions  que  le 
premier  Tribunal  de  Pc-king.  Les 
Préfidcns ,  dans  les  villes  où  la  Cour 
rélidc  ,font  du  lixiémc  ordre  des  Mau- 
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darins  ;  mais  ceux  des  Provinces  font  gouverne." 
du  feptiéme  ordre  ;  &:  les  Allillans  ,      m£nt 
du  feptiéme  ,  du  huitième  6c  du  (3;1 
neuvième. 

Il  v  a  d'autres  Tribunaux  dans  les.  Autres  Tri- 

TT-ti  r  Trr  o      J  bunauxpaiu- 

Villes  qui  le  nomment  U  eys ,  ex  dont  nUiers. 
les  Mandarins  ou  les  Gouverneurs  font 
Officiers  militaires  fous  le  titre  de  Wey- 
chen-peys.  Leur  jurifdi&ion  ne  s'étend 
gueres  au  delà  des  murs  de  leur  Ville. 
Il  y  en  d'autres  dans  les  Villages  ;  &c 
leur  office  fe  borne  à  veiller  fur  la  con- 
duire de  ceux  qui  doivent  quelque 
fervice  au  Public  par  les  engagemens 
de  leur  nailTance  ou  par  les  obligations 
de  quelque  emploi.  Ces  Tribunaux, 
qui  font  auffi  distingués  par  des  noms 
propres  ,  font  quelquefois  dans  les 
mêmes  diitri&s ,  comme  ceux  des  Chi- 
fus  &  des  Chi-yens  ;  de  forte  que  fî 
l'on  s'en  rapportoit  aux  Liftes  des 
Mandarins  &  aux  Hiftoires  des  Pro- 
vinces ,  fans  pouffer  plus  loin  ks  in- 
formations ,  on  compteroit  trois  (4) 
Villes  lorfqu'il  n'y  en  a  qu'une.   Par 

(  3  )  Nfagalhaens  ,  page  région  ,  ce  n'eft  point  affèz 

ij6.  de  la  parcourir  (împlemenc 

(4)    L'Auteur    obferve  &   d'y  prendre  des  inror» 

ici ,  avec  raifon,que  pour  mations  ;  mais   qu'il  tauc 

écrire  avec  certitude  fur  la  d'autres  fecours  convena- 

géographie    d'une    grande  blés. 
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gouvekne-  exemple,  la  Ville  qui  s'appelle  Li-fîng- 
ment      fu   dans  la  Province  de  Quey-cheu  ,  eft 

delà  Chine/  -y-       ,  r  ■      »  n  rr> 

en  eftet  la  même  qui  s  appelle  aufli 
Kay-ipey.  C'eft  que  fe  trouvant  fituée 
fur  les  bords  de  deux  Provinces ,  elle 
eft  tout  à  la  fois  le  Siège  d'un  Chi-fu 
de  la  Province  de  Quey-cheu  ,  &:  d'un 
Wey-cheu-pey  qui  dépend  de  celle 
de  Hii-cpiang  en  qualité  d'Officier  mi- 
litaire (5). 
Bomes  des  Les  Gouverneurs  de  Villes  qui  ne 
Mandarins  jpont  que  Mandarins  inférieurs,  ne  dé- 
cident  point  ordinairement  des  affaires 
importantes.  Ils  font  obligés  d'en  faire 
leur  rapport  aux  Mandarins  fuperieurs, 
t'eft-à-dire  }  au  Tn-ch'wg-tfe  &  au  Fu- 
yuen  ,  qui  n'ont  au-deifus  d'eux  que 
les  Tribunaux  de  Pe-king.  Le  Tfong- 
tu  même  eft  fournis  aux  mêmes  Tri- 
bunaux (6).  Comme  les  Officiers  mi- 
litaires dépendent  auflï  ,  à  quelques 
égards  ,  de  l'autorité  du  Viceroi  ,  & 
qu'ils  font  obligés  ,  fous  de  rigou- 
reufes  peines  ,  de  lui  donner  avis  des 
moindres  mouvcinens  du  Peuple  dans 
leurs  dillriets ,  il  arrive  à  la  fin  que 
prclque  toutes  les  affaires  du  Gouver- 
nement,  militaires ,  civiles  cV  crimi- 
nelles ,  font  apportées  devanr  (on  Tri- 

If,  Du-IUlJc,  p.  t.  (s)  Le  même,  p.  ifj 

buxul  s 
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bunal  ;  &  ce  qui  augmente  encore  GotIVC,SE. 
l'étendue  de  Ton  pouvoir  ,  c'efh  que  meki 
toutes  les  décidons  des  Cours  lupre- 
mes  de  Pe-king  font  ordinairement 
fondées  fur  ies  informations  qu'elles 
reçoivent  de  lui.  Elles  ne  manquent 
gueres  non  plus  de  ratifier  les  Sen- 
tences qu'il  porte  contre  les  Man- 
darins inférieurs  ,  foit  qu'il  les  dé- 
place }  comme  il  en  a  le  droit ,  foit 
qu'il  commence  par  leur  ôter  Am- 
plement les  fceaux  (  7  ). 

Chaque  Préiîdent  a  les  Officiers  *j*  .  ^ 
de  fon  Tribunal  logés  dans  fon  Pa- ferieurs  dans 
lais  (  8  ).  Ces  Officiers  font  des  No-  lesu7r,bu- 
taires  ,  des  Secrétaires ,  &c.  On  en 
diftingue  fix  fortes  ,  dont  les  fonc- 
tions font  les  mêmes  que  dans  les  fix 
Cours  fupremcs  de  Pe-king;  de  forte 
qu'un  Officier  fubalterne  fait  en  rac- 
courci dans  fon  Tribunal  ce  qu'il  doit 
faire  quelque  jour  ,  en  grand  ,  dans 
les  Cours  fuperieures  qui  regardent 
toute  l'étendue  de  l'Empire.  Us  font 
entretenus  aux  dépens  du  Public ,  & 
leurs  places  font  à  vie.  Auffi  les  af- 
faires vont -elles  fans  interruption  , 
quoique  les  Mandarins  fbient  fou- 
vent  changés ,  foit  lorfqu'ils  font  dé- 

(7    Le  même,  pag3  î.         {S,  Le  même,  v>.  iS^, 

Tome  XXllL  P 


3  3 3    Histoire  générais 

couverns-  P°^S  >  f°lt  lorfqu'ils  paiïent  dans  quel- 
ment      que  antre  Province. 

pila  Chine.        t-,  t         Trii         j       »Jr. 

Tiihunauxde  Toutes  les  Villes  de  1  Empire  ont 
K>au  quansun  Tribunal  ,  compofë  d'un  Préfi- 
rour  es  et-  ^^  ^  ^  deux  on  trois  Affiftans  au 
moins ,  qui  fe  nomment  Kyau-cfuans  , 
ou  Juges  des  Lettres.  Leur  office  eft 
de  prendre  foin  des  Sciences  &  de 
ceux  qui  les  cultivent ,  de  veiller  par- 
ticulièrement fur  la  conduite  des  Ba- 
cheliers ,  qui  font  en  très  grand  nom- 
bre ,  &  la  plupart  fort  pauvres ,  mais 
que  la  confiance  qu'ils  ont  à  leurs 
privilèges  rend  quelquefois  infolens» 
Ils  emploient  toutes  fortes  de  rufes , 
&  même  la  violence  pour  tirer  de 
l'argent  des  riches  &c  des  pauvres  ; 
&  fouvent  ils  manquent  de  refpeâ; 
pour  les  Préfidens  &  les  Gouverneurs. 
La  Cour  des  Hyau-quans  a  droit  de 
les  punir  ,  foit  par  le  fouet  &  par 
d'autres  peines ,  foit  en  les  dégradant  _, 
lorfqu'ils  deviennent  incorrigibles. 
Cette  autorité  la  rend  fort  redouta- 
ble aux  Bacheliers  j  d'autant  plus 
qu'elle  a  droit  autlï  d'aflèmblér  de 
tems  en  tems  les  Gradues  de  la  Ville 
&  les  vieux  Mandarins  que  leur  âge 
difpcnfe  du  fervicc  ,  pour  les  exami- 
ner &  leur  donner  des  thèmes ,  com- 
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me  on  l'a  déjà  rapporté.  Ainfi  ces  gouverne* 
Officiers  font  moins  des  Maiiiftrats  „  "ErNJ,N, 
que  des  ProfefTeurs  (9). 

Les  Tribunaux  inférieurs  des  Pro-  *«'«*  d« 
vîntes  &  des  Villes  font  brides  par£e' 
diverlès  freins  ,  comme  les  Tribu- 
Baux  fupremes  de  l'Empire  ;  fur-tout 
par  les  Vi  lueurs  ou  les  Cenièurs  qui 
portent  le  titre  de  Ko-li,  de  Ko- tau , 
&  de  Ko-tau-yirfa  (10).  Auffi-  tôt  que 
les  quatorze  Vilîteurs,  envoyés  par  le 
Tribunal  Tu-cha-yuen,  mettent  le  pied 
dans  leurs  Provinces  refpcctives  ,  ils 
prennent  la  fuperiorité  (iir  les  Vicerois 
de  fur  tous  les  autres  Mandarins.  L'ef- 
froi qu'ils  répandent  eft  (i  général  , 
qu'il  fait  dire  en  proverbe  :  Le  rata 
vu  le  chat.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  , 
puifque  le  dioit  de  ces  Cenfeurs  va 
jufqu'à  leur  ôter  leurs  emplois  &  rui- 
ner leur  fortune.  Apres  leur  vifite  > 
ils  retournent  à  la  Cour,  chargés  or- 
dinairement de  quatre  à  cinq  mille 
écus  ,  que  les  Mandarins  coupables 
leur  donnent  volontairement  pour 
éviter  d'être  aceufés  devant  l'Empe- 
reur. D'autres  leur  offrent  quelque 
argent  pour  fe  garantir  des  faunes  in- 

<9 1  Magalhaens  ,  ubi  fup.  page  147. 
<iO)  Le  même,  page  112. 

Pij 


5  4-0  Histoire  générale 
gouverne-  Formations.  Leurs  dépouilles  font  par- 
M\NT  taffées  entre  les  premiers  Préfidens  &£ 
leurs  Athltans ,  qui  rendent  compte 
enfuite  de  leur  vifite  à  l'Empereur. 
On  ne  voit  gueres  tomber  la  révérité 
de  ces  redoutables  Juges  que  fur 
ceux  dont  les  defordres  font  trep 
éclatans  pour  être  déguifés  ,  &:  fur 
ceux  à  qui  la  vertu  ou  la  pauvreté  ne 
permet  pas  de  gratifier  leur  (i  i)  ava- 
rice. Comme  leur  vigilance  eft  ex- 
trême ,  Se  qu'ils  font  bien  fervis  par 
leurs  efpions  ,  rien  n'échappe  à  leur 
connoiflance.  Si  quelque  Mandarin  a 
néglige  fon  devoir  dans  une  occa- 
fion  d'importance  ,  &  que  le  Viceroi 
ne  fe  Toit  pas  hâte  d'en  donner  avis , 
ils  doivent  en  informer  les  Cours  fu- 
premes  &  l'Empereur  par  une  accu- 
i'ition  publique.  C'eft  un  grand  hon- 
neur pour  eux  d'être  les  premiers 
qui  découvrent  le  defordre.  D'un  au- 
tre côté,  s'ils  manquent  à  ce  devoir  , 
ils  font  expofes  à  perdre  leurs  em- 
plois- Oii  ne  leur  demande  point  de 
preuves  formelles.  Il  fuftit  que  leur 
rapport  ait  l'air  de  la  vérité. 
<l«*      Ils  emploient ,  pour  informer  l'Em- 

i  s  pour  i  'iii/"         i« 

./  upereur,  la  méthode  des  luppliques , 

*,oai-  {a)  Magalluem,  p.  m, 
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qui  fe  répandent  aufli-tôt  dans  toutes  gouverne". 
les  parties  de  l'Empire.   Lorfqu'elles      MI   r 

/*  f  ,  -r-    -1  C    •       BEIACH1NÏ. 

lont  renvoyées  aux  Tribunaux  ,  lui- 
vant  l'ulage  ,  il  cft  rare  que  les  Man- 
darins y  fafiTent  la  moindre  objec- 
tion ,  dans  la  crainte  d'être  eux-mê- 
mes acculés.  On  en  doit  conclure 
que  leur  pouvoir  a  peu  de  bornes  •, 
mais  rien  ne  contribue  tant  au  main- 
tient de  la  paix  ,  du  bon  ordre  &z 
des  anciens  ufages.  S'il  arrive  que  les 
intrigues  des  Grands  qu'ils  ont  accu- 
fès ,  ou  le  refient iment  même  de  l'Em- 
pereur ,  qui  s'oftenfè  quelquefois  de 
leur  avis,  les  exoofe  à  quelque  mau- 
vais traitement ,  ils  font  regardés  de 
toute  la  Nation  comme  les  Pères  de 
la  Patrie  ,  &  comme  les  Martyrs  du 
bien  public  ;  tandis  que  l'Empereur 
ne  manque  pas  de  s'attirer  des  nom» 
odieux  ,  que  l'hittoire  tranfmet  à  la 
poftérité. 

En  un  mot ,  ces  Cenfeurs  ont  une  teorfennet^ 
fermeté  furprenante  dans  leurs  réfo- 
lutions.  Si  la  Cour  ,  ou  le  grand  Tri- 
bunal ,  entreprend  d'éluder  la  juttice 
de  leurs  plaintes ,  ils  retournent  à  la 
charge ,  ils  font  connoître  que  les  loix 
ont  été  mal  obfervées.  On  en  a  vu 
quelques-uns  perfiftçr  pendant  deux 

Pii; 
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cowzr.m-  ans  z  pourfliivre  un  Viceroi  ,  fou  tenu 
ment      par  tous  les  Grands  de  la  Cour,  &, 

s£  i  a  Chine,  r  a  i  •  >  i  i  /« 

ians  ctre  décourages  par  les  délais  ni 


effrayés  par  les  menace.';  ,  forcer  la 
Cour  à  le  dégrader  ,  dans  la  crainte 
de  mécontenter  le  Peuple.  C'eft  une 
efpece  de  combat  entre  le  Monarque 
fk  l'Etat  ,  au  nom  duquel  les  Cen- 
feurs  paroiflent  agir.  Mais  lorfque  le 
Prince  fe  rend  à  leurs  inftances  ,  il 
reçoit  les  éloges  du  Public  ,  &  tout 
J'Empi.e  retentit  de  fes  louanges.  Les 
Cours  fupremes  de  Pe-king  lui  font 
des  remercimens  ,  &  ce  qu'il  accorde 
à  la  juftice  eft  regardé  comme  une  fa- 
veur finguliere  (12). 
comment  Navarette  obferve  que  les  Vifi- 
lcurreurs  portent  le  Iceau  Impérial  atta- 
Ueau-  ché  au  bras  droit  ,  &  qn'auiïi-tôt 

qu'ils  l'ont  reçu  de  l'Empereur  ,  ils 
deviennent  ,  dit-il  (15)  ,  aulli  terri- 
bles que  la  foudre.  Un  d'entr'eux 
.  ayant  perdu  fou  fcean  ,  &  fbupçon- 
nant  le  Gouverneur  de  la  Ville  ,  qu'il 
regardoit  comme  [on  ennemi  ,  d'être 
l'auteur  de  (on  malheur  ,  dilparut  fû- 
bitement ,  fous  p'étcxre  d'une  mala- 
die dangereufc.   Un  Mandarin  de  fes 

(i:  Du  Halde,  pages  70  fie  ijo. 

^i  1,   Navatcuc,  y.  18, 
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amis  jugea  qu'il  lui  étoit  arrivé  quel-  GouvtPtIEJ 
que  difgrace  ;  àc  s'étant  rendu  à  ion  »w 
palais ,  donc  il  n'obtint  l'entrée  qu'a- DI 
vec  beaucoup  de  peine  ,  il  apprit  en- 
fin de  lui-même  le  fujet  de  fon  cha- 
grin. Le  confeil  qu'il  lui  donna  tue 
de  mettre  le  feu  à  (on  appartement  , 
après  en  avoir  fait  retirer  les  meil- 
leurs effets  ,  de  de  prendre  droit  de 
cet  accident  pour  mettre  publique- 
ment entre  les  mains  du  Gouverneur 
le  petit  coffre  où  l'on  garde  les  fceaux , 
en  le  priant  de  fe  charger  du  dépôt. 
»  S'il  vous  a  dérobé  votre  fceau  , 
»  ajouta  le  Mandarin  ,  il  ne  pourra 
»  fè  difpcnfer  de  le  remettre  dans  le 
*>  coffre  ,  ou  du  moins  vous  pour- 
»  rez  l'accufer  lui  -  même  de  l'avoir 
»  perdu.  <•  11  paroît  ,  fuivant  le  ré- 
cit de  Du-Halde  ,  que  cet  artifice  eut 
tout  le  fuccès  que  le  Mandarin  avoic 
prévu  ,  &c  que  le  Vifiteur  retrouva 
ion  fceau  (14). 

Méthode  des  Chinois  dans  les  affaires  civiles 
&  criminelles. 

CHaque  Maeiftrat  ,  de  quelque,,   commet 
>         1      r  r  r        -ri    •     'e    jugeât  les 

rangqu  on  le  luppofe  ,  a  Ion  Tn-pet;tef  Cau^ 

bunal ,  qui  porte  le  nom  de  Ya-mcnM>  . 

(J4)Du-Hàlde,p.  24$. 
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«^L'vrn.NÉ-  Après  l'information  qu'il   reçoit  de$ 
ment      Parties ,  &  quelques  procédures,  dont 

pHiA Chine,  i     r  •  »    j»  r\CC    • 

le  loin  appartient  a  a  autres  Omciers , 
il  prononce  la  Sentence ,  telle  qu'il  s'y 
croit  obligé  par  la  juftice.  Celui  qui 
perd  fa  caufe  eft  quelquefois  condam- 
né à  la  baftonade  pour  avoir  commen- 
cé un  procès  avec  de  mauvaises  inten- 
tions ,  ou  pour  l'avoir  fbutenu  contre 
toute  apparence  d'équité. 

Les  petites  caufès  lont  portées  ordi- 
nairement devant  les  Tribunaux  infé- 
rieurs. Cependant  la  Partie  qui  fe  plaint 
a  toujours  la  liberté  de  s'adrefTer  aux 
Cours  fuperieures.  Par  exemple  ,  un 
Habitant  d'une  Ville  du  premier  rang, 
au  lieu  de  porter  fa  plainte  à  fon  pro- 
pre Gouverneur  ,  peut  avoir  recours 
au  Gouverneur  de  la  capitale  de  fa 
Province  ,  ou  même  au  Viceroi  ;  ô£ 
lorfqu'un  Juge  fuperieur  a  pris  con- 
noiflance  d'une  affaire  ,  les  Juges  infé- 
rieurs n'y  ont  plus  aucune  part  ,  à 
moins  qu'elle  ne  leur  foit  renvoyée, 
comme  il  arrive  fouvenr.  Pour  les  af- 
faires d'importance  ,  l'appel  cil  tou- 
jours libre  des  Vicerois  aux  Cours  fti- 
.  .  premes  de  Pe-king  ,  fiiivant  la  nature 
.  !e  la  eaute.  La  ,  elle  eft  d  abord  exa- 
«»^aur«im- mince  dans  un  des  Tribunaux  lubal- 
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ternes ,  qui  en  faic  Ton  rapport  au  Tri-  GOTVEllJlï. 
bunal   funreme.    Le  Prélident   porte      ment 

r       T  >    n.  !  •    de  la  Chine, 

ion  Jugement  ,  mais  celt  après  avoir 
confère  avec  fcs  Affiftans  ,  &:  com- 
muniqué Ton  avis  au  Ko-lan,  qui  en 
informe  l'Empereur.  Quelquefois  Sa 
Majefté  fait  recommencer  les  infor- 
mations ;  d'autres  fois ,  elle  prononce 
fur  le  champ.  Alors ,  la  Cour  fupre- 
me  drefle  la  fentence  au  nom  de  Sa 
Majefté  Impériale  ,  &:  l'envoyé  au 
Viceroi  de  la  Province  ,  qui  demeu- 
re chargé  de  l'exécution.  Une  déci- 
(ion  dans  cette  forme  eft  irrévoca- 
ble. Elle  porte  le  nom  de  Saint  Com- 
mandement ,  fans  défaut  &  fans  (15). 
■partialité. 

Quelque  déférence  que  les  Man- 
darins marquent  pour  les  ordres  &£ 
pour  les  moindres  lignes  de  la  vo- 
lonté de  l'Empereur ,  ils  ne  manquent 
point  de  fermeté  dans  Poccafîon.  Lorf- 
qu'il  interroge  les  Tribunaux  pour 
en  tirer  des  informations  ,  ils  n'ont 
à  craindre  ni  blâme  ni  reproche  fî 
leur  réponfe  eft  conforme  aux  loix» 
Au  contraire  ,  s'ils  s'écartent  de  cette 
règle,  les  Cenfeurs  de  l'Empire  ont 
droit  de  les  aceufee  T  Se  l'Empereur 

(*$)  Mémoires  du  Père  Le-Comte,  p.  «j» 
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gouverne-  celui  de  les  punir. 

went  Comme  tontes  les  Cours  Provin- 

jugesc/viis ciaies  dépendent  des  Vicerois  &  des 
«c  uiiiitaires.  qUatre  Officiers  généraux  qui  lui  fer- 
vent d'Affiftans  ,  fut  vaut  la  nature 
des  affaires ,  les  caufes  qui  regardent 
le  revenu  Impérial  &  les  matières  ci- 
viles refTortitfent  au  Tribunal  Pu  chbig- 
tfe ,  ou  du  Tréfor  général  ;  les  cau- 
fes criminelles  vont  au  Ngan-cha-tfe  y 
qui  ell  comme  le  Lieutenant  crimi- 
nel i  celles  qui  regardent  les  polies 
ou  le  fel  appartiennent  au  Hyen-tau  ; 
enfin  celles  qui  concernent  les  pro- 
vifions  qui  fe  lèvent  à  titre  de  tri- 
but ,  font  portées  au  Lyang-tau.  Mais 
outre  les  affaires  qui  (ont  propres  à 
ces  quatre  Officiers  ,  on  peut  s'adref- 
fer  à  leur  Tribunal  dans  d'autres  cas, 
parce  que  toutes  les  Cours  inférieures 
leur  étant  fubordonnées ,  les  Préfidens 
de  ces  Cours  font  par  leur  pofte  mê- 
me Confeillers  du  Viceroi  ,  tk  qu'en 
cette  qualité  ils  font  obligés  pluûeurs 
fois  chaque  mois  d'affilier  à  Ion  Tri- 
bunal pour  les  affaires  importances  de 
la  Province  (16). 

ta 'mini-  Ajoutons  pour  la  gloire  des  Lcgif- 
.j1^ .  latcuis   Chinois  ,   fk    pour  montrée 

ti«J  Chine  du  Pue  Du  Haldc ,  p.  70  fie  fuiy. 
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combien  ils  avoient  à  cœur  le  vérita-  gouveune- 
ble  intérêt  du  Peuple  .  qu'on  ne  paye      MENT 

1»    j      •    -n.       •  j       1       •       »e  la  Chine,. 

rien  pour  1  adminiltration  de  la  ju- 
ftice.  Comme  l'office  de  Juge  ne  coûte 
rien  à  celui  qui  le  polfede  &  que  fes 
appointemens  font  réglés ,  il  ne  peut 
rien  exiger  des  Parties.  Ainfi  1rs  pau- 
vres Plaideurs  font  en  état  de  faire 
Valoir  la  juftice  de  leurs  droits ,  èc 
ne  craignent  point  d'être  opprimés  par 
l'opulence  de  leurs  adverfaires  (  1 7). 

A  l'égard  des  procédures  criminel-  Procédure* 
les,  il  n'eft  pas  befoin  d'un  Décret crim,aclle$- 
pour  conduire  les  coupables  devant 
la  Juftice  ,  ni  que  le  Magiftrat  tienne 
atjdience  pour  écouter  les  acculations 
&  les  défenfes.  On  n'exige  pas  tant 
de  formalités  à  la  Chine.  Dans  quel- 
que lieu  qu'un  Magiftrat  découvre  du 
defordre  ,  il  a  le  pouvoir  de  le  pu- 
nir fur  le  champ  ,  foit  dans  les  rues 
eu  fur  le  grand  chemin  ,  ou  dans  les 
maifons  particulières.  Il  peut  faire  ar- 
rêter un  joueur  ,  un  fripon  ,  un  dé- 
bauché ;  &  ,  fur  un  (impie  ordre  ,  lue 
faire  doa^r  vingt  ou  trente  coups 
de  fouet^Malgré  ce  châtiment ,  le; 
coupable  peut  encore  être  cité  ,  par 
ceux  auxquels  il  a  fait  tort,  devant 

(17)  Le-Cbmtc,  abifnp,  page  i S. 
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got.tver.-ne-  quelque  Cour  fuperieure  ,  où  Ton  pra- 
ment     cès  étant  recommencé  dans   les  for> 
mes   il  elt  quelquefois   châtie  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur  (iS). 

L'Empereur  nomme  un  Commit 
faire  pour  toutes  les  caufes  criminel- 
les ,  à  moins  que  le  rang  ou  la  naïf- 
fancedu  coupable  ne  le  mette  en  droit 
de  le  récufer.  Si  l'Empereur  n'approu- 
ve pas  la  première  Sentence  du  Tri- 
bunal criminel ,  il  peut  nommer  d'au- 
tres Juges  pour  recommencer  l'exa- 
men du  coupable,  jufqu'à ce  que  leur 
Jugement  s'accorde  avec  le  fîen.  Sans 
ce  frein  ,  l'argent  ou  l'artifice  pour- 
roit  fauver  un  homme  dont  la  vie 
cft  nuiiible  à  l'Etat  (19).  Avant  que 
les  matières  criminelles  fbient  abfolu- 
ntent  décidées  ,  elles  paflent  ordinai- 
rement par  cinq  ou  hx  Tribunaux 
fubordonnées  les  uns  aux  autres ,  qui 
ont  tous  droit  de  revoir  les  procé- 
dures ,  &:  de  recevoir  des  informa- 
tions fur  la  vie  &:  la  conduite  des 
aceufés  &  des  témoins.  Ces  délais  font 
favorables  à  l'innocence  >£,  la  fau- 
vent  prclque  toujours  de  rcqjjpreflîon  , 
quoiqu'elle  demeure  expofée  à  (20} 

(\8    I.e  iv.croc.p.  1S4.  (10)  Du-IIalJe,  p.  }!•«. 
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languir  long  tems  dans  les  chaînes.    GouvERNE." 
Les  voleurs  qui  font  pris  armés  font      ment 

,  ,       \  *  11"      r>-1  DE  LA  CHINr. 

condamnes  a  mort  par  la  loi.  S  ils  ne    comment 
font  point  en  état  de  tuer  ou  de  bief-  •«  voleurs 

r  '        •  r  ■     r  i   •  1  i    ■>    •    font  cuiecs. 

1er,  on  leur  tait  lubir  quelque  châti- 
ment corporel ,  fuivant  la  nature  du 
v.ol.  Si  leur  entreprife  n'a  point  eu 
d'exécution  ,  ils  en  font  quittes  pour 
vingt  ou  trente  coups  de  bâton.  îles 
Chinois  prétendent  que  ces  brigands 
dérobent  à  la  faveur  d'une  drogue, 
dont  la  fumée  eaufe  un  profond  fom- 
meil  à  tous  les  Habitans  d'une  mai- 
fon.  Cette  opinion  eft  fi  bien  établie 
à  la  Chine ,  que  les  voyageurs  font 
mettre  pendant  la  nuit  ,  dans  leur 
chambre  ,  un  baflin  d'eau  fraîche  , 
comme  un  préfervatif  infaillible  con- 
tre la  force  du  mal  (zi). 

La  baftonade  ,  le  carcan  &  l'empri-  Pouvoir  j« 
fonnement  font  les   feules  punitions  JjJ5damn« 
que  les  Mandarins  provinciaux  puif-  au  fufj£c% 
fent  impofer  aux  criminels,  lis  ont 
droit  à  la  vérité  de  condamner  au 
banniflement  ;  mais  leur  fentence  doit 
être  confirmée  par  les  Cours  fupre- 
mes.  A  l'égard  de  la  vie ,  ils  ne  peu* 
vent  l'ôter  à  perfonne  il  ce  n'eft  dan» 
les  cas  où  la  juftice  doit  être  prompte  > 

in)  Le-Comte,  p,  z^i. 
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Gouverne-  tQ^s    que     ^     fédition    &    la     révolta 

L'Empereur  donne  alors  au  Tfong-tu  r 
&  même  au  Viceroi  ,  le  pouvoir  de 
faire  conduire  fur  le  champ  les  coupa- 
bles au  fupplice(ii). 

Formaiicés        T        r      »  •      •       1      1    •      * 

à  regard  de  Lorlqu  un  criminel  doit  être  con- 
«uxqui  font  damné  à  mort ,  les  Juges  le  font  ame- 
aj»ic!mnes  ner  au  Tribunal  ,  où  l'ufage  eft  de 
lui  préparer  un  repas  fort  court.  On 
ne  manque  pas ,  du  moins  avant  que 
de  lui  prononcer  fa  fèntence  ,  de  lui 
offrir  un  verre  de  vin  ,  qui  fe  nomme 
Tfi-fong  (z3).  Après  la  lecture  de  la 
fentence  ,  la  plupart  de  ces  malheu- 
reux s'emportent  en  invectives  con- 
tre ceux  qui  les  ont  condamnes.  Les 
Mandarins  écoutent  les  injures  avec 
beaucoup  de  patience  &  de  compaf- 
fion.  Mais  on  leur  met  bien-tôt  dans 
la  bouche  un  bâillon  ,  avec  lequel  on 
les  mené  au  lieu  de  l'exécution.  Dau- 
tres  ne  font  que  chanter  dans  le  che- 
min qui  les  conduit  à  la  mort ,  &  boi- 
vent joyeufement  le  vin  qu'ils  reçoi- 
vent de  leurs  amis  ,  qui  attendent 
leur  arrivée  pour  leur  donner  les  der- 
niers témoignages  d'amitié. 

(ti)    Du-Hahle,  p.  j&  Il   eft  en  ufage  aufTi  pouç 

fuivantes.  les   otïrandes  <jm  le  i'oAt 

(13    Ce  mot  lignifie  Pin  aux  ajutues, 
tfltrt  ,  ou  Pin  u'ojj'rdnUh 


bes  Voyages.  Liv.  IL  551 
Tous  les  Jngemens  qui  concernent  Gouverne1 
les  crimes   dignes   de  mort  doivent      ment 

„  .     ,    a  1      a      r        •     delaChinh. 

être  examines  ,  approuves  oc  lignes  Méthode 
par  l'Empereur.  Les  Mandarins  en-  P0,ir  •«  *>*- 
voient  a  la  Cour  les  pièces  du  pro- 
ces  avec  leur  décifion  ,  dans  laquelle 
il  font  entrer  les  articles  de  la  Loi 
qui  leur  ont  fervi  de  règle.  Par  exem- 
ple ,  »  Un  tel  eft  coupable  de  teî 
»>  crime ,  &  l'a  Loi  ordonne  que  ce- 
»  lui  qui  a  commis  ce  crime  fera 
»>  étranglé  ;  c'eft  pourquoi  je  le  con- 
»■  damne  à  être  étranglé.  «  Là-deffus 
le  Tribunal  fupreme  examine  le  fait , 
les  circonftances  &  le  jugement.  Si 
le  fait  n'eft  pas  prouvé  clairement  , 
ou  fi  le  Tribunal  exige  de  nouvelles 
informations  s  il  préfente  à  l'Empe- 
reur un  Mémoire  qui  contient  le  cas 
&  la  décifion  des  Mandarins  infé- 
rieurs, avec  cette  addition  :  »  Pour 
»  juger  parfaitement ,  il  eft  néceflaire 
»  que  nous  foyons  mieux  informés  de 
*>  cette  circonstance.  Notre  avis  eft 
»  donc  que  l'affaire  fbit  renvoyée  à 
»  tel  Mandarin  ,  afin  qu'il  puifTe  nous 
»  donner  toutes  les  lumières  que  nous. 
»  defirons.  «  La  clémence  de  l'Em- 
pereur fe  porte  toujours  à  ce  qu'on 
iiià  demande  ,  dans  la  crainte  qu'on 
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gouverne-  ne  prononce  témérairement  &c  fans 
es  la  chine.  une  parfaite  conviction  fur  an  objet 
auiîî  important  que  la  vie  d'un  hom<- 
me.   Lorfque  le  Tribunal  fupreme  a 
reçu  les  informations  qu'il  deiîroit , 
il  les  préfente  une  féconde  fois  à  l'Em- 
pereur ,  qui  confirme  îa  fentence  ou 
qui  diminue  la  rigueur  du  châtiment. 
Quelquefois  il  renvoie  le  mémoire  , 
avec  cette  addition  de  fa  propre  main  : 
»  Que  le  Tribunal  recommence  à  dé- 
»  libérer  fur  cette  affaire  &  qu'il  m'en 
»  falfe  fon  rapport, 
combien       \\  n'y  a  point  de  précaution  qui 
homme  "(i  paroifle  exceffive  aux  Chinois ,  lorf- 
refpedée   à  ou'il  eft  queftion  de  condamner  un 

la,  Chine.        /  ,  i  r 

homme  a  mort.   L  Empereur  Yong- 
ching  ordonna,  en   1725  ,  qu'on  ne 
porteroit  point  de  fentence  capitale 
fans  que  le  procès  lui  eût  été  préfente 
jufqu'à  trois  fois.  C'eft  pour  fè  con- 
former à  ce  règlement  que  le  Tribu- 
nal criminel  obferve  la  méthode  fui- 
©r.î»nrunce  vante  :  Quelque  tems  avant  le  jour 
«k  i-Empe-  marqU£      i\  fajc  rranferire  toutes  les 
s^iBg.        informations  qui  lui  iont  venues  des 
Juges  infericu  s  pendant  le  cours  de 
l'année.  Il  y  joint  la  fenrenec  de  cha- 
que Juge  à  la  fienne.  Enfiiite  il  les  af- 
(cmble  ,  pour  revoir ,  corriger ,.  ajoi* 
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fer  ou  retrancher  ce  qu'il  juge  à  propos.  GouvERNE.' 
Après  avoir  tout  mis  en  ordre  ,  il  en      MENT 

r  ■      r  •         j  J  l>  n  DIlaChinï. 

tait  taire  deux  copies ,  dont  I  une  elt 
préfenté  à  l'Empereur ,  &:  l'autre  de- 
meure au  Tribunal  pour  être  com- 
muniquée aux  principaux  Officiers 
de  toutes  les  Cours  fupremes  ,  qui 
ont  la  liberté  d'y  faire  encore  les  chan- 
gemens  qu'ils  jugent  néceflaires.  Ainli 
le  plus  vil  &  le  plus  méprifable  Su- 
jet de  l'Empire  jouit  à  la  Chine  d'un 
privilège  qui  ne  s'accorde  qu'aux  per- 
sonnes de  la  plus  haute  dillinction  ; 
c'eft -à -dire,  fuivant  les  termes  de 
l'Auteur,  qu'il  aie  droit  d'être  jugé 
par  toutes  les  chambres  du  Parlement 
aflemblées  en  corps  (14).  La  féconde 
copie  ert  préfentée  à  l'Empereur,  après 
nouvelle  difeuffion  ;  enfuite  l'ufàgeefl 
de  la  tranferire  quatre  vingt  dix  huit 
fois  en  langue  Tartare  &:  quatre  vingt 
dix  fept  fois  en  langue  Chinoife.  Tou- 
tes ces  copies  font  remifes  à  l'Empe- 
reur ,  qui  en  confie  l'examen  à  fes  plus 
fidèles  Officiers  des  deux  Nations. 

Lorfque  le  crime  eft  d'une  énormité  Temsdese^. 

dur-  f  CUÙOUSa 

maire  ,  1  Empereur  en  lignant 

(54)    C'eft  même  quel-     rable   de    l'admipiltratioû 
<jue  cliofe  de  plus ,  &  ce     Chinoiftv 
tcv.it  donne  une  idée  adiai- 
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gouverne-  ta   fentence  de  mort  y  joint  l'ordre 
mpnt      fuivant  :  "  Aufïï-tôc  qu'on  aura  reçu 

selaChine,  ,  ,  il       /•'• 

»  cet  ordre  ,  que  le  coupable  loit 
»  exécuté  fans  délai.  »  S'il  n'eft  ques- 
tion que  g 'un  crime  ordinaire,  l'ordre 
elt  adouci  dans  ces  termes  :  »  Que  le 
»  criminel  Toit  gardé  en  prifon  jufqu'à 
»  l'automne  &  qu'il  (bit  exécuté.  « 
L'Auteur  obferve  qu'il  y  a  des  jours 
fixés  dans  le  cours  de  l'automne  pour 
1  exécution  d.  tous  les  criminels  con- 
damnés à  mort  (15). 

Supplices  de  la  Chine, 

Punitions  Ç  'I  l  paroît  que  la  longueur  des  pro- 
xcgicfs  rar  h  ^  cédures  rend  la  iufticc  fort  lente  à  la 

J-Ol      Cs.      Dit)-  _  ' 

porcionnecs    Chine  ,  le  châtiment  n'en  cft  pas  moins 

au  came,      sûr  pour  routes  (ores  de  crimes.  11  elt. 

règle  par  la  Loi  ,  avec  une  jufte  dif- 

pen'.ation  qui  îe  proportionne  à  leur 

Le  Pan.tfe  énormké.  Le  Van  tfe.  ou  la  baftonade, 

ou   la  bafto-  <-      i  i-       •  i       r 

u.ide  ,  puni-'c  donne  ordinairement  pour  des  rau- 
nition  com- tes  légères,  6V:  le  nombre  des  coups 
répond  à  la  qualité  de  l'orFenlé.  Celt 
le  châtiment  commun  des  fentinclics 
qu'on  trouve  endormies  pendant  la- 
nuit  dans  les  rues  &  dans  les  places 
publiques.  Si  le  nombre  des  coups  ne 
pafle  pas  vingt ,  ils  font  regardés  com- 

(»j)  Mémoires  Ju  l'crt  U.Corutc  ,  p.  i  f  ^. 
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me  une  corre&ion  paternelle  ,  qui  gouverne-' 
n'imprime  aucune  tache.  L'Emoereur      *"* 

,    .     r  ,  ,      r  .      r  ,  .  \  de  la  Chine. 

lui-même  la  rait  iubir  aux  personnes 
d'un  rang  diftingué  ,  Se  ne  les  voit  pas 
moins  api  es  cette  humiliation.  11  ne 
faut  qu'une  bagatelle  pour  fe  l'attirer  ; 
un  petit  larcin  ,  un  met  outrageant , 
quelques  coups  de  poing  donnes  mal- 
à- propos.  Le  Mandarin  n'en  cil  pas 
plùrôr  informé  ,  qu'il  fait  exercer  le 
Fart-tfe.  Après  la  correction  ,  le  patient 
eft  obligé  de  fe  mettre  à  genoux  de- 
vant fon  Juge  ,  de  bailler  trois  fois 
le  front  jufqu  a  terre  Se  de  le  remer- 
cier du  foin  qu'il  a  pris  de  fbn  aman- 
demenr. 

Le  Pan-tle  eft  une  pièce  aiTez  éraiiTe   Ce,  ciue  c*e* 

11  1  r       1       ;       \  •     1        auolera:!-cfe 

de  bambou  rendu  (16)  ,  qui  a  plu-  &  comme™ 
fîeurs pieds  de  longueur.  Le  bout  d'en  il  fs  donQe* 
bas  eft  large  comme  la  main  ;  l'autre 
bout  cft  uni  Se  menu  pour  s'en  fer- 
vir  plus  facilement.  Un  Mandarin  , 
dans  fes  audiences  ,  eft  environné 
d'Officiers  armés  de  ces  inftrumens. 
Au  moindre  ligne  que  leur  donne  le 
Magiftrat ,  en  jettant  par  terre  de  pe- 
tits bâtons,  d'environ  fix  pouces  de 

(itf]  C'eft  une  efpecede     l'Hijioire    Naturelle  de  I4. 
canne  ,  dure  ,  grotle  &:  pe-     Chine, 
fuite,    Voye\    ci  -  devons 


»E  ua  Chine. 
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gouverne,  lougueur  fur  deux  de  largeur  ,  places 
ment  ordinairement  fur  une  table  qui  eft 
devant  lui ,  ils  faififlTent  le  coupable  , 
&  l'étendant  tout  de  Ton  long ,  le  vi- 
fage  contre  terre  ,  ils  tirent  Tes  hautes- 
chauffes  fur  Tes  talons.  Dans  cette  po- 
dure  ,  ils  lui  donnent  autant  de  coups 
fur  les  feffes  que  le  Mandarin  a  jette 
de  bâtons.  Cependant  l'Auteur  ob- 
ferve  que  quatre  coups  font  comptés 
pour  cinq  ;  ce  qui  s'appelle  le  coup 
de  grâce  de  l'Empereur ,  qui ,  en  qua- 
lité de  père  tendre  &:  pitoyable,  di- 
minue toujours  quelque  chofe  du  châ- 
timent. Mais  les  coupables  ont  un 
autre  moyen  de  l'adoucir.  C'eft  de  ga- 
gner les  Exécuteurs,  qui  ont  l'art  de 
ménager  leurs  coups  avec  une  légè- 
reté qui  les  rend  prefqu'infenfiblcs. 
Ce  fupplicc  eft  d'ailleurs  fi  violent  , 
qu'un  leul  coup  eft  capable  de  tendre 
en  deux  une  perfonne  délicate.  Sou- 
vent on  en  meurt.  Mais  pour  de  l'ar- 
gent on  loue  auffi  des  hommes  ,  qui 
Fubiflènt  le  châtiment  à  la  place  du 
coupable.  Le-Comte  allure  que  par 
une  tromperie  de  cette  efpece  Jang- 
quang-Jyens  fameux  perfecuteur  des 
.Millionnaires  ,  évita  la  mort  ck  rie 
tomber  la  fentence  fui  un  Malhcu- 
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reux  ,  qui  s  etoit  loué  à  lui  dans  la  _ 

»      rT*  -rr   •  Cou-ver.ni- 

periuahon  qu'il  ne  s'agmoit  au  plus      ment 
que  de  la  baltonade  (27).  D£iaCh,ne' 

Un  Mandarin  a  le  pouvoir  de  faire  La  baftonadc 
donner  la  baftor.ade  ,  non  feulement  tout«nfoit« 
dans  (on  Tribunal  ,  mais  dans  tout de  lieu*- 
autre  lieu  de  fa  jurifdiclion.  Aufîî  ne 
marche-t-il  jamais  fans  un  cortège  de 
fes  Officiers  de  Juftice  ,  qui  portent 
le  Pan  -  tfe.  Si  quelque  perfonne  du 
Peuple  demeure  à  cheval  Ior {qu'il 
paGTe  dans  une  rue  &c  ne  fe  hâte  point 
de  defcendre  ou  de  fe  rerirer ,  c'eft 
aflfez  pour  s'attirer  cinq  ou  fix  coups 
par  fon  ordre.  Cette  exécution  fe  fait 
fi  vite  ,  qu'elle  eft  fou  vent  finie  avant 
que  les  voifins  s'en  apperçoivenr.  Le 
Pan  -  tfe  eft  auffi  la  punition  ordi- 
naire des  mandians  valides  ,  des  va- 
gabonds ,  des  coureurs  de  nuit  &  des 
gens  fans  aveu  (28). 

(17*   Mémoires  du  Père  grâce  de  l'Empereur ,  corn- 

te-Comre  ,  page  1-9%.  Les  me  on  l'a  déjà  rapporté  , 

Auteurs  Anglois  de  ce  R.e-  &    de     fçavoit     d'ailleuri 

cueil  traitent  cette  Hiftoire  qu'un  Mandarin,  ni  même 

de  fable  ,  &  jugenr  qu'elle  lin  (ïmple  Particulier  ,  ne 

fut  inventée  par  le  Million-  peut  être  exécuté  qu'après 

naire    pour   fe    venger  de  que  fon  procès  a  pâlTé  (bus 

l'Ennemi  de  leur  Religion,  les  yeux  de  la  Cour  &  que 

Outre    plulîeurs    raifons   ,  (a  fentence  y  a  été  confir- 

difent-ils ,  qui  leur  en  font  mée. 

prendre  cette  idée  ,  c'elt  af-         (iS)  Chine  du  Père  D» 

(et  pour  eux  d'obferver  que  Halde ,  p.  >  &  i 1 1. 
Jung  -  cymng  -Jjf»   obtias 
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Gouverne.      La  Chine  fourmille  de  mendians 
ment      vagabonds  ,  de  muficiens  &  de  srens 

de  la  Chine.        ?   i-r.    „  i  '  L  /-.       r  • 

vagabonds  c\uï  diient  la  bonne  avantnre.  Ces  rai- 
&  Mcndians  neans  voyaient  en  troupe  &  ne  font 

de  la  Chine.  .    J    °  Y 

pas  moins  trompeurs  que  nos  Egyf~ 

tiens  d'Europe.    Quelquefois  ils  iont 

leurs  arti-  tous  aveugles.  On  leur  voit  exercer 

fices  pou  i-  ex         •  1 1         •  » 

torquci  l'au.  nulle  rigueurs  contre  eux-mêmes  , 
wône.  pour  extorquer  des  aumônes-  Ils  fe 
fouettent  le  corps  ,  ils  mettent  des 
charbons  ardens  fur  leur  tête  ,  ils  frap- 
pent du  front  contre  une  pierre,  ou 
l'un  contre  l'autre  ,  jufqu'à  fe  faire 
enfler  prodigieufement  la  tête  ou  à 
tomber  (ans  connoiflance.  Ils  conti- 
nueroient  ces  extravagances ,  au  de- 
gré d'en  mourir  ,  fi  les  fpeétateurs 
ne  leur  donnoient  quelque  chofe.  La 
plupart  font  eflropiés.  Us  ont  la  bou- 
che tk,  le  nez  de  travers  ,  l'épine  du 
dos  rompue  ,  de  longs  nez  crochus  ; 
ils  font  borgnes  ou  aveugles  ;  ils  man- 
quent d'une  jambe  ou  d'un  bras  :  s'ils 
n'ont  pas  apporté  ces  difformités  en 
nailîant ,  ce  font  leurs  parens  qui  les 
ont  eftropiés  des  l'enfance  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  pki 
ces  miferables  artifices  (91) 

On  voit  des  femmes  ,  à  qui  leurs 

(1  y)  Montaous ,  daiu  la  Chine  d'O^ilby ,  p.  }oc. 
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parens  ont  crevé  volontairement  les  GouvEr.Ne. 
veux  ,  marcher  avec  des  guitares  pour      ment 

J  I  •        •->.,  •  1    de  la  Chine. 

gagner  leur  pain.  D  autres  ,  jouant  de 
divers  inftrumens  ,  tirent  l'horofcope 
&  prétendent  juger  de  la  fortune  des 
paflans  par  les  traits  du  vidage  (20). 
On  voit  des  Opérateurs  qui  parcou- 
rent les  Bourgs  &  les  Villages ,  mon- 
tés fur  des  tigres  &:  far  d'autres  bêtes 
apprivoifées.  Ces  animaux  marchent 
lentement  ,  en  recourbant  la  queue 
&  portant  des  branches  d'arbres  dans 
leur  gueule.  Ceux  qui  les  montent 
ont  ordinairement  car- de  (fus  leur  ha- 
bit  un  grand  manteau  à  longues  man- 
ches &  un  baudrier  qui  leur  pafle  de 
l'épaule  droite  fous  le  bras  gauche. 
Us  portent ,  dans  la  main  droite,  une 
cpée  avec  laquelle  ils  font  le  mou- 
linet par  intervalles,  en  vantant  leurs 
baumes  ,  leurs  emplâtres ,  &  la  ver- 
tu infaillible  de  leurs  remèdes  pour 
toutes  fottes  de  bleffures  Se  de  mala- 
dies. Ils  ont  ordinairement  pour  cor- 
tège une  troupe  de  pauvres  eftropiés  , 
qui  les  fuivent  à  laide  de  leurs  bé- 
quilles ,  ou  avec  des  creflfelles  &:  des 
fonnettes.  La  plupart  font  nuds.  D'au- 
tres ont  de  grands  manteaux  avec  des 

(jo)  Navarettc ,  j>.  fj. 
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gouvejlne-  P*eces  de  diverfes  couleurs.  D'autres 
ment      portent  des  aîles  attachées  aux  deux 
WLACHINE- temples  (51). 

Les    Man-        Revenons    au    Pan-tfe.     Les    Man- 
darins ne  four  j  «  r  r  .  , 

pas  exempcs  danns  mêmes  iont  lujets  a  cette  pu- 
au  Pan-tfe.  nition  ;  mais  ,  fuflent-ils  du  dernier 
Ordre  ,  on  ne  peut  la  leur  faire  fubir 
qu'après  les  avoir  dégradés.  Au  refte  , 
cette  faveur  de  la  Loi  n'eft  pas  fort 
confidcrable ,  puifque  dans  certaines 
occafions  un  Viceroi  a  le  pouvoir  de 
les  cafter  fans  attendre  la  décifion  des 
Cours  fuprêmes,  &  qu'il  n'eft  obligé 
qu'à  rendre  compte  enfuite  de  fes  rai- 
fons  ,  qui  font  prefque  toujours  ap- 
prouvées. 11  eft  vrai  qu'un  Mandarin 
puni  avec  cette  rigueur  a  la  liberté 
de  paroître  à  Pe-king  pour  jnltifier 
fà  conduite.  Il  peut  préfenter  un  mé- 
moire à  l'une  des  Cours  fuprêmes  ou 
porter  fes  plaintes  à  l'Empereur  même. 
C'eft  un  frein  ,  qui  empêche  les  Vice- 
rois  d'agir  avec  trop  de  précipitatioq 
tk  d'abufer  de  fbn  autorité  ($0*  En 
un  mot ,  les  maîtres  emploient  le  pan- 
tfe  pour  châtier  leurs  écoliers ,  les  pè- 
res pour  corriger  leurs  enfans ,  6c  les 
Seigneurs  pour  punir  leurs  domefti- 

(jO  Montants,  ubi/up.  page    jo«» 
(3i;  Uu-IlalJe;p.  j. 
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qnes  -,  avec  cette  différence ,  qu'il  n'eft  GorjvFR 
pas  fi  long  ni  fi  gros  que  celui  des  Ma 
giftrats. 

Une  autre  punition ,  plus  desho-  /utre  pu- 

r  •  i        i  r       nition    □  ra- 

norante  quoique  moins  douloureule  ,  mée  cang«c 
ç'eft  le  collier  de  bois,  ou  le  carcan  ,ou  carcan, 
que  les  Portugais  appellent  Cangue.  Il 
eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois , 
qui  fe  joignent  en  forme  de  collier 
autour  (33)  du  cou.  Un  criminel  qui 
a  le  cou  palTé  dans  cette  machine  ne 
peut  voir  Tes  pieds ,  ni  porter  la  main 
à  fa  bouche  ;  de  forte  qu'il  eft  obligé 
de  recevoir  fes  alimens  de  la  main 
d'autrui.  Il  porte  jour  &:  nuit ,  cet  in- 
commode fardeau  ,  qui  eft  plus  ou 
moins  pefant  ,  fuivanc  la  qualité  du 
crime.  Le  poids  commun  des  carcans 
ou  des  cangues  eft  de  cinquante  fix 
livres.  Mais  il  s'en  trouve  qui  pefenc 
jufqu'à  deux  cens ,  6c  qui  font  tant  de 
■mal  aux  criminels ,  que  foie  par  l'ex- 
cès de  leur  confufion  cV  de  leur  dou- 
leur ,  foit  faute  de  nourriture  &  de 
ïbmmeil  ils  meurent  dans  cette  étran- 
ge fituation.  11  y  a  des  cangues  de 
quatre  pieds  en  quarré  &;  de  cinq  ou 
iix  pouces  d'épaifleur.  Dîmfis 

Cependant  les  criminels  ont  divers  manieîts  d'a- 

doucu  le  fii£- 

<jî)  A  peu  près  comme  les  planches  d'un  pilori.       plies. 
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i,6i  Histoire  générale 
■~ moyens  d'adoucir  la  rigueur  de  ce  châ- 

GOUVFRNE-  1  ri 

ment  riment.  Les  uns  le  font  accompagner 
de  la  chine,  fe  \curs  parens  ck  de  leurs  amis,  qui 
foutenant  les  quatre  coins  du  cangue, 
empêchent  qu'il  ne  pefe  trop  fur  les: 
épaules.  D'autres  en  pofent  les  bords 
fur  une  table  ou  fur  un  banc.  D'autres 
fe  font  faire  une  chaife  à  quatre  pi- 
liers de  hauteur  égale  ,  qui  fervent  de 
fupport  à  la  machine.  Les  plus  effron- 
tés fe  couchent  fur  le  ventre  ,  &:  fc 
fervent  du  trou  de  leur  cangue  com- 
me d'une  fenêtre,  par  laquelle  ils  re- 
gardent les  paffans  avec  la  dernière 
impudence. 
remaillés      Lorfqu'on  a  paffé  le  cou  du  crimi- 

doiu  il  dt  ac-         ,      .        »  -i        •  î-i  •     r 

«ompagné.  nel  dans  ce  pilon  mobile,  ce  qui  le 
fait  devant  les  yeux  du  Juge  ,  il  cou- 
vre les  endroits  par  lefquels  les  deux 
pièces  de  bois  fe  joignent ,  de  deux 
longues  tranches  de  papier  ,  larges  de 
quatre  doigts ,  fur  lefquelles  on  ap- 
plique un  fceau  ,  afin  que  le  cangue  ne 
puiffe  être  ouvert.  Sur  ces  deux  pa- 
piers ,  on  écrit  en  gros  cara&ercs  la 
nature  du  crime  &  la  durée  du  châ- 
timent. Par  exemple:  «•  Ce  criminel 
»  cft  un  voleur.  C'cO:  un  dchauché, 
»  un  féditicux  ,  un  homme  qui  trou- 
»  ble  la  paix  des  familles.   C'cil  un 
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»  Joueur  (44)-  H  portera  le  cangue  CouvERN». 
»»  pendant  trois  mois  dans  tel  endroit.»      MFNT 

,     r,.  <  .r,      1  ,        r  oe  la  Chine. 

Le  heu  ou  ces  milerables  (ont  expo- 
fés  eft  ordinairement  la  porte  d'un 
Temple  ,  ou  de  la  Ville  ,  ou  celle  du 
Tribunal  même  ,  ou  le  coin  d'un  rue  , 
ou  la  place  publique.  Lorlque  le  terme 
de  la  punition  eft  expiré  ,  les  Officiers 
du  Tribunal  ramènent  le  criminel  au 
Mandarin  ,  qui  le  délivre  avec  une 
courte  exhortation  à  tenir  une  con- 
duite plus  réglée.  Mais  en  lui  accor- 
dant la  liberté  de  fè  retirer  ,  il  lui  fait 
donner  vingt  coups  de  pan-tfe  ,  com- 
me un  préfervatif  contre  l'oubli.  Or- 
dinairement toutes  les  punitions  Chi- 
noifes ,  à  l'exception  des  amendes  pé- 
cuniaires ,  commencent  &  finirent  par 
la  baftonade. 

Quoique  le  fupplice  du  cangue  foit^,,  .Rclte'eafc 

.  »  11  _  ©  Chmoifecon- 

moins  commun  pour  les  femmes  que  damnée  au 
pour  les  hommes ,  le  Père  Contancincanguc* 
vit  un  jour  près  d'un  Tribunal ,  une 
Bonz.eJ[e ,  c'eft-à  dire  ,  une  efpece  de 
Religieufe  ,  qui  portoit  cet  infâme  or- 
nement. Malgré  la  loi  qui  les  oblige 

(54' Les  Chinois  font  ex-  ils  jouent  leurs  femmes, 

tremement  palfionnés  pour  leurs  en  fan  s  &  leur  pr  >pre 

îe  jeu    Us   mectent   toute  perfonne  ,  qui  deviennent 

leur  fortune  au  hazard  fur  les  efdaves  du  vain  jusur. 
un  ieul  coup ,  6c  Xouvenc 

Qjj 


3 £4    Histoire  générale 
"■■rvERNi.  de  mener  une  vie  charte  dans  leurs 


ment     couvens  &  qui  en  interdit  l'entrée  aux 

rs  la  Chine,  i  • ,     •  •  r  j 

hommes  ,  il   leur  arrive  louvent  de 

violer  leurs  règles.  Cette  femme  ayant 

son. crime 5c  ^  aCcufée  d'avoir  fait  un  enfant ,  le 

la  ientepee  du  .  ,        ,      .     ,,  .       .    ,    ,  r       ___  ..  . 

juge.  Mandarin  l  avoit  cite  a  Ion  Tribunal , 

&  lui  avoir  déclaré  ,  après  une  fevere 
réprimande  ,  que  puisqu'elle  ne  pou- 
voit  garder  la  chafteté  dans  fon  cloî- 
tre ,  il  jugeoit  à  propos  qu'elle  en 
fortît  pour  fe  marier,  mais  que  jugeant 
auffî  qu'elle  n'en  mériroit  pas  moins 
d'être  punie  ,  il  la  condamnoit  à  por- 
ter le  cangue.  Sur  le  papier  qui  con- 
tenoit  fon  crime,  il  fit  ajouter  que  fi 
quelqu'un  vouloit  l'cpoufer ,  elle  fe- 
roit  remife  en  liberté  ;  ôz  qu'il  donne- 
roit  pour  les  frais  une  once  &:  demie 
d'argent ,  c'eft- à-dire  ,  environ  douze 
francs  de  notre  monnoie.  Un  tiers  de 
cette  fomme  devoit  fervir  à  louer  une 
chaife  &  à  payer  les  Muficiens.  Les 
deux  autres  tiers  étoient  pour  la  dé- 
penlc  de  la  fete  nuptiale.  Elle  ne  lut 
pas  long-tcms  à  trouver  un  mari. 
Punitions        11  y  a  d'autres  punitions  pour  les 

pout  1^  fau.  fautcs  Ic^crcs.  Le  même  Millionnaire 
nplearap  CWOt  un  )our  entre  dans  la  leconde 

!  ■■     p»i  l«  cour  du  Tribunal  ,  y  vit  plulicurs  jeu- 
ncs  gens  à  genoux  ,  dont  quelques- 
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ans  portoient  fur  la  tête  une  pierre  du  ^771717 
poids  de  fent  à  huit  livres ,  tandis  que      MEN* 

x,,  r    .  »  •  dilaCiume* 

d  autres  tenoient  entre  leurs  mains  un 
livre  qu'ils  paroiiïbient  lire  avec  beau- 
coup d'attention.  De  ce  nombre  étoit 
un  jeune  marié  ,  qui  aimant  le  jeu  à 
l'excès  ,  avoit  perdu  une  partie  de  la 
fomme  que  Ton  père  lui  avoit  donnée 
pour  fou  établiiïèment.  Les  exhorta- 
tions ,  les  réprimandes  &  les  menaces 
n'ayant  pu  fervir  à  le  corriger  ,  fes  pa- 
rens  l'avoient  amené  au  Tribunal.  Sur 
leurs  plaintes  ,  le  Mandarin  l'avoit 
fait  approcher.  11  avoit  commencé 
par  des  reproches  Se  des  confeils  ;  en- 
fuite  il  fe  difpofoit  à  lui  faire  donner 
la  baftonade ,  lorfque  fa  mère  étant 
entrée  brufquement  tk  s'étant  jettée  à 
fes  genoux  avec  une  abondance  de 
larmes ,  lui  avoit  demandé  grâce  pour 
(on  fils.  Le  Mandarin  touché  de  com- 
paflîon  s'étoit  fait  apporter  un  Livre, 
compofé  par  l'Empereur  pour  Pin— 
ftrucîiion  de  Ces  Sujets  ;  l'ouvrant  à 
l'article  qui  regardoit  l'obéiflfance  fi- 
liale ,  il  avoit  dit  au  jeune  homme  ; 
»  Vous  me  promettez  de  renoncer  au 
»  jeu  &  d'écouter  les  confeils  de  votre 
s>  père.  Je  vous  pardonne  pour  cette 
h  fois.  Mais  allez  vous  mettre  à  ge- 

Qiij 
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gouverne-  "  noux  dans  la  gallerie  ,  du  côté  de 
mknf  »  la  falïe  de  l'audience  ,  &  tâchez 
»  d  apprendre  par  cœur  cec  article. 
»  Vous  ne  quitterez  le  Tribunal  qu'a- 
«  près  me  l'avoir  répété  &c  m'avoir 
«  promis  de  l'obferrer  pendant  le  refte 
»  de  votre  vie.  «  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté ponctuellement.  Le  jeune  hom- 
me eut  befoin  de  trois  jours  pour  ap- 
prendre l'article.  Il  eut  la  liberté  de 
fe  retirer  après  les  avoir  paffés  dans 
la  galerie. 

Marooeiap-     On  diftin^ue  certains  crimes ,  pour 

rlnius'S      lut  j     p  i  -in  F    r 

Ljoue.  Iclquels  un  criminel  eft  marque  fur 
les  deux  joues  }  avec  des  caractères 
Chinois  qui  expriment  la  nature  de 

meiu.nDl£re*  l°ffen^e'  D'autres  font  condamnes  au 
banniffement ,  ou  à  tirer  les  Barques 
royales.  11  cit.  rare  que  cette  fervitude 
dure  plus  de  trois  ans  ;  mais  le  ban- 
nilTement  eft  quelquefois  perpétuel  , 
fur-tout  lorfqu'il  eft  en  Tartarie.  Un 
Exilé  eft  sur ,  avant  fon  départ  ,  de 
recevoir  un  nombre  de  coups  propor- 
tionné à  fon  crime  ($5). 
Punition       Le$  vois  d'adrefle  font  punis  la  pre- 

rour  1rs  vols        .  r    .  '       _       ,      \ 

ire  &  miere  rois  par  une  marque  fur  le  bras 
r  :'  Eu  iiauche  avec  un  fer  chaud  ,  &  la  (e- 
lit-,  conde  fo;s  ,  par  une  marque  lur  le 

(}  j)  DuHilJe,  p.  311. 
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bras  droit.  La  troifiéme ,  ils  font  li-  Gouv.FRNE. 
vrés  au  Tribunal  criminel.  Les  Efcla-      ment 

ugitirs  (ont  condamnes  a  cent 
coups  de  fouet ,  6c  rendus  enfuite  à 
leurs  Maîrres.  Dans  ces  derniers  tems 
on  leur  marquoit  la  joue  gauche  avec 
deux  caractères  Chinois  6c  deux  ca- 
ractères Tartares  ;  mais  un  Mandarin 
ayant  repréfenté  à  l'Empereur  que 
cette  punition  étoit  trop  rigoureufe  , 
pour  un  crime  qui  venoit  moins  d'au- 
cune inclination  vicieufè  que  du  defir 
naturel  de  la  liberté,  6c  que  d'ail- 
leurs la  bienfeance  étoit  bleflée  ,  dans 
une  Ville  où  Sa  Majefté  réfidoit,  par 
tant  d'objets  difformes  dont  les  rues 
étoient  remplies,  ce  confeil  fut  bien 
reçu  ,  6c  l'Empereur  ordonna  qu'à 
l'avenir  la  marque  des  lettres  s'ap- 
pliqueroit  fur  le  bras  gauche  (36). 

On  peut  obferver  ,  à  cette  occa  •  Révoftioora 
fion  ,  que  lbuvent  un  grand  Manda- de  iorUme- 
rin  Tartare  ,  ou  un  Chinois  Tartarifé , 
c'eft  à-dire  ,  enrollé  fous  la  bannière 
Tartare ,  qui  a  plufieurs  efcîaves  à  fan 
fervice  ,  efl  lui-même  efclave  de  quel- 
que Seigneur  de  la  Cour  ,  auquel  il  efl: 
obligé  par  intervalles  de  donner  des 
fommes  confidérables.    Un    Chinois 

(j«,  MagaLhacns  ,  page  13*. 
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coiirtRNï.'  °,ue  ^a  pauvreté  force  de  fe  donner  a 
ment      quelque  Prince  Tartare  ,  peut  efpé- 

•slaChike.  V,        ,  ,    .  i       i    r       •    î  • 

rer  ,  s  il  a  du  mente  ,  de  devenir  bien- 
tôt un  grand  Mandarin.  Mais  ces  ca- 
prices de  fortune  ne  font  pas  fi  com- 
muns fous  la  dynaftie  préfente  qu'ils 
l'étoient  anciennement.  Le  même  , 
s'il  eft  privé  de  fon  office  ,  retourne  à 
fon  Maître  ,  pour  exercer  à  fon  fer- 
vice  quelques  fondions  honorables. 
ïfdavesde      Lorfque  les  perlonnes  riches  ma- 

leu^condi-    r*ent  'eurs   ^"es  >  ^s  'eur  ^ont  Pféfent 

*»»»•  de  plufieurs  familles  d'Efclaves  ,  fui- 

vant  l'état  de  leur  fortune.  Ces  Ef- 
claves  obtiennent  fouvent  la  liberté  ; 
&  quelques-uns  à  condition  de  payer 
une  fomme  annuelle  à  leur  Maître. 
S'ils  s'enrichiffent  par  leur  induftrie , 
leur  Maître  n'a  pas  droit  d'envahir 
leurs  biens  ;  il  fe  contente  de  tirer 
d'eux  de  gros  préfens  ,  fans  vouloir 
qu'ils  Ce  rachettent  de  ce  refte  de  (èr- 
vitude.  Ils  font  d'une  fidélité  fingu- 
licre  ,  &.  leur  attachement  cft  invio- 
lable pour  leurs  Patrons.  Ceux  ci  de 
leur  côté  les  traitent  comme  leurs  en- 
fans  ,  leur  confient  fouvent  leurs  plus 
importantes  affaires.  L'autorité  des 
Chinois  fur  leurs  Efclaves  (c  borne  aux 
devoirs  ordinaires  du  iervice.  S'il  étoic 
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bien  prouvé  qu'un  Maître  eue  abufé  GouvrRNE.' 
de  Ton  pouvoir  pour  prendre  des  li-      ment 

bit  1         T  J       DELACHlNii" 

ertes  criminelles  avec  la  temme  de 

fon  Efclave  ,  rien  ne  pourroit  le  ga- 
rantir de  fa  ruine  (37). 

Les  trois  fupplices  capitaux  de  la Tiois  fuppt;. 
Chine  font  d'étrangler ,  de  trancher  Iaces  caFiuu* 
tête  ,  &  de  couper  en  pièces.  Le  pre- 
mier ,  qui  eft  le  plus  commun  &  qui 
paffè  pour  le  plus  doux ,  eft  la  punition 
des  petites  offenfes  capitales,  telles  que 
de  tuer  fon  adverfaire  en  duel.  Dans 
quelque  partie  de  l'Empire ,  on  étran- 
gle avec  une  efpece  d'arc.  Dans  d'au- 
tres lieux  on  fe  fert  d'une  corde  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long ,  avec  un 
nœud  coulant ,  qu'on  paiTe  au  cou  du 
criminel.  Deux  fuppôts  du  Tribunal 
tirent  de  toute  leur  force  les  deux 
bouts  de  la  corde  3  tk  les  lâchent  auflï- 
tôt,  Enfuite  ,  les  tirant  une  féconde 
fois ,  ils  font  sûrs  de  leur  entreprife. 
Les  perfonnes  de  quelque  diftinction  suppiîceâtt 
font  toujours  conduites  au  lieu  de|^ls  deq,,ic" 
l'exécution  dans  leurs  chaifes  ou  fur 
des  chariots  couverts  (  38  ).  L'ufage 
eft  d'étrangler  les  criminels  de  haure 
qualité  ;  à  moins  que  la  notoriété  du 

(}7)  Chine  du  Père  Du-Halcie  ,  p.  jn  &  fuir, 
( $£ )  Du-Halde ,  ibid.  p.  4.  &  j  1 1 , 
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'gouverne-  crime  ne  les  ravalle  à  la  punition  àa 
ment      peuple.  Alors  on  leur  coupe  Quelque 

»£iA  Chine,  f-  .   \         ,  i     r  r         j       '<  1 

rois  la  tece  ,  pour  la  lufpendre  a  quel- 
que arbre  fur  le  grand  chemin  ($9)» 
En  un  mot  il  efl:  plus  honorable  detre 
étranglé  que  d'avoir  la  tête  tranchée. 
De- là  vient  que  pour  marquer  quel- 
que bonté  aux  Seigneurs  ou  aux  Man- 
darins qui  font  condamnés  à  la  mort , 
l'Empereur  leur  envoie  un  cordon  de 
foie ,  &  l'ordre  de  s'étrangler  de  leurs 
propres  mains. 
Manière  de     On  tranche  la  tête  pour  les  crimes 

ST/11"  la^e  'a  Pms  ocneufe  énormité  ,  tels  que 
l'afîaiîinat.  Cette  mort  pafTe  pour  la 
plus  infâme ,  parce  que  la  tête ,  qui  eft 
la  principale  partie  de  l'homme  ,  eft 
féparée  du  corps ,  &  que  le  criminel 
ne  conferve  poin;  ,  en  mourant ,  Ton 
corps  auffi  entier  qu'il  l'a  reçu  de  la 
nature.  On  ne  drefle  pas  d'échafauc 
pour  les  exécutions.  Le  criminel  ie 
met  à  genoux  dans  quelque  place  pu- 
blique ,  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
On  le  tient  fi  ferme  qu'il  ne  peut  fe 
remuer  ;  tandis  que  l'Exécuteur  s'a- 
vançant  par  derrière  lui  abbat  la  tête 
d'un  fcul  coup ,  ck  le  couche  immé- 
diatement fur   le  dos   avec   tant  de 

ilS,  Mémoires  du  Pcre  Lc-Coœtc,  p.  ijj. 
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promptitude  &C  d'adreffe  ,  qu'il  ne  GouvFF_NE.' 
tombe  pas  une  coûte  de  fan^  fur  fes      MC-T 

hi_.        \.   r  11  •»     !■      j-     kuChinï. 

abits.  Il  iont  meilleurs  qua  1  ordi- 
naire. Les  parcns  &:  les  amis  ne  re- 
connoi lient  pas  volontiers  que  le  cou- 
pable leur  appartienne  j  mais  ils  lui  en- 
voient ordinairement  des  habits  neufs  ; 
&  fur  la  route  ils  lui  font  offrir  des 
liqueurs  &  des  vivres.  L'Exécuteur  o;ftinaion 
eft  un  foldat  du  commun  ;  &  loin  que  teeut,1  ^Cli" 
l'ufage  ait  attaché  de  la  honte  à  fes 
fondions ,  c'eft  un  honneur  pour  lui 
de  s'en  acquitter  bien.  A  Pe-king  il 
porte  une  ceinture  de  foie  jaune  en 
accompagnant  le  criminel.  C'eft  la 
couleur  Impériale  ;  de  fon  fabre  eft  en- 
veloppé dans  une  étoffe  de  foie  de 
la  même  couleur,  pour  montrer  qu'il 
eft  revêtu  de  l'autorité  de  l'Empereur 
&  lui  attirer  plus  de  refpecl  de  la  part 
du  Peuple  (40). 

Les  Chinois  font  perfuadés  qu'un  Opinion  dss 

h\  ..  ••  *■  1    '    1  '        Chinois     lue 

omme  a  qui  Ion  a  tranche  la  tête cc  fuppiiv;e. 

doit  avoir  manqué  de  foumiflion  pour 
fes  parens,  qui  lui  avoient  donné  un 
corps  fain  &  parfait.  La  réparation 
des  membres  leurparoît  une  jufte  pu- 
nition de  ce  crime.  Cette  opinion  eft 
fi'bien  établie  ,  qu'ils  achètent  à  grand 

(40)  Du-Halde  ,  p.  4  &  3 1 2.. 

Qvj 
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gouverne,  prix  ,  de  l'Exécuteur  ,  les  corps  de 
ment  |eiirs  parens  &  de  leurs  amis  ( 4.1  ) , 
pour  y  recoudre  la  tête  ,  en  s  effor- 
çant d'expier  fa  défobéiffànce  par  leurs 
gémiflèmens.  Ils  rapportent  l'origine 
de  cette  idée  à  Tfong-tu ,  Difciple  de 
Confucius ,  qui  exhortant  vers  fa  der- 
nière heure  Tes  enfans  ck  Tes  difciples 
à  l'obéiffànce  ,  leur  déclara  jqu'il  fe 
croy oit  redevable  à  la  fienne  d'avoir 
conlervé  fon  corps  aufîi  parfait  8c 
aufli  entier  qu'il  l'avoit  reçu  de  Tes 
parens  (42). 

Privation  de  Ceux  qui  font  condamnés  au  même 
fci>ulture'fupplice  (ont  privés,  par  leur  Senten- 
ce ,  de  la  (cpulture  commune  ;  ce  qui 
pafle  à  la  Chine  pour  un  autre  excès 
d'infamie.  L'Exécuteur  ,  après  avoir 
dépouillé  le  corps  ,  elt  oblige  de  le 
jetter  dans  le  fofle  voifin.  Aufli  ne 
peut-il  le  vendre  fans  s'expofer  à  des. 
punitions  rigoureufes.  Mais  il  gagne 
le  Juge  ou  les  délateurs  par  un  pré- 
fent  considérable  -y  ce  qui  augmente 
beaucoup  le  prix  du  corps.  Une  an- 
cienne loi  de  l'Empire  porte  qu'un  cri- 
minel, à  qui  (es  bonnes  qualités  ,  on 
quelque  autre   raifon  ,  attirent   une 

(,i(|  Souvent  |uft|U*d  (Txccnt  on  mille  cens. 
(41,  Magalhacos,  psju  ni    &  ùiivauus. 
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jufte  pitié ,  obtiendra  un  répi  jufqu'a  gouverné. 
la  fin  de  l'Automne  fuivant  ,  dans  MENT 
quelque  tems  qu  il  ait  ère  condamne. 
La  raifon  de  cette  loi ,  c'cft  qu'à  l'oc- 
cafion  de  quelque  réjouilTance  publi- 
que, foit  pour  la  naiffance  ou  le  ma- 
riage d'un  Prince ,  (oit  pour  la  fin  d'un 
tremblement  de  terre  ou  de  quelque 
autre  calamité ,  on  ne  manque  pas  de 
relâcher  tous  les  Prifonniers  ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques-uns  qui  font  ex- 
ceptés. Ainfi  ceux  à  qui  Ton  accorde 
un  répi  font  ordinairement  renvoyés 
ou  paflTent  du  moins  quelques  mois 
dans  cette  efpérance. 

La  troifiéme  efpece  de  punition  , ,    Comment 

t  n\  L  11  I  1  ,  les   ctiminels 

que  les  Chinois  appellent  dans  leur  font  coupés 
langue  ,  Couder  en  mille  pièces ,  eft  celle"1  Pieces« 
des  rebelles  ou  des  traîtres.  Elle  paroît 
cruelle.  L'Exécuteur  attache  le  crimi- 
nel à  quelque  pilier ,  ck  lui  écorche 
la  tête  jufqu'à  faire  defeendre  la  peau 
fur  (es  yeux  ,  afin  qu'il  ne  puiiïe  voir 
fes  propres  tourmens.  il  lui  mutile  en- 
fuite  toutes  les  parties  du  corps,  en 
les  coupant  fuccefîivement  en  pièces  j. 
&  lorfqu'il  eft  fatigué  de  ce  fanglant 
exercice  ,  il  l'abandonne  à  la  fureur  de 
les  ennemis  &  aux  infuhes  du  Peuple, 
Majs  quoique  ce  fupplice  ait  éié  fou- 
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gouverne.  vent  pratiqué  fous  divers  règnes ,  qui 
MENr      parlent  pour  barbares ,  il  ne  confift-5  » 

»£  la  Chine. /•  !      i    •  >> 

iutvant  la  loi  ,  qu  a  couper  en  pièces 
le  corps  du  criminel  ,  à  lui  ouvrir  le 
ventre  (  43  )  &  à  jetter  le  cadavre 
dans  une  rivière  ou  dans  un  fofle.  On 
punit  ainfï  les  plus  grands  crimes. 
C'eft  la  jtiftice  ,  difent  les  Chinois, 
8c  non  la  cruauté ,  qui  eft  néceflaire. 
Plufieurs  for-      La  torture  eft  en  ufaçe  à  la  Chine  , 

tes  de  tortu-  i  i  i  -  j 

tu.  comme   dans  la   plupart   des  autres 

Pays  du  monde,  pour  arracher  la  con- 
feffion  du  crime.  On  dillingue  la  que- 
stion ordinaire  de  l'extraordinaire.  La 
première  eft  très  vive  &  très  dou- 
loureufe.  Elle  fe  donne  aux  pieds  & 
aux  mains.  On  fe  fert  pour  cela  d'un 
inftrumenr  compofé  de  trois  pièces 
de  bois  croifées ,  dont  celle  du  milieu 
eft  fixe  ,  tandis  que  les  deux  autres 
tournent  à  l'entour.  On  met  le  pied 
du  criminel  dans  cette  machine  ,  où 
il  eft  ferré  avec  tant  de  violence  ,  que 
la  cheville  en  eft  quelquefois  appla- 
tie  (44).  La  torture  (c  donne  aux 
mains  en  plaçant  de  petites  pièces  de 
bois  entre  les  doigts  du  coupable  , 

<4î^  Peut-être  après  i]ii'il     cct'e  torture    Troyt\<i-Jef- 
étoit  mon.  jm  Uj  Jqhthmux  iin  TtMM  /'. 

(44;  Magulhacns  foutlric 
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Zc  les  ferrant  d'une  corde  avec  beau-  gouverne- 
coup  de  force.  On  le  laiffe  dans  cette      MENT 

tuanon  auili  long  tems  que  la  Sen- 
tence le  porte.  Mais  les  Chinois  ont 
des  remèdes  pour  diminuer  &  même 
pour  engourdir  le  fend  ment  de  la  dou- 
leur dans  un  li  rude  tourment,  com- 
me ils  en  ont  pour  guérir  le  mal  après 
l'exécution.  Il  ne  leur  faut  que  peu 
de  jours  pour  rétablir  des  membres 
didoqués  (45).  La  torture  extraordi- 
naire ,  qui  (è  donne  après  la  preuve 
du  fait ,  pour  découvrir  les  complices 
d'un  crime  ,  fur-tout  dans  le  cas  de 
haute  trahifon  ,  confifte  à  faire  de  pe- 
tites eftafilades  au  corps  du  criminel , 
&:  à  Técorcher  par  degré  ea  lui  enle- 
vant de  petites  lanières  ou  des  filets 
de  peau. 

Les  Ioix  Chinoifes  n'impofent  point .  suppïîc» 

,,  .    .  l .  \  inventé  pat 

d  autres  punitions  pour  les  crimes.  l'Empereus 
Mais  quelques  Empereurs  en  ont  éta-  chcv¥* 
bli  de  plus  cruelles.  L'Empereur  Cbew  y 
à  l'inftigation  de  iâ  concubine  favorite> 
qui  fè  nommoit  Ta-kya  ,  inventa  un» 
nouveau  genre  de  fupplice  ,  fous  le 
nom  de  Pau-la.  C  etoit  une  colomne 
de  cuivre ,  haute  de  vingt  coudées  , 

<4V)  Ce  récit  devrait  donner  4e  la  curiouté  pour  1a 
Chirurgie  de  le  Chins. 
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gouverne,  fur  huit  de  diamètre  ,  creufe  comme 
ment      je  yaureau  <^e  Phalaris ,  avec  trois  ou- 

S£  la  Chine.  '      r 

vertures  pour  y  mettre  le  reu.  On  at- 
tachoit  les  criminels  à  cette  coîomne  } 
en  la  leur  faifant  embrafTer  avec  les 
pieds  &£  les  jambes.  On  allumoit  un 
grand  feu  en  dedans ,  qui  rotifToit  ces 
Malheureux  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiTent 
réduits  en  cendre.  L'Hiftorien  ajoute 
que  Ta-kya  fe  faifoit  un  amufemens 
de  ce  fpedacle  (46). 

Vrifons  de  la  Chine. 

Forme  Hes  y    £  s   pf  jfons    Chinoifes  n'ont  pas 

Pnfons    Chi-    I  ,„  f 

aoires.  I  j  ces  apparences  d  horreur  qu  on 
voit  régner  dans  celles  de  l'Europe. 
Elles  font  même  commodes  &  fpa- 
cieufes.  L'édifice  en  eft  femblable  dans 
routes  les  parties  de  l'Empire.  Elles 
font  fituées  à  peu  de  diftance  des  Tri- 
bunaux de  Juitice.  Après  avoir  pafle 
la  porte  de  la  rue  ,  on  trouve  une 
longue  allée  qui  conduit  au  logement 
du  fécond  Geôlier.  Enfuitc  on  entre 
dans  une  grande  cour  quarréc  ,  aux 
quatre  côtés  de  laquelle  font  les  cham- 
bres des  Prifonnicrs,  élevées  fur  de 
gros  piliers  de  bois  ;  ce  qui  forme  au- 

(*6)  Chine  de  Dti-Halde,  p.  513  &  iuiv.  Mémoires 
éa  Perd  Le-Comcc,  page  z<>j. 
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deflbus  une  forte  de  galerie.  Les  qua-  GouvERN^l 
tre  coins  (onc  occupés  par  des  prifons      ^ent 

■  ■  \     î,  r  i       de  la  Chine. 

particulières  ,  ou  Ion  renferme  les 
plus  fameux  brigands  ,  fans  leur  laif- 
fer  pendant  le  jour  îa  liberté  de  fe  pro- 
mener dans  la  cour.  Cependant  ils  Etat  des  r*]. 
achètent  cette  grâce  pour  quelques 
heures.  La  nuit,  ils  font  charges  de 
chaînes  pefantes ,  qu'on  leur  attache- 
aux  mains  ,  aux  pieds  &:  à  la  cein- 
ture ,  &  fi  ferrées  ,  qu'à  peine  leur 
Jailfent-elles  le  pouvoir  de  fe  remuer. 
Si  l'on  fe  relâche  un  peu  de  cette 
rigueur  ,  ce  n'eft  qu'à  prix  d'argent. 
Ceux  qui  n'ont  pas  commis  de  cri- 
mes odieux  ont  la  liberté  de  pren- 
dre l'air  dans  la  cour  de  la  prifon  \ 
mais ,  le  foir ,  on  les  appelle  l'un  après 
l'autre  ,  pour  les  renfermer  dans  une 
grande  falle  obfcure  ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  en  état  de  louer  de  petites 
chambres ,  qui  leur  font  un  logement 
plus  commode.  Des  Sentinelles ,  qui 
veillent  pendant  toute  la  nuit  font 
obferver  un  profond  filence.  Si  l'on 
entend  le  moindre  bruit  ,  ou  s'il  ar- 
rive que  quelque  lampe  s'éteigne  ,  on  » 
fe  hâte  d'en  donner  avis  aux  Geôliers, 
afin  qu'ils  puiflfent  remédier  au  defor- 
dre.  Il  fé  fait  des  rondes  continuelles , 
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gouverne*  ^u'  ôtent  aux  prifonniers  tonte  efpé- 
ment      rance  de  pouvoir  s'échapper.    Ceux 

kelaChine.         •    r  ■  r      r 

qui  rormeroient  cette  emrepnle  le- 
vifites  du  rbiènt  punis  léverement.  Le  Manda- 
Mandarin    n'n  \j\{]iC  (buvent  la  Prifon  ,  &  doit 

"ans  tes  l'ri-  „  ,  ,    ■  , 

ions.  toujours  être  en  état  de  rendre  compte 

des  Prifonniers.  Si  quelqu'un  tombe 
malaJc  ,  il  eft  obligé  non  feulemenc 
de  lui  procurer,  aux  Frais  de  l'Empe- 
reur, des  Médecins  &  des  remèdes  ; 
mais  encore  de  prendre  tout  le  foin 
poflible  dcfonrétablifTement.  Si  quel- 
qu'un meurt  ,  il  doit  en  informer 
l'Empereur  ,  qui  ordonne  (buvent  au 
Mandarin  fuperieur  d'examiner  fi  le 
fubalterne  a  fait  fon  devoir.  Dans 
ces  tems  de  vifite  ,  les  Prifonniers  qui 
font  charges  de  quelque  crime  capital 
paroiflent  avec  un  vifàge  pâle,  tin  air 
mélancolique,  la  tête  panchée  ,  &:  les 
genoux  tremblans  ,  dans  l'efpérance 
d'exciter  la  compafîîon.  Mais  ils  en  t 
trouvent  d'autant  moins  ,  que  le  but 
delcur  emprifonnement  clt  non  leule- 
ment  de  les  tenir  fous  une  garde  fure , 
mais  encore  de  les  mortifier,  &  qu'il 
eft  regarde  comme  une  partie  de  leur 
punition, 
commodité»  Dans  les  grandes  Prifons ,  comme 
fiimiiu,     ççjjç  jju  y nbuiul  fupreme  de  Po»ktnj£ 
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on  permet  aux  Ouvriers  &  aux  Ar-  gouvkrnTT 
tifans  ,  tels  que  les  Tailleurs ,  les  Bou-  ME*T 
chers ,  les  Marchands  de  riz  &:  de  lé- 
gumes ,  &c.  d'entrer  pour  le  fervice 
&  la  commodité  des  Prifonniers.  Ils 
ont  même  des  cuifiniers ,  qui  prépa- 
rent leurs  alimens,  &  tout  s'exécute 
avec  beaucoup  d'ordre  ,  par  le  foin 
continuel  des  Officiers. 

La  Prifon  des  femmes  eft  féparéej^  ** 
de  celle  des  hommes.  On  ne  leur  parle 
qu'au  travers  d'une  grille,  on  par  une 
efpece  de  tour  qui  fert  à  faire  paiïcr 
leurs  néceiïîtés.  Les  hommes  ont  ra- 
rement la  permiffion  de  s'en  appro- 
cher. 

Dans  quelques  endroits ,  le  corps     ciment 

d>  •      •       1  ri  •/*       ou  cuiK   les 

un  criminel  qui   meurt   en  Pn!onPrifonnicrg 

n'eft  pas  porté  à  la  fépulcure  par  la  morts, 
porte  commune,  mais  par  im  paiTage 
fait  exprès  dans  le  mur  de  la  première 
porte  ,  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage. 
Lorfqu'un  Prifonnier  de  quelque  di- 
ftinélion  fe  trouve  en  danger  de  mort , 
il  demande  comme  une  faveur  la  per- 
miffion de  fortir  avant  que  d'expirer , 
parce  qu'on  attache  une  idée  d'inramie 
à  ce  pafthge.  La  plus  grande  impré- 
cation qu'on  puiffe  faire  à  la  Chine  , 
contre  une  perfonne  à  qui  l'on  fou- 
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gouverne,  haite  du  mal ,  eft  de  lui  di're  :  »  Puifles* 
ment      „  tL1  paffer  par  le  trou  de  la  (  47  > 

SE  la  Chine.  -r        .  ~ 

»  pruon  ! 

Navarette  ,  qui  avoit  été  renfermé 
avec  les  autres  Miffionnaires  ,  pen- 
dant la  per  (édition  ,  à  Hang-cheu  fu- 
Capitale  de  la  Province  de  Che- 
kyang  ,  fait  la  peinture  fuivante  de 
la  Prifon  de  cette  Ville  &  du  traite- 
ment qu'ils  y  avoient  reçu.  En  arri- 
Befcription  vant  dans  la  premier-e  cour  ,  ils  ap- 
de  Navarette  perçurent  le  principal  Geôlier  ,  afîîs 
àHungcheu-avec  beauconp  de  pompe  fur  le  liège 
de  fon  Tribunal.  Ce  redoutable  Offi- 
cier demanda  aulîi-tôt  i'ordre  du  Juge 
criminel.  Enfuiteil  interrogea  les  Mif- 
fionnaires fur  le  deflein  qui  les  avoit 
amenés  à  la  Chine  &  fur  d'autres  cir- 
eonftances.  Ils  répondirent  avec  beau- 
coup de  liberté  ;  après  quoi  ils  furent 
conduits  par  une  autre  petite  porte, 
qui  étoit  fous  la  garde  d'un  Portier  , 
dans  un  Temple  d'une  grande  élé- 
gance. Il  n'y  a  point  de  Priions  dans 
tout  l'Empire  ,  de  Dongcons ,  ni  de 
Cours  de  Jullice  ,  qui  n'ayent  leur 
Temple,  fort  propre  &:  fort  bien  or- 
né ,  où  les  Prifonnicrs  &  les  Plaideurs 
font  leurs  prières ,  offrent  des  cierges, 

{47)  Du-UalJcj    p,  310  &.  fuir. 


Des  Voyages.  Liv,  II.   3S1 
de  l'huile ,  de  l'argent ,  des  parfums  &  gouverne.' 
d'autres  préfens.  A  l'entrée  de  la  nuit ,      *""* 

r  m        1  -Ki-rr  J  DE  LA  CHINE. 

on  ht  paner  les  Millionnaires  par  une 
plus  petite  porte,  dans  une  cour,  & 
de-là  dans  une  grande  falie  obfcure, 
fans  aucune  fenêtre  ,  &  fi  remplie  de 
monde  qu'à  peine  purent-ils  s'y  tenir 
debout.  Ce  lien  fe  nommoit  la  petite 
Prifon,  pour  la  distinguer  du  dongcon, 
qui  en  eft  affez  loin.  Ils  y  paflerent 
quarante  jours  ,  durant  lefquels  ils 
eurent  de  Ja  lumière  pendant  la  nuit. 
Enfin  l'envie  de  rendre  leur  fiiua- 
tion  plus  commode  leur  fit  louer  une 
chambre.  Il  y  avoit ,  dans  la  Prifon  , 
un  Infpedeur  ,  dont  l'office  étoit  d'en- 
tretenir Tordre  parmi  les  Prifonniers. 
Ils  lui  marquoient  une  extrême  ibu- 
miflîon.  On  n'entendoit  point  de  bruit. 
On  ne  voyoit  pas  naître  de  querelle. 
La  tranquillité  regnoit  comme  dans 
un  Monaftere. 

Pendant  le  jour  on  reconduifoit  les 
Millionnaires  au  Temple  &c  dans  la 
grande  cour  ,  pour  y  prendre  l'air. 
Les  chambres  particulières  bordoient 
deux  allées.  Elles  étoient  pour  les  Pri- 
fonniersde  quelque  diftindion  ,  qui 
n'avoicnt  commis  que  des  tautes  lé- 
gères. Là  vie  qu'ils  y  menoient  étoit 
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gouverne-  paifible  &  commode.  On  y  voyoît 
ME"T     auiïî  quelques  maifons  habitées  par 

»£  la  Chine.   ,  l  '.,  .  r  .,    .         ,  », 

des  gens  mariées ,  qui  railoient  la  garde 
pendant  la  nuir.  Leur  devoir  elt  de 
fe  promener  dans  les  allées  &  dans 
les  cours  ,  en  battant  fans  celle  du 
tambour ,  &  foufflant  dans  de  petits 
cornets.  Avec  tant  de  précautions  , 
quand  ia  Prilon  feroit  moins  fure  par 
elle-même  ,  il  n'en  feroit  pas  moins 
impolîîble  aux  Prifonniers  de  s'échap- 
per. On  y  apporte  ,  chaque  jour  , 
toutes  fortes  de  commodités  en  abon- 
dance ;  ce  qui  forme  continuellement 
un  véritable  marché.  Tout  enfemble 
a  l'air  d'une  petite  république  bien  or- 
donnée. Chaque  jour  au  loir  le  prin- 
cipal Geôlier  vifitc  les  Prifonniers  avec 
les  commis  ,  les  appelle  par  leur  nom 
&  les  renferme  dans  le  lieu  qu'ils  habi- 
tent. On  donne,  aux  Prifonniers  pau- 
vres ,  une  portion  de  riz  tous  les  jours. 
Ils  en  mangent  une  partie ,  &:  du  relte 
ils  achètent  du  bois ,  du  fel  cV  des  lé- 
gumes. Sans  cette  libéralité  la  plupart 
manqueroient  du  néceffaire  ,  parce 
qu'étant  loges  fort  à  l'écart,  ils  n'ont 
pas  de  rclTource  dans  les  aumônes. 
Pendant  le  tems  que  les  Millionnaires 
forent  captifs,  il  entra  plus  dePiilbn- 


tri* 
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ers  qu'il  n'en  fortit.  Les  uns  a  voient  GouvEKNE.' 
s  cuitfes  meurtries  de  coups  ;  d'au-      ment 

s ,  les  chevilles  des  pieds  difloquccsDE 
par  la   torture.  Ces  châtimens   font 
communs  &  s'exercent  avec  beaucoup 
de  féverité. 

Les  Miffionnaires  entrèrent  un  jour  Defcrîptio» 
dans  le  dongeon.  C'eft  un  lieu  allez  ter- da  DoDêeon- 
rible.  Au  dehors  elt  une  grande  cour, 
&z  dans  le  centre  ,  un  Temple  ,  com- 
me celui  de  la  petite  prifon.  Tous 
ceux  qui  s'y  trouvoient  renfermés 
écoient  chargés  de  chaînes.  Ils  avoient 
le  teint  livide  ,  parce  qu'ils  avoient 
beaucoup  à  fouffrir  de  l'humidité. 
Cependant  on  leur  permettoit,  pen- 
dant le  jour  3  de  fe  montrer  au  fo- 
1cil  ,  où  ils  refpiroient  un  air  plus 
fain.  Rien  ne  caufa  plus  d'admiration 
aux  Miffionnaires  que  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  leur  voyoient  implorer  leurs 
•Idoles  ,  pour  obtenir  la  fin  de  leurs 
•foi.ffrances ,  &  que  les  manières  dou- 
ces &  honnêtes  qu'ils  avoient  l'un 
'pour  l'autre  &  pour  ceux  qui  les  vi- 
fitoient  •:  »  S'il  fe  trouvoit  dans  nos 
j,  prifons ,  remarque  Navarette ,  deux 
3,  Chinois  ou  deux  Japonois ,  com- 
,,  ment  feroient-ils  traités  par  les  au- 
„  très  Pnfonmers  ?  Avec  quelle  ri- 
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,.  „  gueur  ne  leur  feroic-on  pas  payer 
ment      „  les  droirs  établis  par  l'ufage  i  Oa 
belachine.  ^  ne  yojc  r-£n  cje  fembiaDie  a  ia  chi- 

,,  ne.  Nous  fûmes  traités ,  ajoute  ce 
„  Voyageur  ,  avec  autant  de  reipeét 
9)  que  fi  nous  avions  été  d'un  rang  di- 
„  ftingué.  «  On  voyoit  du  côté  in- 
térieur du  mur  ,  vers  le  dongeon  ,  un 
trou  par  lequel  on  faifoit  paflér  les 
corps  des  Prifonniers  qui  mouroient 
dans  cette  Prifon  (48). 

§    V  I. 

Gouvernement  militaire  &  Forcée 
de  l'Empire. 

Officiers  &  Tribunaux  militaires. 

Mandarins 
militaires  en   *  J 

dacj  dalles,  ment  civil ,  &:  Tes  Quans  ou  Tes  Man- 
darins ,  avec  l'autorité  qui  convient  a 
Jeur  profefîion.  Les  Mandarins  de  la 
guerre  prennent  régulièrement  leurs 
trois  degrés  ,  comme  les  Mandarins 
civils.  Ils  font  divifés  en  neuf  clalîcs  , 
qui  forment ,  comme  les  autres  ,  un 
grand  nombre  de  Tribunaux. 

^4*)  Defcription   Je   la  le  détail  de  ce  qu'il  eut  à 

Chine  par  Navarctrc  ,  page  foufirii  &:  les  circonflantct 

M  &  liilTi  On  a  vu  dans  Je  cette  periccution. 
\i>a  Journal ,  au  Tome  V, 

Le 


Bîvifiondes  y  'Etat  militaire  de  la  Chine  a  fes 
/Tribunaux  comme  le  Gouverne- 
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Le  rang  &:  les  fondions  du  principal  CouvERN"E; 
Officier  militaire  ,  ou  du  Général  ,      ment 

f\  \      1  <    1      a-il-        delaChini* 

ont  a  peu  près  les  mêmes  a  la  Chine  RC<rembian- 

qu'en  Europe  (4.9).  Il  a  (ous  lui  ,  dans ced«  degrés 
quelques  Provinces ,  quatre  Manda-  S  chmTave" 
rins  ;  &  dans  d'autres  lieux  ,  deuxlesûw«*i 
Mandarins  feulement  ,  qui  repréfen- 
tent  auffi  nos  Lieutenans  Généraux. 
Ceux-ci  ont  d'autres  Mandarins  fub- 
ordonnés >  qui  répondent  à  nos  Co- 
lonels. Les  Colonels  ont  fous  eux  des 
Officiers  ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me des  Capitaines.  Enfin  ces  Capi- 
taines ont  des  Officiers  fubalternes  , 
qui  rcfîémblent  à  nos  Lieutenans  êc 
à  nos  Enfeignes.  Chacun  de  ces  Man- 
darins a  le  train  qui  convient  à  fa  di- 
gnité i  &c  lorfqu'il  paroît  en  public , 
il  eft  accompagné  d'une  troupe  d'Of- 
ficiers ,  qui  appartiennent  à  fon  Tri- 
bunal ;  de  forte  que  tous  enfemble  ils 
ont  fous  leurs  ordres  un  fort  grand 
nombre  de  troupes ,  tant  à  cheval  qu'à 
pied. 

(49)  Parmi  les  Chinois,  (  p.  179  )  font  les  Tfongi 

le  Hong-tu  ,  eft  Général  des  mags  ou  les  Colonels  ,  les 

troupes  réglées ,  Se  le  Ki-ta  Fu-tyans  ou  les  Majors ,  les 

commande  la  milice.   Les  Se-^itpes  ou  les  Capitaines , 

Tartares  appellent  leur  Gé-  Se  les  Pa-zfisns  ou  lei  En- 

néral  Tfyang-tyun  ,  &  leurs  feignes.    Mais   Du-Halde 

Lieutenans  généraux,  Mcy.  fait  le  Tfong-ping  ,  Chef 

rayit'cban.   Sous  ces  Corn-  général  de  la  milice, 
maudans,  fuivantGemclli 

Tome  XXUL  R 
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couvre-      °n  compte  à  Pe-king  cinq  Tribu- 
ment      naux  miliraires  ,  qui  fe  nomment  U- 
^ïSEL/*  >  c'eft-  à-  dire  ,  les  cinq  dates  ou 
naux  de   la  les  cinq  troupes  de  Mandarins  de  la 
Enng.  à  Pe"  guerre.  Le  premier  porte  le  nom  de 
Heu-ju ,  c'eft-à-dire ,  d1 arrière-garde  ; 
le  fécond  ,  celui  de  Tfon-fu  ou  d'aile 
gauche;  le  troifiéme ,  de  Ycu-fu  ,  qui  li- 
gnifie aile  droite  ;  le  quatrième  ,  celui 
de  Chang-fu  ,  c'eft- à-dire  ,  avant-garde 
du  corps  d'armée  ;  le  cinquième  ,  celui 
de  Tfyen-ju  ou  &  avant-garde. 

Ces  cinq  clafles  ont  à  leur  tête  un 
Préfident  Se  deux  A/filïans ,  qui  font 
du  premier  Ordre  des  Mandarins.  On 
ehoifit  ordinairement,  pour  remplir 
ces  poftes  ,  de  grands  Seigneurs  de 
l'Empire  ,  qui  deviennent  ainfi  les 
Commandans  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'Of- 
ficiers &  de  Soldats  à  la  Chine.  Ce 
pendant  ces  cinq  Tribunaux  dépendent 
Autre  Ttiku- d'un  Tribunal  fupreme  de  la  Guerre  , 
ni!  dont  iisnomm(;  Yo»<r-cbbiç- fit  ,  dont  le  Préfi- 

UCf-Cildcnt.  o.  i  i       r.     • 

dent  elt  un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Empire.  Son  autorité  s'étend  fur 
les  cinq  Tribunaux  militaires,  &  fur 
tous  les  Officiers  &  les  Soldats  de  la 
Cour.  Mais  pour  modérer  ce  pouvoir 
extraordinaire  ,  qui  le  rend  maître 
d'un  li  grand  nombre  de  troupes  ,  on 
lui  donne  pour  Affiliant  un  Manda- 
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tin  littéraire  (50)  avec  le  titré  de  Sur-  gouverne. 
intendant  de   l'armée  ,   &:  deux  In-      MCNr 

r      o  >  t>t-  .  delaChini, 

ipecteurs  nommes  par  1  Empereur,  qui 
entrenr  dans  l'adminillration  des  ar- 
mes. D'ailleurs ,  Iorfqu'il  s'agit  d'exé- 
cuter quelque  projet  militaire  ,  le 
Yong-chïng-ju  ,  dépend  abfolument  de 
la  quatrième  des  llx  Cours  fupremes , 
qui  fe  nomme  Phig-yu  &  qui  a  toute 
la  milice  de  l'Empire  fous  fa  jurif- 
diction. 

Quoiqu'il  y  ait  à  la  Chine  de  grands  seigneurs  <yiî 

S-  i  1     fontaii-iL'iIiit 

eigneurs   qui    portent   les  titres   de dcsotdteaJUi 

Princes  ,  de  Ducs  &  de  Comtes ,  qui  Mandarins. 
font  fuperieurs  à  tous  les  Ordres  des 
Mandarins  par  leur  dignité ,  leur  mé- 
rite &:  leurs  fervices  (5 1) ,  il  n'y  en  a 
pas  un  néanmoins  qui  ne  fe  trouve 
honoré  du  titre  de  fou  Emploi ,  &  de 
la  qualité  de  Chef  des  cinq  Tribu- 
naux militaires.  Les  Chinois  font  les 
plus  ambitieux  de  tous  les  Peuples. 
Ils  mettent  leur  gloire  de  leur  bonheur 


Cyo>  Ou  peut  ê:re  un 
Mandarin  civil  ,  car  on 
confond  fouvenr  les  Offi- 
ciers civils  avec  les  Lirté» 
raires. 

(<■!)  Magalhaens  les  ap- 
pelle Vd-fln^s  ,  comme 
s'il  n'y  avoir  pas  pour  eux 
i'aiTez  hauc  degré  ,  ni  de 


place  qui  réponde  à  leur 
mérire.  Mais  ces  Mania, 
rins,  qui  n'y  fonr  d'aucun 
des  neuf  Ordres ,  fe  nora- 
meur  Vi-jo  lyevv  ,  c'eit-à- 
dire  ,  gens  lans  érabliiTe- 
menr ,  parce  qu'ils  afpirenr 
aux  portes  de  confiance  & 
de  grand  profic. 
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couverne-  à  jouir  de  quelqu'autoritc  dans. (52) 
j!ent      l'Empire. 

Les  Tribunaux  des  Mandarins  de 
la  guerre  ne  demandent  point  d'autre 
éclairciirement ,  parce  que  dans  leurs 
procédures  ôc  leurs  décidons  ils  ont 
les  mêmes  méthodes  que  ies  Tribu- 
naux civils ,  dont  on  a  déjà  donné  la 
defcription.  Mais  il  nous  refte  à  par- 
ler des  forces  de  l'Empire  Chinois. 
Combien  la  L'Art  &  la  Nature  fe  font  réunis 
titiéepafSïc  P0Llr  d°nner  des  forces  extraordinai- 
re u  nature,  res  à  la  Chine.  Toutes  les  grandes 
Villes  ,  &:  les  principales  entre  les 
petites ,  font  plus  ou  moins  fortifiées. 
On  donne  à  certaines  Villes  le  nom 
de  Places  de  Guerre  ,  pour  les  distin- 
guer des  autres  ,  qui  fe  nomment 
Villes  de  Commerce.  Cependant  les 
Places  de  Guerre  n'ont  pas  d'autre 
avantage  fur  les  autres  Villes  forti- 
fiées ,  que  celui  de  leur  firuation  ,  qui 
en  rend  l'accès  plus  difficile.  Tout 
l'art  des  fortifications  Chinoifès  con- 
fille  dans  un  excellent  rempart ,  un 
mur  de  brique  ,  des  tours  &  un  large 
foffé  rempli  d'eau.  A  la  vérité  ,  c'cll 
une  sûreté  fuffilante  contre  tous  les 
efforts  des  ennemis ,  dans  des  régions 

(u)  Relation  de  Magalhaeu ,  pige  115  ;  Se  Du- 

IlalJc,  j>.  160  &  luiv. 
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Ou  la  partie  ofTenfive  de  là  guerre  n'eft  gouverne- 
pas  mieux  connue  que  la  defenfive.         "*£lM 

r  .,  ._',  ,  .-,  a      PELACH1N-E. 

Les  Places  fortifiées  ,  les  Forts  oc 
les  Citadelles  font  en  fort  grand  nom-  six  ordres  de 
bre.  On  en  distingue  fix  ordres  diffé-  l>lac« fon«- 
rens ,  qui  fe  nomment  Quang  ,  Ghey 
ou  W'bey ,  So  ,  Chin  ,  Po  ,  Pu  &  Cbay. 
Le  premier  ordre  en  contient  environ 
fix  cens  ;  le  fécond  ,  plus  de  cinq  cens  ; 
le  troifiéme  ,  trois  cens  onze  ;  le  qua- 
trième ,  trois  cens  ;  le  cinquième  , 
cent  cinquante  ,  &  le  fixiéme  ,  trois 
cens  ;  c'eft-à-dire ,  en  tout  deux  mille ,    Leur  nom* 
fans  comprendre  dans  ce  nombre  les brc  totau 
Tours  ,  les  Châteaux  &  les  Redoutes 
de  la  fameu(c  muraille  ,  qui  ont  leurs 
noms  particuliers  &  leurs  garnifons. 

Entre  les  Chays,  on  compte  ces  Pla-  chays  ou 
ces  de  refuge  ,  qui  font  fi  tuées  au  mi-  J'!;1"5  de  Ie~ 
lieu  des  champs,  dans  lefquelles  les 
Fermiers  Se  les  Payfans  le  retirent 
avec  leurs  troupeaux  &:  leurs  meu- 
bles lorfqu 'ils  (e  croient  menacés  de 
quelque  mouvement  de  guerre  ou  de 
l'infufte  des  voleurs.  On  en  voit  d'au- 
tres au  Commet  des  rochers  &c  des 
montagnes  les  plus  efearpées  ,  fans 
autre  accès  que  par  des  échelles  ,  ou 
par  des  degrés  taillés  dans  le  roc.  Ces 
Places  ne  (ont  pas  environnées  de 
murs ,  parce  que  toute  leur  force  con* 
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'gouverne-  fifte  dans  leur  fituation  ,  ou  dans  de 
ment     larges  &  profonds  fofles ,  qui  font  ca- 

se  la  Chine  i  * 

'pables  d'arrêter  la  marche  de  l'enne- 
mi. On  compte  avec  cela  plus  de 
trois  mille  Tours ,  dans  lefquelles  on 
entretient  constamment  une  garde  de 
foldats  ,  avec  leur  fentinelle  ,  qui 
avertit  du  moindre  défordre  par  un 
lignai  établi  ;  le  jour,  en  arborant  un 
étendard  au  Commet  de  la  Tour  ;  la 
nuit ,  par  une  torche  allumée  ,  pour 
donner  l'allarme  aux  çamifons  voi- 
fines  ;  car  il  n'y  a  pas  de  Province  , 
de  Ville  ni  de  Bourg  dans  l'Empire, 
qui  n'ait  des  foldats  pour  fa  dérenfc. 
Fortifications      Les  autres  endroits  par  lefquels  il 

naturelles  de  •       a  r<     ^  i        > 

la  chi«e.  pourroit  être  expoie  a  quelqu  atta- 
que ,  femblent  avoir  été  foigneule- 
nient  fortifiés  par  la  Nature.  La  mer, 
qui  borde  fix  Provinces  à  l'Eft  &  au 
Sud  ,  a  fi  peu  de  profondeur  au  long  de 
la  Côte  ,  que  les  gros  Vaitîeaux  n'en 
peuvent  approcher  (ans  être  brifés  en 
pièces  ,  &  les  tempêtes  y  font  (i  fré- 
quentes qu'une  Flotte  n'y  peut  jamais 
mouiller  en  sûreté.  A  l'Oued: ,  ce  (ont 
des  montagnes  inaccclîibles  ,  qui  ne 
font  pas  de  ce  côté-lÀ  une  défenfe 
moins  sûre.  Le  coiù  du  Nord  cil  dé- 
fendu par  la  grande  muraillle  (55). 

(;;)  Du-IIalJr,  p.  161. 
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Le  nombre  des  foldats  que  l'Em-  gouverne. 
pereur   entretient   pour  la  garde  du      ment 

J  11         J  Vr-ll  o„  DELACHINE. 

grand  mur ,  pour  celle  des  Villes  oc 

R  *F  r       .-,  .    Troupes  Cm- 

des  autres  Places  tortinees ,  montoit  noires.  Leur 
autrefois  à  fept  cens  foixante  dix  mille.  «ombre  & 
S  il  a  reçu  quelque  changement ,  celt 
moins  pour  diminuer  que  poup  s'ac- 
croître >  car  l'Etat  ne  fait  jamais  de  ré- 
duction dans  les  troupes.  Elles  fervent 
de  gardes  aux  grands  Mandarins ,  aux 
Gouverneurs ,  aux  Officiers ,  aux  Ma- 
gitttats.  Elles  les  accompagnent  juf- 
ques  dans  leurs  voyages  ;  elles  veil- 
lent pour  leur  sûreté  pendant  la  nuit , 
aux  environs  de  leurs  barques  ou  de 
leurs  hôtelleries  -,  &  chaque  fois  que 
le  Mandarin  s'arrête  ,  elles  font  rele- 
vées par  d'autres  gardes.  L'Empereur 
entretient  aulïî  cinq  cens  foixante  cinq 
mille  chevaux  ,  pour  remonter  la  ca- 
valerie ,  &  p  ?ur  l'ufage  des  couriers 
qui  fervent  à  porter  dans  les  Provin- 
ces fes  ordres  &  ceux  des  (54)  Tribu- 
naux. Le  foin  qu'il  prend  de  bien  ar- 
mer (bs  troupes  &  de  les  habiller 
proprement ,  leur  donne  la  plus  belle 
apparence  du  monde  dans  leurs  mar- 
ches &  dans  les  revues.  Mais  elles  ne 
font  pas  comparables  à  celle  de  l'Eu- 
lope  pour  la  difeipline  ôc  le  courages 

($4)  Le  même,  p,  ttf*. 
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GOUVBR.NE-  Non  feulement  les  Chinois  font  natu- 
ment  relieraient  efféminés ,  6c  les  Tartares 
HINE' font  prefque  tombés  cbns  la  même 
molleûe;  mais  le  profond  repos  dont 
ils  iouiffent  ne  leur  donne  aucune  oc- 
cafîon  de  fe  rendre  plus  propres  à  la 
guerre:  candis  que  la  préférence  qu'ils 
donnent  fur  tout  le  refte  ,  à  l'étude  & 
au  fçavoir ,  la  dépendance  où  les  Sol- 
dats vivent  des  Lettrés  ,  &  l'éduca- 
tion ordinaire  de  la  jeunette  ,  qui  ne 
voit  que  des  livres ,  &  qui  n'entend 
parler  que  de  morale  &:  de  politi- 
que ,  font  autant  d'obftacles  pour  le 
courage  militaire  (5$).  L'attaque  àzs 
Tarrares  eft  vive  &  fiere.  Ils  pouffent 
bfufquement  l'ennemi ,  lorfqu'ils  l'ont 

Qualité  des  1-         <       i>    i         j    \        i-  •      *i      /" 

ttoupa  chi-  f°rce  d  abord  a  plier  ;  mais  ils  lont 
no.ks.  incapables  d'un  long  effort ,  fur-tout 
pour  fe  défendre  s'ils  iont  attaques 
eux-mêmes  avec  autant  d'ordre  que 
de  vigueur.  L'Empereur  Kang-bi ,  qui 
ne  difoit  jamais  rien  que  de  julte  , 
comme  il  ne  faifoit  rien  que  de  grand  , 
peignoit  leur  caraétere  en  deux  mots  : 
3>  Les  Tarr ares  font  bons  loldats  lorf- 
,,  qu'ils  en  on-  de  mauvais  à  combat- 
,,  tre  ;  mais  ils  font  mauvais  lorfqu'ils 
,,  ont  à  Faire  .1  de  bonnes  troupes. 
DifcipHa*     A  l'égard  de  la  difcipline  ,  les  trou- 

miliuirc. 

<j{)  Lc-Couuc  »  p.  »?<>• 
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pes  Chinoifes  ne  taillent   pas  d'être  Couv,RNE. 
exercées  régulièrement  par  leurs  Of-      «^t 

^r^     e  •    „  en  j  delaChjnBi 

ciers.  Cet  exercice  comme  ,  ou  dans 

une  efpece  de  marche  irréguliere  & 
tumultueufe  ,  qu'ils  font  en  efeortant 
les  Mandarins  \  ou  dans  diveiTcs  évo- 
lutions qui  s'exécutent  au  bruit  des 
trompettes.  Ils  tirent  de  l'arc  &  ma- 
nient le  labre  avec  beaucoup  d'adrefle. 
On  fait  aufll  de  tems  en  tems ,  des  re- 
vues militaires  ,  pour  examiner  foi- 
gneufement  les  chevaux  ,  les  mouf- 
quets ,  les  fabres ,  les  flèches  ,  les  cui- 
raffes  &  les  cafques.  La  moindre  trace 
de  rouille  fur  les  armes  eft  punie  fur 
le  champ  de  trente  ou.quarante  coups 
de  bâton,  fi  le  foldat  eft  Chinois ,  & 
d'autant  de  coups  de  fouet  G  c'eft  un 
Tartare.  Lorfqu'ils  ne  font  point  em- 
ployés aux  exercices  de  leur  état ,  ils 
ont  la  liberté  de  choifir  leurs  occupa- 
tions (56). 

Il  n'eft  pas  néceflaire  à  la  Chine,    Raifonqui 
comme   en   Europe  ,  d'employer  la^;^m^e 
violence  ou  l'argent  pour  engager  les  chinois. 
hommes   au   métier  des  armes.    La 
profeffion  de  foldat  eft  regardée  au 
contraire  comme  un  fort  bon  établis- 
sement. On  s'empreffe  d'y  parvenir  , 
foit  par  le  crédit  de  Ces  amis  ou  par 

(<C)  Lc-Ccœre.p.  j!  j,  Da-Haldc,  îtft. 

Rv 


394-   Histoire  générale 
gouverne-  les  prcfens  qu'on  fait  aux  Mandarins i 
ME„NT      d'autant  plus  que  chacun  fait  ordi- 

ttî.  la  Chine  ■* 

"nairement  fon  fervice  dans  le  canton 
qu'il  habite  (57). 
Leur  paye.  Les  trois  Provinces  du  Nord  four- 
niflfent  un  grand  nombre  de  fo'dars. 
Ils  reçoivent  pour  paye ,  de  trois  en 
trois  mois ,  cinq  (ois  d'argent  fin  (58) , 
&:  chaque  jour  une  mefure  de  riz  ;  ce 
qui  fume  pour  l'entretien  d'un  homme. 
Quelques-uns  font  à  la  double  paye. 
Celle  des  cavaliers  eft  de  cinq  fols  de 
plus  ,  avec  deux  mefures  de  petites 
fèves  pour  la  nourriture  de  leurs  che- 
vaux ,  dont  l'Empereur  prend  foin 
comme  des  hommes. 
Emploi  or-     Depuis  que  les  Tartares  ont  con- 

timairc      des  r  T. 

troupes.  quis  la  Chine  ,  ces  troupes  n'ont  gue- 
res  d'autre  emploi  que  celui  de  pré- 
venir les  révoltes  ,  ou  d'appaifer  les 
féditions  ,  en  fe  montrant  dans  les 
Villes  ou  dans  les  Provinces  (59). 
Elles  font  chargées  auflî  de  purger 
les  grands  chemins  de  voleurs.  Avec 
l'attention  continuelle  qu'elles  ont  à 
les  lu  ivre  &  les  obferver ,  il  y  en  a 
peu  qui  leur  échappent.  Dans  ces  oc- 

(j7)  De  là  vient  que  fui-  Iiraire. 
•vam  l'obfervarioa  de  in-         US)  Environ  quatre  foli 

gain  ,  la  moitié  des  llabi-  &  demie    de   France    pat 

tans  de  ces  tioi;  Ptoviactl  (oui 
eft  entoilée  au  iuvite  mi-         l$?)Du  llalde  ,p.  iC. 
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cafions ,  chaque  Ville  reçoit  des  or-- * 

'  1  c  *        .  ,  GOUVF.R.NE- 

dres  ;  &:  toutes  les  torccs  des  Places     ment 
voifines  ih  raftcmblent  s'il  eft  nécef-DELACH",^♦' 
faire.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  guerre , 
on  détache  plulieurs  bataillons  de  cha- 
que Province  pour  former  une  armée. 

Avant  l'union  des  Tartares  &:  des  Troupes  pouf 
Chinois .  la  grande  muraille  étoit  car-  lagaide  Je  u 

i>  °  ...  1       °    ,     crande     mur 

dee  par  un  prodigieux  nombre  dcraiiie. 
foldats  (  60  ) ,  pour  couvrir  l'Empire 
contre  les  in  valions  de  ces  redouta- 
bles ennemis.  Mais  aujourd'hui  l'on 
n'entretient  garnifon  que  dans  les  Pla- 
ces importantes.  La  porte  d'armes , 
clans  chaque  Ville  ,  eft  uniquement 
pour  les  foldats  ,  quoiqu'ils  ne  por- 
tent ordinairement  l'habit  militaire 
que  pour  le  fervice  ,  c'eit  -  à  -  dire  , 
dans  les  tems  de  guerre  ,  ou  pour 
monter  la  garde ,  pour  les  revues  &: 
pour  fervir  d'efeorte  aux  Mandarins 
dans  leurs  voyages.  Dans  les  autres 
tems  ,  ils  s'appliquent  au  trafic  ou  à 
la  profeflîon  dans  laquelle  ils  font 
nés  (61). 

Entre  les  Officiers  Tartares  ,  on  officiers  Tar;: 

<     1       /~\         rares    à   la 

en  compte  vingt  quatre  a  la  CourCoUr. 
qui  portent  le  titre  de  Capitaines  gé- 

<6o)   Le-Comre    die    un  (C\)  Magalhaens ,  pages 

million.  Navaietre  leçon-  44  &  58-  Le-Conue  ,  ubi 

ékme   fur  fa  propre  con-  juf.  p.  161  £c  1^4. 
uoiilance 
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gouverne,  néraox  ,  avec  le  même  nombre  de* 
MENT      Colonels.  Cet  établiflement ,  qui  ne 

f£  la  Chine.  r  ,cn  J  1  A 

iubhlte    que    depuis    la   conquête  , 
n'empêche   pas  que  le  Ping-fu  ,  ou 
le  Tribunal  fupreme  de  la  guerre  , 
n'aie  la  furintendance  des  troupes  Chi- 
noises dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire. Cette  Cour  a  des  couriers  tou- 
jours prêts  pour  porter  Tes  ordres  dans 
les  Provinces  ;  ce  qui  s'exécute  fore 
fecrettement  (61). 
Familles  &      Toutes   les   familles   Tartares  qui 
rIrc7edeTpe: font:  établies  à  Pe-king  ,  ont   leurs 
*«ng.  habitations  dans  la  Ville  ou  dehors  ; 

mai*  elle1;  ne  peuvent  les  quitter  fans 
un  ordre  particulier  de  l'Empereur. 
De-là  vient  que  les  troupes  Tarta- 
»es ,  dont  la  garde  de  l'Empereur  cft 
compofee  ,  font  toujours  en  quelque 
forte  près  de  fa  perlonne.  On  voie 
Troupes  chi  au fG  à  Pe-king  queques  troupes  Chi- 
noifês  Tana-  nojfes  cnrollées  depuis  long  -  tems 
fous  les  drapeaux  Tarares  ,  Se  qui 
portent  par  cette  raifbn  le  nom  de 
Chinois  Tartarifés.  Elles  font  bien 
payées  &z  toujours  prêtes  à  marcher 
au  premier  ordre  avec  autant  de  di- 
ligence que  de  (ecret  ,  pour  arrêter 
Jcs  mouvemens  &  les  (éditions.  Ces 
troupes  font  divilés  en  huit  corps  , 


des  Voyages.  Liv.  IL    397 

j    donc  chicun  a  Ton  Enfcigne  ,  diftin-  GolTVERHH. 
guée  par  la  couleur  qui  lui  elt  pro-      »«« 

C»   /i    1  î~    l  t  1     DH  LA Chine, 

elt  le  jaune  ,   Je  blanc  ,  le 

rouge  6z  le  bleu.  Le  verd  cil  la  cou- 
leur des  troupes  entièrement  Chinoi- 
fes ,  qui  en  tirent  le  nom  de  Ln-ki> 
c'eft-à-dire,  Soldats  de  la  Bamere  ou 
de  l  Enfeigne  verte. 

Chaque  enfeigne  Tartare  a  ion  Gé  o^es  <?e$ 
néraî  qui  fe  nomme  Kufanta  ,  en  lan-  SJJJ"" 
gue  Mancheou.  Cet  Officier  en  a  d'au- 
tres Tous  lui  ,  qui  répondent  à  nos 
Licutenans-Colonels,  (bus  le  nom  de 
Meyreyon  chaïn ,  &  qui  ont  aufii  leurs 
Officiers  fub'alternes.  Comme  chaque 
Corps  eft  compofé  à  prclènt  de  Tar- 
tares  Mancheoux  ,  de  Tarrarcs  Mon- 
gols ,  Se  de  Chinois  Tafrarifés  ,  le 
Général  a  fous  lui  deux  Officiers  Gé- 
néraux de  chaque  nation  ,  &  ces  Of- 
ficiers ont  auffi  des  (ubalrernes  de  la 
même  nation.  Chaque  Corps  con- 
fiée en  dix  mille  hommes  effectifs  , 
divifés  en  cent  Nieras  on  cent  Com- 
pagnies ,  chacune  de  cent  foldats  (5  5). 
Ainii  ,  en  comptant  la  Maifon  de 
l'Empereur  &c  celle  des  Princes ,  dont 
les  Domeftiques  ont  la  paye:  d'Offi- 

(£3)  Comme  on  remar-  chercher  s'il  l'avoir  reçu  des 

«•us  411e  Jeugloïzkam  avoir  Tauar:s  orienraux   ou  s'il 

s  établi  le  même  ordre  ila  :s  le    leur    avoir   commuai- 

fci  croupei ,  on  pourroit  rc-  <jué. 
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gouverne-  ciers  &:  de  Soldats ,  on  peut  croire  l 
mhnt      fuivant  l'opinion  commune  .  qu'il  y 

»eia Chine.  r  ...   -,  >     1,        / 

a  toujours  cent  mule  hommes  de  ca- 
valerie à  Pe-king  (64).  Cependant 
ils  font  tellement  énervés ,  comme  on 
vient  de  le  remarquer,  que  lqs  Tar- 
tares  Orientaux  font  peu  de  cas  de 
leur  nombre.  Ils  difent' en  proverbe, 
que  le  henniflemenr  d'un  cheval  Tar- 
tare  fuffit  pour  mettre  en  déroute 
toute  la  Cavalerie  Chinoife  (55). 
Troupes  des  Outre  ces  forces  qui  font  conltam- 
Jjrovinces  &  ment  fur  pied,  chaque   Province  a 

fies  Ifles.  .  '  .        '.,.*,  - 

quinze  ou  vingt  mille  hommes  ,  lous 
le  commandement  de  leurs  Officiers 
particuliers.  11  y  en  a  au  m*  pour  la 
garde  des  Iiïes ,  fur-  tout  pour  celles  de 
Haynan  &:  de  Formofe. 
Armes  des     LcS  armes  des  foldats  font  des  ci- 
noilcs?  '  u*meteres  &  des  dards  ,  fuivant  l'an- 
cien ufage  du  Pays.   L'Infanterie  cil 
peu  nombreufe  :  elle  n'a  point  de  Pi- 
quiers ,  &:  les  Moufqueraires  font  en 
petit  nombre  (6  6). 
Aniïl  ritd-c      L'artillerie  eil  d'invenrion  moder- 
t*  Chine.      nc  parmj  jes  Chinois  ;  &z  quoiqu'ils 
ayent  fort  anciennement   l 'ufage   de 
la  poudre,  ils  ne  l'emploient  gueres 

(*l\  tr  Comte  Jit  cent     fuivar.tes. 
(bivanre  raille,  (ce)   Lc-Cumtc ,  p.  t^A 

(«))  Du-ilaUe,  p.cigv     &  311. 
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tjue  pour  les  feux  d'artifice  ,  dans  lef-  €o0VERME~ 
quels  ils  excellent.  Cependant  on  voit      ment 
aux  portes  de  Nan-king  trois  ou  qua- 
tre bombardes ,  courtes  &c  épaiffès  , 
affez  anciennes  pour  faire  juger  qu'ils 
ont  eu  l'ufage  du  canon  ,  quoiqu'ils 
paroi  fient    l'ignorer  encore  ;  car  ces 
pièces  paffent  parmi  eux  pour  de  (im- 
pies curiofités  (67).  Ils  ont  au fli  quel- 
ques pétards  fur  leurs  Vaiffëaux  ,  mais 
ils  manquent  d'habileté  pour  s'en  fer- 
vir.  En   1611  la  Ville  de  Macao  pré-   Aquiltems 
fenta  trois  canons  à  l'Empereur  (68)  ,  %£Jg. 
avec  quelques  Canoniers.  On  en  fit  fage. 
l'épreuve  devant  plulieurs  Mandarins , 
qui  parurent  fort  lurpris  de  cette  nou- 
veauté.  Les  Tartares  ,  qui  s'étoknc 
approchés  de  la  grande  muraille ,  fu- 
rent fi  effrayés  du  ravage  que  cette 
petite  artillerie  fie  dans  leurs  rangs  , 
qu'ayant  pris  la  fuite  ,  ils  n'eurent  pas 
la  hardiefle   de   reparaître    jufqu'en 
1636.  Ils  firent  alors  une  nouvelle  ir- 
ruption ,  qui  fit  penfer  les  Mandarins 
à  fortifier  les  Villes  de  la  Chine  & 
à  les  munir  d'artillerie.  Ce  fut  à  cette  L«  MiffiW 
occafion  que  le  Docteur  Paul  Syn  leur  "aires , fon- 

1  dent   du    ca- 

non pour   la 

(6f)  M  paroîr  par  le  ré-  dans  le  treizième  fiecle.      **  11Ile' 
cit  de  Mate©  Polo  ,  que  les        f'8)  On  a  parlé  de  lai 

Tartares    employèrent    du  ci-delïus, 
canon  au  fiege  de  Pe-king 
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couvirne-  ayant  repréfenté  (69)  que  les  Mif- 
ment      fionnaires  favoienc  fondre  le  canon  , 

*>l  la  Chine,  -i      r         i-  rt-        A      i>r« 

ils  lupplierent  aufîi-tot  1  Empereur 
d'ordonner  au  Père  Adam  Schaal  , 
alors  Préfident  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques ,  d'en  fondre  quelques 
pièces.  Après  avoir  obtenu  l'ordre 
qu'ils  defiroient ,  ils  firent  une  vifire 
à  ce  Millionnaire  Mandarin  ,  Sz  dans 
la  converfarion  ils  lui  demandèrent 
négligemment  s'il  favoit  la  manière 
de  fondre  du  canon.  Schaal  ayant  ré- 
pondu qu'il  n'en  ignoroit  pas  les  prin- 
cipes ,  ils  lui  prefenterent  fur  le  champ 
l'ordre  Impérial.  En  vain  leur  repré- 
fenta-t-il  ,  dans  fa  furprife  ,  que  la 
pratique  étoitforr  éloignée  de  la  théo- 
rie. 11  fallut  obéir  ,  &  donner  des 
inftru&ions  aux  Ouvriers ,  avec  l'af- 
filtance  néanmoins  des  Eunuques  de 
la  Cour.  Enfuite  les  Mandarins ,  per- 
fuadés  par  la  vue  des  inftrumens  ma- 
thématiques que  le  P.  Verbiclt  avoit 
compofés  à  Pe-king  ,  qu'il  ne  devoit 
pas  être  moins  habile  à  fondre  de 
l'artillerie  ,  obtinrent  un  autre  erdre 
pour  ce  Millionnaire.  Une  enireprife 
de  cette  nature  étoit  capable  de  l'ai- 
larmer.  Mais  ayant  trouvé  dans  les 
Regiltrcs  des  Eglifes  Chrétiennes  de 

(ip)  Cétoic  un  ManJarin  converti. 
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Pe-king  ,  que  fous  la  dernière  race  Gouv 
des  Empereurs  Chinois  un  çrand  nom-  MENT 
bre  de  Millionnaires  etoient  entres  à 
la  Chine  en  faveur  de  leurs  lumières  -, 
&:  ne  doutant  plus  qu'un  fervice  de 
cette  importance  ne  portât  l'Empe- 
reur à  favorifer  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  il  fondit  avec  un  merveilleux  fuc- 
cès  cent  trente  pièces  de  canon. 

Quelque  tems  après  ,  le  Confeil 
des  principaux  Mandarins  de  la  guerre 
préfènta  un  Mémoire  à  1  Empereur  , 
par  lequel  il  lui  demandoit  trois  cens 
vingt  pièces  de  canon  à  l'Européenne, 
pour  la  déîenfe  des  Places  fortes  de 
l'Empire.    Sa   Majefté  ordonna    que 
Nan-whay-Jtn  ,  (  tel  étoit  le  nom  Chi- 
nois du  Père  Verbieft  )  prendroic  ia 
direction  de  l'ouvrage  ,  Se  qu'il   fe- 
roit  exécuté  fuivant  les  modelés  qui 
dévoient   être   tires  en  peinture  ,  Se 
préfencés  à  Sa  Majefté  dans  un  Mé- 
moire.   Le  Millionnaire  préfènta  les 
modèles  en  1 68  1  ,  le  1 1  de  Février.  Ils 
furent  approuvés  ;  Se  le  Kong-fu  ou  le 
Tribunal  des  Ouvrages  publics  reçut 
ordre  de  fournir  fans  délai  tous  les  fe- 
cours  néceflaires. 

La  fonte  de  tant  de  pièces  prit  plus  obftades  que 
d'un  an.  Verbieft  eut  à  vaincre  quan-  Jjp"  v"Jieft 
cité  d'obftacles  de  la  part  des  Eunu-fon  travail?* 
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Gouverne-  q"es  du  Palais  ,  qui  ne  voyant  pas 
ment  fans  impatience  un  Etranger  dans  une 
11  haute  raveur ,  reunirent  tous  leurs 
efforts  pour  ruiner  Ton  entrcprife.  Ils 
fe  plaignoient  à  tous  momens  de  la 
lenteur  du  travail ,  tandis  qu'ils  fai- 
foient  dérobber  fecrettement  le  métal 
par  les  Officiers  fubalternes  de  la  Cour. 
LTmpereur  Auffi-tôt  que  la  première  pièce  étoit 
S'inSnddfoodue,  ils  fe  hâtèrent  ,  avant  que 
Miiîîomiai-  l'intérieur  fût  poli  ,  d'y  jetter  un  bou- 
let de  fer  ,  dans  l'efperance  de  la  ren- 
dre inutile.  Mais  Verbieft  l'ayant  fait 
chirger  par  la  lumière  >  elle  tut  tirée 
avec  un  bruit  fi  terrible  ,  que  l'Em- 
pereur l'ayant  entendu  de  fon  Palais 
dcfira  qu'on  en  fîc  une  féconde  dé- 
charge. Enfin  l'ouvrage  étant  achevé, 
toutes  les  pièces  furent  traînées  au 
pied  d'une  montagne  qui  eft  à  une 
demi  ?  journée  de  Pe-king  du  côté 
de  l'Ouelt  -,  &  Sa  Majefté  ,  accom- 
pagnée des  principaux  Officiers  de 
fon  armée  &  de  toute  fa  Cour  ,  fe 
donna  le  plaifir  d'en  voir  faire  l'é- 
preuve. On  lui  fit  remarquer  que  les 
boulets  touchoient  au  lieu  vers  lequel 
Verbieft  avoit  braque  fes  machines. 
Ce  fpcclaclc  lui  fit  tant  de  plaiiir , 
qu'il  donna  une  tète  folcmnclle  au 
Gouverneur  Tartarc  cv  aux  princi- 
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paux  Officiers  de  l'armée ,  fous  des  gouverne. 
tentes   qui   furent  dreflées  en    plein      ML„NT  „ 
champ.  11  but ,  dans  une  couppe  d  or , 
la  fanté  de  fon  beau-pere  &:  de  Tes 
Officiers ,  &  celle  même  des  Artiftes 
qui  avoient  dirigé  le  canon  avec  tant 
de  jufteflè.  Enfin  ,  ayant  fait  appeller 
Verbieft  ,  qui  étoit  logé  par  fon  ordre 
près  de  fà  propre  tente ,  il  lui  dit  : 
„  Le  canon  que  vous  me  fîtes  l'an-  compiîmofe 
,,  née  paflfée   a  fervi  fort  heureufe- 3uii„faic.  ^ 
,,  ment  contre  les  rebelles ,  dans  les 
„  Provinces  de  Chen-fi ,  de  Hu-quang 
„  &  de  Kyang-fi.  Je  fuis  fort  fatisfait 
„  de  vos  fervices.  «  Enfuite  fe  dé- 
pouillant de  fa  robbe  &:  de  fa  vefte 
fourrée  ,  il  les  lui  donna  comme  un 
témoignage  de  fon  amitié. 

On  continua  ,  pendant  plusieurs  Honneurs 
jours ,  d'éprouver  les  pièces  ,  par  un  5gjgJ£j|£ 
fi  grand  nombre  de  décharges  qu'il 
y  eut  vingt  trois  mille  boulets  de  ti- 
rés. Verbieft  compofa  un  traité  fur  la 
manière  de  fondre  le  canon  &  fur 
fon  ufage.  Il  le  préfenta  à  l'Empe- 
reur ,  avec  vingt  quatre  deffeins  des 
figures  néceflaires  pour  l'intelligence 
de  cet  art  ,  &  des  inftrumens  qui  fer- 
vent à  tirer  jufte.  Quelques  mois  après, 
le  Tribunal  dont  l'office  eft  de  recher- 
cher les  perfonnes  qui  ont  rendu  fer- 
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gouverne.  v'ce  à.  l'Etat ,  préfenta  un  mémoire 
ment      à  l'Empereur ,  pour  le  fupplier  d'avoir 

PB  ia  Chine.  ,  ,  '  -    •        j      xt  t. 

égard  au  mérite  de  Nan-whay-  jin. 
Sa  Maiefté  ayant  reçu  favorablement 
ce  mémoire  ,  accorda  au  Millionnaire 
le  même  titre  d'honneur  qui  fe  donne 
aux  Vicerois  lorfqu'ils  ont  bien  fervi 
dans  leur  Gouvernement, 
les  canons      D'un  autre  côté  ,  pour  prévenir  la 

font  bénis  &c  r  ,,..  ,        ^  \  ■       •  •  r  j 

reçoivent  des  tuperltition  des  Chinois,  qui  ront  des 
noms  de  facrifices  à  l'Efprit  de  l'air,  des  mon- 
tagnes  &  des  rivières,  luivant  la  na- 
ture des  événemens  de  des  ouvrages 
qu'ils  commencent  ou  qu'ils  finifient, 
Verbiell  fixa  un  jour  pour  la  béné- 
diction foîemnelle  de  fqn  artillerie. 
11  éleva  dans  la  fonderie  un  autel , 
fur  lequel  il  plaça  un  crucifix  ;  &  re- 
vêtu d'un  furplis ,  avec  1  etole  ,  il  ren- 
dit Ces  adorations  à  Dieu  en  (è  pro- 
fternant  neuf  fois.  Comme  c'elt  l'ufage 
de  la  Chine  de  donner  des  noms  à  tou- 
tes fortes  d'ouvrages ,  il  diftingua  cha- 
que pièce  de  canon  par  le  nom  d'un 
Saint  ou  d'une  Sainte  ,  qu'il  traça  fur 
la  culaflé  en  gros  caractères  (70). 

(70)  Chine  du  Père  Du-llaldc  ,  page  t6i  Sk  Cuir, 
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